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AVERTISSEMENT. 


ONs'étoitbJen  attendu  que  les  Sermons  du 
Père  Bourdalouë  feroient  aurtî  favorable- 
ment reçus  ,  qu'ils  l'ont  été.  En  voici  la  fuite ,  qui 
fèmble  devoir  foutenir  toute  l'eftime  que  le  Public 
a  conçue  des  premiers.  Quiconque  même  a  du  goût 
pour  les  Sermons ,  &  en  fçaitfaire  le  difcernements 
trouvera  dans  ceux-ci  cet  avantage  qu'étant  d'un 
genre  où  il  eft  plus  rare  de  réuffir,  l'Auteur  en  a 
pris  le  vrai  carafbère  ;  &  s'y  eft  tracé  une  méthode 
qui  pour  être  devenue  commune ,  ne  lui  en  eft  pas 
moins  propre  ,  puifque  c'eft  lui  qui  en  a  donné  le 
modèle  ou  du  moins  qui  l'a  beaucoup  perfeûion-, 
née. 

Avant  le  Père  Bourdalouë  j  les  Prédicateurs  trai- 
îoient  les  myftères  de  la  Religion  d'une  manière 
abflraite  &  féche  ;  &  C\  quelques-uns  les  tournoient 
à  la  pratique  &  à  la  morale,  ce  n'étoit  qu'en  peu  de 
mots  &  qu'aiïez  fuperficiellement.  Ilsexpliquoient 
le  fond  de  chaque  myftère  ,  ils  en  établiffbient  la 
vérité;  ils  en  montroient  les  convenances;  &  du  ref- 
te,  autantpourremplirlcurfujet,  &nepasmanquer 
de  matière ,  que  pour  donner  du  jour  &  de  la  force 
à  leurs  penfées,ils  avoient  recours  à  de  longues  ci- 
tations,foit  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  foit  même  des 
Auteurs  prophanes.Voilà  ce  que  faifoientles  plus 
habiles,  &  ils  en  demeuroient  là  :  de  forte  que  leurs 
difcours  étoient  plutôt ,  à  le  bien  prendre,  des  le- 
çons de  Théologie  qu:;  des  Prédications. 

D'autres  moins  folides,  quoique  plus  difertSjs'en 
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AVERTISSEMENT. 

tenoient  à  une  fimple  expofitlon  des  myftèrcs ,  |? 
s'appliquoieht  d'ailleurs  à  la  relever  par  tous  ks 
agrémen;  d'une  élooution ,  ou  vive  &  brillante,  ou 
feulement  exaâe  &  polie,  mais  fouvent  plus  re- 
cherchée que  naturelle.  Certaines  applications  de 
l'Ecriture  afTez  ingénieufes,  quelques  comparai- 
fons  &  quelques  figures,  quelques  fentimens  mê- 
me dévots  &  afFeâaeux ,  beaucoup  de  tleurs ,  mais 
peu  de  fubftance  &  peu  de  fûc  :  c'étoit  là  que  fe  ré- 
duifbit  toute  leur  étude,  &  l'idée  qu'ils  fe  fcrmoient 
de  ce  qu'il  y  a  dans  la  Religion  de  plus  faint  &  de 
plus  augufte. 

Le  Père  Bourdalouè  vit  le  défaut  de  cette  fpécu- 
lation  ,trop  vague  pour  arrêter  les  efprits ,  &  pour 
faire  fur  les  cœurs  des  imprcffions  capables  de  les 
remuer  &  de  les  toucher.  Il  comprit  qu'il  falloit  ra- 
mener à  lui-même  l'Auditeur  ;  &  que  s'il  n'eft  ré- 
veillé de  tems  en  tems  par  une  peinture  de  (es 
mœurs  qui  le  pique  &  qui  rintéreffe  ;  iilaiiïe  bien- 
tôt Con  attention  s'égarer,  ou  s'affedionne  peu  à 
ce  qu'il  entend.  Tellement  que  le  Prédicateur  doit 
à  peu  près  Ce  comporter  dans  la  chaire  à  l'égard  des 
autres  comme  ilfe  comporte  à  Ton  égard  &  pour 
fon  édification  propre  ,  au  pied  d'un  oratoire  & 
dans  la  méditation.  Un  homme  qui  médite  fur  un 
myftère  fe  le  retrace  d'abord  dans  l'efprit,  &  eri 
confidère  toutes  les  circonftances  :  mais  après  cette 
première  vue  ,  faifant  un  retour  fur  foi-méme,  & 
îè  comparant  avec  le  modèle  qu'il  a  devant  les 
yeux,  il  s'inftruit ,  il  fe  confond  ,  il  s'anime,  il 
prend  des  réfolutions,  &  fort  de  la  prière  en  difpo-. 
iîtfon  de  les  exécuter. 

Tel  fut  le  plan  que  le  Père  Bourdalouè'  crut  de- 
voir fuivre;  &  c'eft  par-là  même  encore  qu'il  fe  ga- 
rantit d'un  autre  excès.  Car  il  eft  vrai  que  les  Prédi- 
cateurs donnent  quelquefois  là-defTus  dans  une 
extrémité  toute  oppofée.  Ce  ne  font  plus  propre- 
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iftentîes  myftères  qu'ils  traitent;  mais  à  l'occïfîoîî 
àts  myftères  de  purs  Sermons  de  morale  qu'ils 
font.  Une  vertu  qui  éclate  dans  le  myftère  dont  ils 
ont  à  parler,  &  qui  le  diftingue,  c'eft  à  quoi  ils 
s'attachent  ;  &  en  cela  il  n'y  a  rien  qu'on  puiffe  re- 
prendre, &  qui  ne  foit  félon  les  régies.  Mais  après 
avoir  propofé  cette  vertu  comme  le  point  capital 
du  myftère,  &  comme  le  fruit  qu'il  en  faut  tirer.» 
l'envifàger  (eule  dans  toute  la  fuite  du  difcours,  & 
perdre  absolument  le  myftère  de  vîne  ,  fans  y  re- 
venir jamais,  ft  ce  n'eft  peut-être  dans  une  cour-" 
te  conclufion,  il  paroît  que  c'eft  manquer  à  u« 
des  devoirs  les  plus  elTentiels  du  miniftère  Evan- 
géliquf .  L^  Miniftre  de  l'Evangile  doit  avant  tou- 
tes chofes  inftruire  fes  Auditeurs  de  leur  religion  ; 
&  ils  n'en  peuvent  avoir  qu'une  connoifTance  très- 
imparfaite  ,  G.  l'on  ne  prend  foin  de  'eur  en  ex- 
pliquer les  premiers  principes  &  les  vérités  fonda- 
mentales qui  font  les  myftères* 

Au  milieu  de  ces  deux  extrémités,  il  y  a  un  tem- 
pérament dont  le  Père  Bourdalouë  ne  s'eft  guère' 
c  carte.  Il  donne  à  un  myftère  tout  l'éclaircifTe- 
irent  convenable;  mais  il  y  joint  enfui  te  une  mo- 
rale toute  fondée  fur  le  myftère  même:  &  par  le 
parfait  rapport  qu'il  fcait  trouver  entre  l'un  &  l'au- 
tre ,  il  les  afTortit  fî  bien  enfemble ,  que  le  myftère 
fert  de  preuve  à  la  morale  ,  &  que  la  morale  eft  la 
plus  jufte  conféquence  du  myftère.  Il  fait  plus  : 
outre  la  première  divifion  de  (on  difcours ,  tantôt 
en  deux  ,  &  tantôt  en  trois  propofitions  générales, 
fouvent  il  fubdivife  encore  chaque  partie  ;  &  ces 
fubdivifions ,  qui  font  autant  de  circonftances  du- 
myftère ,  s'étendent  ég^alement  &  flir  le  myftère 
&  fur  la  morale  :  d'où  il  arrive  qu'au  même  tems 
qu'il  développe  par  ordre  tout  fon  myftère ,  il  ex- 
pofe  dans  le  même  ordre  &  développe  toute  la 
morale  qui  y  répond, 
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On  a  pu  voir  par  quelques-uns  des  Sentions  ^i 
Cet  excellent  Prédicateur  qui  ont  déjà  paru,  com- 
ment il  entroit  dans  le  véritable  efprit  des  myftèresj 
&  fous  quels  traits  il  les  fçavoit  repréfenter:mais  on 
le  verra  encore  mieux  ici.  Il  eft  difficile  d'en  con- 
cevoir des  idées  plus  juftes ,  &  d'en  faire  de  plus 
grandes  images.  Non  qu'il  ufe  pour  cela  de  termes 
pompeux  &  d'amplifications ,  ni  qu'il  ait  befoin  de 
ces  ornemens  que  l'art  fournit  à  l'Orateur  comme 
desfe'cours  pour  le  foutenir:  toute  fa  grandeur  efï 
dans  les  chofes  mêmes  qu'il  dit ,  &  qu'il  tire  de  fon 
fUjet.  Sans  s'arrêter  à  certaines  penfées  ou  toutes 
myftiques  ou  feulement  pieufes,  &  fans  les  rejet- 
ter  aufïî,  ni  les  afFoiblir  en  aucune  manière,  il 
n'avance  rien  qui  ne  lui  paroiffe  folidement  éta- 
bli dans  la  religion.  C'eft-là  qu'il  fe  renferme,  & 
qu'en  Prédicateur  habile  &  maître  de  fon  expreffion 
&  de  Ces  tours ,  il  accommode ,  par  un  don  qui  lui 
étoit  particulier,  au  ftyle  &  à  la  dignité  de  l'élo» 
quence  chrétienne  ,  ce  que  la  Théologie  a  de  plus 
profond  fur  nos  myftères  ;  &  ce  qu'elle  exprime  rriê- 
me  dans  le  langage  le  plus  obfcur,  SfiionTofedire, 
le  plus  barbare.  La  fin  de  chaque  myftère ,  tes  deP- 
feins  que  Dieu  s'y  efl:  propofés,  fes  adorables  per- 
feftions  qu'on  y  découvre,  les  avantages  qui  nous 
en  reviennent ,  les  difpofitions  néceiïaires  pour  le 
célébrer  dignement  &  utilement ,  enfin  les  effets 
de  grâce  &  de  falut  qu'il  doit  opérer  en  nous ,  voilà 
fiir  quoi  roule  tout  fon  difcours ,  mais  avec  une  fo- 
lidité  qui  convainc ,  &  avec  une  majefté  gui  infpire 
de  la  vénération  pour  notre  Foi. 

L'efprit  prévenu  de  la  forte ,  n'a  plus  de  peine  à 
fe  rendre  ;  8c  le  cœur  pénétré  de  ce  fentiment  de 
refped  pour  les  myftères  de  Dieu ,  fe  porte  de  lui- 
même  aux  conféquences  où  le  Prédicateur  le  veut 
conduire.  C'eft  ce  qu'on  éprouvera  en  lifant  ces 
fermons.  Le  Père  Bourdalouë  les  a  remplis  d'inf; 
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irvi^lons  propres  à  tous  les  états.  Comme  itchçf» 
choit  moins  à  plaire  qu'à  fe  rendre  utile  &  que  fon 
zéleétoituniverfel,  il  avoit  foin  de  proportionner 
fa  morale  à  toutes  les  conditions  des  hommes  ;  & 
ce  qu'il  y  a  même  d'aflez  remarquable,  c'eft  qu'il 
ne  parle  prefque  jamais  en  particulier  à  ceux  que  la 
Providence  a  diftingués  ou  par  leur  naiiïance  ou  par 
leur  rang ,  (ans  adrefler  enfuite  la  parole  aux  autres 
que  Dieu  n'a  pas  ainfi  élevés;  &  que  par  une  mer- 
veilleufe  diverfité  de  vues  ,  il  trouve  tout  à  la  fois 
jans  le  même  myftère,  &  pour  les  grands  &  pour 
les  petits ,  félon  leurs  fituations  différentes ,  des  ré- 
gies de  conduite  &  des  motifs  de  fandification. 

Ce  qui  ne  fait  pas  moins  connoîire  l'étendue  8C 
la  fécondité  de  fon  génie,  ce  (ont  les  divers  difcours 
qu'il  a  compofés  fur  les  fnêmes  flijets.  Il  y  en  a  fut 
certains  myflèresjufquesà  quatre  ;  &,  fur  les  autres, 
communément  deux  ou  trois:  tous,fi  complets,qu'à 
prendre  chacun  féparément,  il  femble  qu'il  y  ait 
épuifé  toute  fi  matière.  Ce  n'eft  pas  au  refte  qu'il  ne 
fût  quelquefois  obh'gé  de  rentrer  dans  les  mêmes 
penfées  ;  car  les  fujets  ne  font  pas  infinis  :  mais  ces 
penfées  mifes  fous  d'autres  jours  &diverfementex'- 
primées,fan3  avoir  le  dégoût  de  la  répétition, ont  au 
contraire  une  force  8c  une  grâce  toujours  nouvelle. 

Il  faut  après  tout  convenir,  que  fur  le  myftère  dé 
l'Afcenfion  de  notre  Seigneur,  le  Père  Bourdalouë 
ji'a  pas  tout  à- fait  obfervé  la  méthode  qu'il  s'étoit 
prefcrite.  Ce  Sermon  eft  tout  moral;  &  hors  Texor- 
de  &  quelques  endroits  très- courts  qui  regardent  le 
liiyftère  ,  il  n'y  eft  parlé  que  de  la  gloire  da  ciel  & 
du  mérite  requis  pour  l'obtenir.  Mais  un  des  myftè- 
resoù  les  Prédicateurs  (è.  donnent  plus  aifément  cet 
te  liberté,  c'eft,  ce  femble,  celui-ci.  L'auditeur  y  eft 
affez  accoutumé  ;  &  nul  à  cette  fête  n'eft  furpris 
qu'on  l'entretienne  du  fouverain  bonheur  où  Jefus- 
Chrift  nous  a  précédés ,  &  qui  eft  le  terme  de  notre 
eïpérance.  Quoi  qu'il  en  foitjun  feulûi{<;ours>quel'^ 
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■  ipie  Beau  qu'il  puiiTe  être  ,  ni  un  exemple  particu- 
lier ne  peut  prévaloir  contre  une  maxime  générale. 
On  doit  dire  à  peu  près  la  même  chofe  du  fécond 
Sermon  derAfTomptîon  de  la  Vierge  :  &  parce  qu'il 
a  rapport  à  un  fait  dont  tout  le  monde  n'eft  pas  inf- 
truit ,  ou  dont  la  mémoire  commence  peut-  être  à 
s'effacer,  il  eft  bon ,  pour  rendre  le  Sermon  plus  in- 
telligible, d'ajouter  à  qtielle  occafionle  Père  Bour- 
dalouë  le  compofa.Iîy  a  plufîeurs  années  qu'il  parut 
uin  ipetkouvrage intitulé i  Avis  falutatre de  labîen- 
heureufeVîerge  à  fes  dévots  tndifcrets^?L\ecces^zxO' 
les  deS.  Paul  au  bas  du  titre  :  Qtte  votre  culte foit  rai' 
fonnable.  Ilfembloit  que  l'Auteur  n'eût  eu  en  vue, 
que  de  régler  le  culte  de  la  Vierge  :  mais  ce  libelle 
îendoitàle  détruire.  C'eft  ce  qu'apperçurentd'abord 
foutes  les  perfonnes  bien  intentionnées  qui  prirent 
foin  de  l'examiner,  &  ce  qui  alluma  le  zélé  des 
vrais  catholiques  en  France ,  en  Italie,  eri  Allema- 
gne, enEfpagne,  &  ailleurs.  L'ouvrage  donc,  très- 
injurieux,  à  la  ?/Iere  de  Dieu  &  capable  de  troubler 
la  piété  des  fidèles ,  fut  déféré  de  toutes  parts.au  faint 
•Siège,  &  autlientiquement  condamtié.   Le  Père 
Bourdalouë  entreprit  de  le  combattre  dans  un  Ser- 
mon fur  la  dévotion  àla  Vierge,  qui  eftcelui-même 
dont  il  s'agit.  Ce  n'eft  ni  une  controverfe  de  l'éco- 
ïe,  ni  une  longue  déclamation  de  la  chaire,  mais 
un  difcours  folide,  où  ces  avis  prétendus  falutaires 
font  réfutés  avec  autant  de  modération  &  de  briér 
veté  ,■  que  d'ordre  &  de  précifion. 

On  a  délibéré  fi  l'on  mettroit  le  Sermon  du  Lun- 
di de  Pâques  au  rang  des  autres  ,  parce  qu'il  eft  im- 
parfait ;  mais  on  a  conclu  qu'il  nefalloit  pas  l'ob- 
Biettre,  ni  le  déplacer  :  Se  l'on  a  jugé  même  que 
le  public  feroit  bien  aife  d'avoir  cette  preuve  de 
la  fidélité  avec  laquelle  on  lui  donne  les  Sermons 
du  Père  Bourdalouè.  Après  ces  myftères  on  Ce  di(^ 
pofé  à  faire  paroître,  le  plutôt  qu'il  fera  pofîiblejj 
les  Panégyriques  des  Saints. 


?■ 


Approbation  de    M.  de   Precelles  ,    Do6ieur  d^ 

la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne  ^tf 

LeSïeur  des  Livres. 

J'Ai  lu  deux.nouveaûx  Volumes  des  Sermons  dw 
R.  P.  Bourdalouè.  Ils  m'ont  paru  de  la  même 
torce  &  de  la  même  beauté  que  les  premiers  qui  ont 
été  imprimés  depuis  peu  ,  &  qyi  ont  été  fi  bien  re- 
çus du  public.  Fait  en  Sorbonne  le  lo,  Décem-' 
breiyoS.  C.DE  PRECELLES. 


TermiJJîon  du  R,  Père  TrovinciaL 

JE  (buflîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de 
Jefus  dans  la  Province  de  France ,  permets  au 
l'ère  François  Bretonneau  de  la  même  Compa- 
gnie, de  faire  imprimer  un  livre  qu'il  a  rei^û,  & 
qui  a  pour  titre  :  Sermons  du  Père  Bourdalouë  de  ta 
Compagnie  de  Jefus  fur  les  Myflères  ;  lequel  livre  a 
été  vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre 
Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  préfente 
■permiflion.AParis  ce  15. Février  1709,  MICHEL 
%E  TELLIER. 
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SERMONS 

CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 

SUr  la  Nativité  de  Jefus-Chrift.  i 

Sur  la  Circoncijîon  de  Jefus-Chrijî,  4  J 

iSur   VEpiphanie.  91 

Sur  la  Pajjion  de  Jefus-  Chrijl,  1 4 1 

Sur  la  PaJJîon  de  Jefus-ChriJl,  ip8 

Sur  la  Pajjion  de  Jefus-Chrlft.  249 

Sur  la  RéfurreElion  de  Jefus^  Chrijf.  315 

Sur  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chrijî,  3  6^- 

Sur  VAfcenfion  de  Jefus-Chriji,  38^ 

Sur  la  Pentecôte.  4^^ 

Sur  la  très-Sainte  Trinité.  47^ 

Sur  le  très-Saint  Sacrement,  SiZ 


ISEHMOIi 


SERMON 

SUR 

LA  NATIVITÉ 

D  E 

JESUS-CHRIST. 

Et  hoc  vobis  fignum  :  Invenietis  înfantem  pan- 
nis  inrolutum ,  &  poiitum  in  pracfepio. 

Voici  la  marque  à  quoi  vous  connaîtrez  le  Sauveur 
qui  vous  ejî  né  :  cejl  que  vous  trouverez  un 
enfant  emmailloté  &  couché  dans  une  crèche. 
En  Saint  Luc  ,  ch.  i. 


IRE, 


Jji  S  T  -  I L  donc  vrai  que  le  Dieu  deflinc 

pour  nous  fauver  ,  que  le  médiateur  des 

hommes ,  que  le  Fils  unique  du  Père  ,  fai- 

Myjî,  Tom.  L  A    • 
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fant  fon  entrée  dans  le  monde ,  y  dût  être 
reconnu  par  des  langes  &  par  une  crèche  f 
Efî-il  vrai  que  ce  dévoient  être  là  des  mar- 
ques de  fa  venue  ;  &  que  ce  Meffie  dont  les 
Prophètes  avoient  fi  magnifiquement  par- 
lé ,  que  ce  Meflle  envoyé  de  Dieu  pour  un 
(i  important  deflein  ,  ne  devoit  être  diftin- 
gué  dans  fa  naiflance  que  par  l'humilité  & 
la  pauvreté  ?  Voilà  ,  mes  Frères ,  dit  faint 
Auguftin  ,  ce  qui  a  caufé  le  fcandale  des 
Juifs.  Ils  attendoient  un  Sauveur  :  mais  ils 
fuppofoient  que  ce  Sauveur  viendroit  dans 
l'éclat  de  la  majefté;  qu'il  fer  oit  riche ,  puif- 
fant ,  heureux  ;  qu'il  rétabliroit  vifiblemeni 
fur  la  terre  le  Royaume  d'Ifraël  ;  qu'il  com- 
bleroit  fes  fujets  de  biens  &  de  profpérités. 
•   Prévenus  qu'ils  étoient  de  ces  efpérances  , 
on  leur  a  annoncé  que  ce  Sauveur  étoit  né 
dans  l'obfcurité  d'une  étable  ,  &  c'eft  ce 
qui  les  a  non-feulement  troublés ,  mais  cho- 
qués ,  mais  révoltés.  Ce  fcandale  a  paffé 
jufques  dans  le  chriftianifme  :  l'enfance  & 
la  crèche  d'un  Dieu  ,  voilà  par  où  a  com-^ 
mencé  parmi  les  Chrétiens  l'infidélité  de 
l'héréfie.  Otez-moi  ,  difoit ,  au  rapport  de 
Tertullien ,  l'impie  Marcion  ,  ôtez-moi  ces 
langes  honteux  ,  &  cette  crèche  indigne  du 
Tirtul,    ])ieu  que  j'adore  :  Aufer  à  nobis  pannos  &• 
dura  prœfepia,  Ainfi  parloir  cethéréfiarque; 
jQ  injuilement  ôc  fi  faulfement  préoccupé 
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contre  les  baiTefles  apparentes  de  Jefus- 
Chrift  naiflant.  Or  ce  qui  a  fcandaEfé  les 
Juifs  ,  ce  qui  a  fervi  de  fonds  à  l'erreur  des 
premiers  hérétiques ,  c'eft  ce  qui  nous  trou- 
ble encore  aujourd'hui.  Car  c'eft-làle  figne 
que  notre  orgueil  combat  intérieurement , 
le  figne  qui  blelTe  notre  amour -propre ,  & 
contre  lequel  il  s'élève  ,  le  figne  que  notre 
raifon  même  a  bien  de  la  peine  à  ne  pas 
condamner  ;  en  un  mot ,  le  figne  qui  devoi-t 
être ,  félon  le  Prophète ,  &  qui  fera  toujours 
pour  le  monde  un  fujet  de  contradiélion  : 
Signumcuicontradicetur. Cependant,  Chr&-  lac.  c« 
tiens ,  c'efl  à  ce  figne  qu'eft  attaché  notre  ^* 
falut;&  c'eflde-làque  dépendent  les  fruits 
de  grâce  ,  que  nous  devons  retirer  de  ce 
myftère.  Il  eft  donc  de  mon  devoir  de  juf- 
tifier  ,  fi  j^Dfe  parler  de  la  forte  ,  ce  figne 
adorable ,  &  c'eft  ce  que  je  vais  faire  ,  après 
que  nous  aurons  rendu  à  Marie  l'hommage  - 
ordinaire.  Aj/e ,  Maria, 

[_)  leu  parlant  au  Roi  d'Ifraèl  ,  lui  dit  r 
Demandez  au  Seigneur  votre  Dieu  ,  qu'il 
vous  faffe  voir  un  figne  defatoute-puiflant- 
ce  :  Pete  Jignum  tibi  à  Domino  Dec  tuo  ;  &  ir£,c.7i 
fur  le  refus  que  fit  Achaz  de  demander  ce 
figne  à  Dieu  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
tenter  le  Seigneur  ;  le  Seigneur  lui-même 
lui  donna ,  fans  qu'il  le  voulût ,  un  figne 
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ihid.  qu'il  ne  demandoit  pas  :  Propter  hoc  dabit 
Dominus  ipfe  vobis  fignum.  C'efl:  ainfi  , 
Chrétiens  ,  que  Dieu  dans  ce  myflère  en 
ufe  à  notre  égard.  Pour  nous  faire  enten- 
dre que  le  Mefîle  eft  né  ,  il  nous  donne 
un  figne  ,  mais  un  figne  que  nous  ne  de- 
mandions pas  ,  un  figne  que  nous  n'atten- 
dions pas,  un  figne  auquel  nous  ne  penfions 
pas  ;  je  dis  plus ,  un  figne  que  nous  ne  vou~ 
lions  pas ,  &  contre  lequel  il  prévoyoit  bien 
que  le  monde  fe  révolteroit.  Cependant 
c'efl  lui-même  qui  nous  le  donne ,  lui-même 
qui  le  choifit  pour  nous  :  Propter  hoc  dabit 
Dominus  ipfe  V obis  Jîgnum.  Et  il  eflqueflion 
de  fçayoir  fi  nous  avons  droit  de  le  rejetter , 
&  fi  le  choix  qu'a  fait  Dieu  de  ce  figne  , 
doit  trouver  tant  de  contradi6lion  dans  nos 
efprits.  Or  je  prétends  que  jamais  contra- 
didlion  n'a  été  plus  mal  fondée  :  pourquoi  ? 
parce  que  jamais  figne  n'a  été  plus  raifon- 
nable  ,  plus  faint ,  plus  divin  ,  ni  par  con- 
féquent  plus  digne  &  du  choix  de  Dieu  & 
de  l'approbation  des  hommes ,  que  celui  de 
la  pauvreté  &  de  l'humilité  de  Jefus-Chrifl:. 
Ecoutez-en  la  preuve  ,  qui  va  faire  le  par- 
tage de  ce  difcours.  Le  figne  que  l'Ange 
donne  aux  Pafteurs  ,  en  leur  annonçant  la 
naiffance  de  Jefus-Chrift  ,  eft  le  figne  du 
Luc.  c.  Dieu  Sauveur  :  Natus  eji  vobis  hodie  Salva^ 
tor ,  &'  hoc  vobis  fignum  j  il  vous  eft  né  un 
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Sauveur  ,  &  voici  la  marque  à  quoi  vous 
le  pourrez  reconnoître.  C'ell  donc  par  rap- 
port à  l'office  de  Sauveur  que  nous  devons 
confidérer  ce  figne.  D'où  je  conclus  d'a- 
bord j  que  c'efl:  de  tous  les  fignes  que  Dieu 
ait  jamais  donnés  aux  hommes  ,  le  plus  ad- 
mirable :  pourquoi  ?  parce  que  c'eft  le  figne 
le  plus  naturel ,  &  en  même  tems  le  plus 
efficace  ,  que  Dieu  ait  jamais  employé  pour 
découvrir  aux  hommes  les  richeflfes  de  fa 
grâce  ,  &  pour  leur  faire  fentir  les  effets  de 
fa  miféricorde.  Deux  qualités  qui  diftin- 
guent  ce  figne  :  figne  le  plus  naturel ,  &  fi- 
gne le  plus  efficace.  Le  plus  naturel,  c'efl-à- 
dire  ,  le  plus  propre  à  marquer  ,  &  à  bien 
faire  connoître  la  chofe  qu'il  fignifie  :  le 
plus  efficace,  c'efl- à- dire,  le  plus  propre  à 
opérer  même  ce  qu'il  fignifîe.  Non ,  Chré- 
tiens ,  Dieu  avec  toute  fa  fageffe  ne  pou- 
voit  aujourd'hui  nous  donner  un  figne  ,  ni 
plus  naturel  ,  puifqu'il  nous  marque  par- 
faitement que  le  Sauveur  eft  né  ,  &  pour 
quoi  il  eft  né  ,•  première  partie  :  ni  plus  effi- 
cace ,  puifqu'il  commence  déjà  à  produire 
dans  les  efprits  &  dans  les  cœurs  les  mer- 
veilleux effets  pour  lefquels  le  Sauveur  efl 
né  ;  féconde  partie.  Conformité  de  ce  figne 
avec  la  qualité  de  Sauveur,  vertu  de  ce  figne 
dans  les  miracles  qu'il  a  opérés  dès  la  naif- 
fance  du  Sauveur  j  c'efl  tout  mon  deffein, 
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Partie,  1  ^  efl  vrai.  Chrétiens ,  lefaint  &  glorieux 
enfant  dont  nous  célébrons  la  naiflance  , 
avoit  été  promis  au  monde  en  qualité  de 
Sauveur.  Mais  félon  les  principes  de  la  foi  , 
3  ne  devoit  l'être  ,  &  même  dans  l'ordre 
de  la  juflice  ,  il  ne  pouvoir  l'être  qu'à  deux 
conditions  :  l'une ,  d'expier  le  péché  ,  & 
l'autre ,  de  réformer  l'homme  pécheur.  CaF 
Dieu  vouloir  être  fawsfait  ;  &  tandis  que 
Fhomme  demeuroit  dans  la  corruption  & 
k  défordre  où  Pavoit  réduit  le  péché ,  il  n'y 
avoit  point  de  falut  pour  lui.  Il  falloit 
donc  que  Jefus-Chrift ,  pour  opérer  ce  falut 
êc  pour  faire  l'office  de  Sauveur  ,  c'eft-à-« 
dire  ,  de  médiateur  entre  Dieu  &  l'homme  j 
donnât  à  Dieu  d'une  part  toute  la  fatisfac- 
tion  qui  lui  étoit  due  ,  en  portant  la  peine 
du  péché  ;  &  de  l'autre  ,  corrigeât  dans 
l'homme  les  déréglemens  du  péché.  Or  ^ 
pour  nous  marquer  qu'il  étoit  prêt  d'ac- 
complir ces  deux  conditions  ,  &  que  déjà 
même  il  les  accomplilfoit  ,  je  prétends ,  & 
vous  l'allez  voir  ,  qu'il  ne  pouvoir  choifir 
un  figne  plus  naturel  que  la  pauvreté  & 

Luc.c.2.  Phumilité  de  fa  naiflance.  Tranfeamus  uf- 
gueBethleherrij  ù"  pideamus  hocverbumquod 
faclum  ejî.  Paffons  en  efprit  jufqu'à  Beth- 
léhemj  &  à  l'exemple  des  Pafteurs,  contem- 
plant avec  les  yeux  de  la  foi ,  ce  que  nous 
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y  voyons  aujourd'hui ,  &  ce  que  Dieu  nous 
y  fait  connoître  ,  tâchons  de  nous  former 
l'idée  d'un  des  plus  grands  myftères  de  notre 
Religion. 

Comme  Sauveur  ,  le  Fils  de  Marie  de- 
voit  expier  le  péché ,  &  être  la  viélime  du 
péché.  Pouvoit-il  pour  cela  fe  produire  au 
monde  dans  un  état  plus  convenable  ,  que 
celui  où  la  Providence  l'a  fait  naître  ;  di- 
fons  mieux  ,  que  celui  où  par  fon  propre 
choix  il  a  voulu  naître  ?  Ce  fut  là  ,  ce  fut 
dans  l'étable  de  Bethléhem  ,  que  brûlé  de 
zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu  ,  il  termina 
les  anciens  facrifices  j  &  comme  fouverain 
Prêtre  de  la  loi  de  grâce  ,  il  en  établit  un 
nouveau.  Là  ,  que  la  crèche  lui  fervant 
d'autel  ,  il  fit  à  Dieu  pour  la  première  fois 
l'oblation  folemnelle  de  fa  perfonne.  Là  , 
comme  porte  le  texte  facré  ,  que  fon  huma- 
nité lui  tenant  lieu  de  tabernacle  ,  d'un  ta- 
bernacle vivant ,  qui  n'avoit  point  été  fait 
par  les  mains  des  hommes  ,  mais  qui  étoit 
l'ouvrage  du  faint  Efprit ,  il  parut  non  plus 
avec  le  fang  des  boucs  &  des  taureaux,  mais 
avec  fon  propre  fang.  Et  pour  parler  en  ter- 
mes plus  fimples  ,  là  qu'il  fe  mit  en  devoir 
d'être  déjà  l'agneau  de  Dieu  ,  cet  agneau 
fans  tache  ,  qui  devoit  fatisfaire  à  la  juflice 
divine  par  lui-même  ,  &  aux  dépens  de 
lui-même.  Dieu  ne  vouloir  plus  de  toutes 
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les  autres  vidimes  ;  mais  ce  corps  tendre 
&  délicat  dont  il  avoit  revêtu  fon  Fils  uni- 
que ,  ëtoit  la  vraie  hoftie  qu'il  attendoit 
depuis  tant  de  fiécles.  Or  la  voilà  enfin 
cette  hollie  pure ,  fainte  ,  digne  de  Dieu  :  la 
voilà  qui  commence  à  être  immolée.  Ainfî 
les  Pères  de  l'Eglife  l'ont-ils  conçu  ,  & 
ainfi  Tertullien  s'en  expliquoit-il  ,  quand 
il  nous  donnoit  cette  excellente  idée  de  Je- 
Tci'tKl.  fus-Chrift  j  A  par  tu  virgineo  effeâius  hoflia  : 
un  Sauveur  auflî-tôt  facrifié  qu'il  eft  né  : 
auflî-tôt  offert  à  fon  Père  qu'il  eft  forti  du 
fein  de  fa  mère.  Carne  vous  imaginez  pas , 
dit  faint  Chryfoftome  ,  que  l'immolation 
de  cet  agneau  de  Dieu  ait  été  la  dernière 
adlion  de  fa  vie  ,  ou  du  moins  qu'elle  n'ait 
été  que  la  dernière.  Si  c'eft  par-là  qu'il  vou- 
lue: finir  ,  ce  fut  auiîi  par-là  qu'il  voulut 
commencer  :  c'eft-à-dire  ,  s'il  acheva  fon 
facrifice  fur  la  croix  ,  il  en  confacra  les  pré- 
mices dans  la  crèche. 

Oui ,  mes  Frères ,  ce  fut  dans  fa  fainte 
Nativité  ,  que  ce  Verbe  fait  chair  commen- 
ça le  facrifice  qu'il  devoit  confommer  au 
Calvaire.  Il  reflfentoit  déjà  ces  divins  em- 
preflfemens  dont  il  donna  dans  la  fuite  de 
il  fenfibles  témoignages  à  fes  Difciples  , 
Luc  c,  quand  il  leur  difoit  *.  Bapdfmo  habeo  baptU 
»i.  ^ari  ;  &"  quomodo  coarBor  ufque  dum  per^ 
frciatur  \  Je  dois  être  baptifé  d'un  baptême 
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'(_  c'étoit  le  baptême  douloureux  de  fa  paf- 
fion  &  de  fa  mort  )  que  je  me  fens  prelfé 
jufqu'à  ce  qu'il  s'accomplifle  !  Ce  terme 
coarElor  ,  félon  la  belle  remarque  de  faint 
Ambroife  ,  ne  pouvoit  mieux  s'appliquer  , 
ni  mieux  fe  rapporter  qu'au  myftère  de  la 
crèche  ,  où  toute  la  majeflé  de  Dieu  étoit 
refferrée  comme  dans  la  petitelTe  d'un  en- 
fant ;  &  où  tout  le  zélé  de  Jefus-Chrift ,  ce 
zélé  immenfe  ,  fe  trouva  en  quelque  forte 
contraint  &  gêné ,  parce  que  le  tems  n'é- 
toit  pas  encore  venu  de  le  faire  paroître,& 
de  le  déployer  dans  toute  fon  étendue  :  Et 
quomodo  coar^or  ufque  dum  perjiciatur  \  Il 
les  reflentoit ,  dis-je  ,  ces  faims  emprelfe- 
mens  ,  &  il  n'attendit  pas  que  fon  fang  fût 
entièrement  formé  dans  fes  veines  ,  pour  fe 
livrer  comme  une  vidime.  A  quoi  donc ,  ce 
Dieu  nouvellement  né,  penfa-t-il  dès  le  mo- 
ment de  fa  naiflance  ?  à  quoi  s'occupa  cette 
grande  ame    renfermée  dans   un  fi  petit 
corps  ?  Appliquez-vous  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  à  une  vérité  fi  touchante.  Que  faifoit 
Jefus-Chrift  dans  la  crèche  ?  Il  réparoitpar 
fes  humiliations  tous  les  outrages  que  l'or- 
gueil des  hommes  avoir  déjà  faits  ou  de- 
voit  faire  encore  à  Dieu  ;  il  rétabliifoit 
l'empire  de  Dieu  ,  il  rendoit  à  Dieu  toute 
la  gloire  que  le  péché  lui  avoir  ravie.  Que 
faifoit  Jefus-Chrift  dans  la  crèche  ?  il  ap- 
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paifoit  Dieu  ,  il  défarmoit  la  colère  de 
Dieu  ,  il  attiroit  fur  les  hommes  la  pléni- 
tude des  miféricordes  de  Dieu.  Difons 
quelque  chofe  de  plus  particulier.  Que  fai- 
foit  Jefus-Chrift  dans  la  crèche  ?  il  expioit 
tous  les  crimes  dont  les  hommes  étoient 
alors ,  &  dont  nous-mêmes  nous  devions 
être  un  jour  chargés  devant  Dieu  ;  nos  ré- 
voltes contre  Dieu ,  nos  défobéilTances  à  la 
loi  de  Dieu  ,  nos  réfiftances  opiniâtres  aux 
înfpirations  de  Dieu ,  nos  ingratitudes  en- 
vers Dieu  ,  nos  froideurs  ,  nos  relâchemens 
dans  le  culte  de  Dieu.  Il  payoit  les  dettes 
infinies  dont  nous  devions  être  comptables 
à  la  juftice  de  Dieu  :  &  voilà  ce  qu'il  nous 
annonce  par  le  figne  de  fa  pauvreté  ,  par 
le  figne  de  fon  humilité  ,  par  le  figne  de  fa 
mortification  ;  Et  hoc  vobiijîgnum. 

En  effet ,  que  nous  apprend  autre  chofe 
cet  état  pauvre  où  il  fe  réduit ,  cet  état 
hum.ble  où  il  paroît ,  cet  état  fouffrant  où 
il  naît  ;  finon  qu'il  vient  faire  pénitence 
pour  nous ,  &  nous  apprendre  à  la  faire  ? 
Ecoutez  ceci ,  Chrétiens.  Je  dis  ,  nous  ap- 
prendre à  la  faire  :  car  c'eft  aujourd'hui  que 
Dieu  veut  que  nous  concevions  une  haute 
idée,  une  idée  jufte  de  cette  fainte  vertu  :  en 
voici  le  figne  ,  en  voici  la  mefure  &  le  mo- 
dèle. Un  Dieu  humilié  &  anéanti  ,  un 
Dieu  pleurant  &  verlànt  des  larmes  ,  un 
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Bieu  foufFrant.  Oui ,  dit  faint  Chryfofto- 
me  ,  couché  dans  la  crèche ,  il  faifoit  péni- 
tence pour  nous  ,  parce  qu'il  fçavoit  que 
nous  étions  incapables  de  la  faire  fans  lui , 
&  que  notre  pénitence  fans  la  flenne  nous 
eût  été  abfolument  inutile  ,  puifqu'elle  eût 
été  indigne  de  Dieu.  Et  il  nous  apprenoit 
à  la  faire  ,  parce  qu'il  vouloit  que  nous  con- 
nulTions  Pindifpenfable  néceffité  où  nous 
fommes  d'être  pénitens  comme  lui;  &  qu'il 
fçavoit  que  fa  pénitence  fans  la  nôtre ,  quel- 
que mérite  qu'elle  pût  avoir  ,  ne  nous  fe- 
roit  jamais  appliquée  ,  ni  jamais  par  rap- 
port à  nous ,  ne  feroit  acceptée  de  Dieu. 
C'eft-là,  dis-je ,  ce  qu'il  nous  enfeigne ,  &  la 
crèche  n'en  eft-elle  pas  la  marque  la  plus 
convaincante  ?  Mais  comment  encore  nous 
Penfeigne-t-il  cette  pénitence  f  Ah  !  Chré- 
tiens, élevez  vos  efprits  au-deflus  des  baflei^ 
fes  apparentes  de  ce  myftère.  Il  pleure  nos 
péchés ,  que  nous  ne  pleurons  pas  nous- 
mêmes  ;  &  il  les  pleure  doublement ,  parce 
que  nous  ne  les  pleurons  pas  nous-mêmes,- 
Myftère  adorable ,  &  capable  d'exciter  dans 
nos  cœurs  les  fentimens  de  la  plus  vive 
contrition.  Car  prenez-garde  ,  mes  Frères  , 
c'eft  la  remarque  de  faint  Bernard  :  fi  Jefus- 
Chrift  naiffant  pleure  dans  la  crèche  ,  il  ne 
pleure  pas  comme  les  autres  enfans  ,  ni 
par  le  même  principe  que  les  autres  en* 
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Eern»  fans  .*  Plorat  quippe  Chrijlus  ,fed  non  ut  CiB" 
teri  j  aut  certè  non  quare  ccturi.  Les  autres 
enfans  pleurent  par  foiblefle  ,  &  celui-ci 
pleure  par  raifon  ,  pleure  par  amour  &  par 
compafîîon  •  les  autres  pleurent  leurs  pro- 
pres mileres ,  &  celui-ci  pleure  les  nôtres  ; 
les  autres  pleurent ,  parce  qu'ils  portent  la 
peine  du  péché ,  &  celui-ci  ,  parce  qu'il 
vient  détruire  le  péché  ,  &  PefFacer  par  fes 
larmes.  Or  ces  larmes  d'un  Dieu  ,  ajoute 
le  même  Père  ,  me  caufent  tout  à  la  fois  , 
ïl,li^  &  de  la  douleur  &  de  la  honte  :  Porrb  la- 
crymœ.  ijîœ,  Fratres ,  Cr  dolorem  mihi parlant 
ù"  pudorem.  De  la  honte  ,  quand ,  je  confi- 
dère  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a  compati 
à.mes  maux,  qu'il  en  a  été  fi  vivement  tou- 
ché j  &  que  j'y  fuis  moi-même  fi  infenfi- 
ble  :  quand  je  fais  réflexion  qu'un  Dieu  a 
pleuré  fur  moi ,  &  que  je  ne  pleure  pas  fur 
moi-même  ;  au  contraire ,  que  je  foutiens 
avec  une  affreufe  indolence ,  avec  une  tran- 
quillité &  un  endurciffement  monftrueux , 
le  fouvenir  de  mon  péché  ,  dont  je  devrois 
faire  la  matière  éternelle  de  mon  repentir 
&  de  mes  pleurs.  De  la  douleur  ,  quand  je 
penfe  qu'après  avoir  fait  pleurer  Jefus- 
Chriil  dès  fon  berceau  ,  je  lui  en  donne  en- 
core tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  ;  que 
pouvant  le  confoler  par  la  réformation  de 
jéa  vie ,  j'infulte ,  pour  ajnfi  dire ,  à  fes  lar- 
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mes  par  mes  défordres  ;  &  qu'au  lieu  qu'il 
a  prétendu  détruire  le  péché  &  l'anéantir  , 
je  le  fais  revivre  dans  moi  ,  &  régner  avec 
plus  d'empire  que  jamais.  Sur  quoi  ce  grand 
Saint  s'écrioit  :  0  duritia  cor  dis  mei  !  O  du- 
reté de  mon  cœur  ,  jufqu'à  quand  réfille- 
ras-tu  à  la  charité  d'un  Dieu  ,  à  la  péni- 
tence d'un  Dieu  ,  au  zélé  d'un  Dieu  ,  & 
au  zélé  d'un  Dieu  pour  toi-même  ?  Cœur 
de  pierre  ,  quand  t'amolliras-tu  ,  &  quand 
deviendras-tu  ce  cœur  de  chair ,  que  Dieu 
promettoit  à  fes  ferviteurs  ,  c'eft-à-dire  ,  ce 
cœur  tendre  pour  ton  Dieu  ,  ce  cœur  fen- 
lible  aux  imprefîîons  de  fon  amour  ,  aux 
mouvemens  de  fa  grâce  &  aux  intérêts  de 
fa  gloire  ?  Car  voilà ,  Chrétiens  ,  les  fenti- 
mens  dont  faint  Bernard  étoit  pénétré  ,  en 
contemplant  la  crèche  de  Bethléhem.  C'é- 
toit  un  homme  féparé  du  monde  ,  crucifié 
au  monde  ,  mort  au  monde  ,  c'étoit  un 
Saint  ;  fi  donc  il  parloir  de  la  forte  ,  &  s'il 
le  penfoit ,  nous  bien  éloignés  de  la  fainte- 
té  de  fa  vie  &  des  ferveurs  de  fa  péniten- 
ce ,  que  devons-nous  dire  ,  &  fur -tout  que 
devons-nous  penfer  ? 

Il  y  a  plus  encore  :  après  avoir  expié  le 
péché ,  Jefus-Chrift  de  voit  fauver  &  réfor- 
mer l'homme  pécheur  ,  ou  plutôt  il  devoir 
fauver  l'homme  pécheur  ,  &  le  réformer  en 
expiant  notre  péché  ,  &  en  fatisfaifant  à 


14  Sur  laNativiti§ 
lue.  Dieu  :  Çl'uia  natus  ejî  vchis  hodie  Salvator.' 
h  z.  Ne  regardons  point  cet  enfant  enveloppé 
de  langes  ,  comme  la  fplendeur  de  la  gloi- 
re du  Père  ,  comme  le  Créateur  de  l'uni- 
vers ,  comme  le  Seigneur  de  toute  la  terre  , 
comme  le  Roi  des  fiécles ,  &  comme  le  ju- 
ge des  vivans  &  des  morts.  Il  eft  tout  cela  ; 
mais  ce  n'eft  fous  aucune  de  ces  qualités  , 
qu'il  vient  de  naître.  Envifageons-le  com- 
me Sauveur  ,  &  comme  réformateur  de 
l'homme  :  &  voyons  fi  le  figne  qu'il  choi- 
fit ,  pour  nous  annoncer  fa  venue ,  n'eft  pas 
de  tous  les  fignes  le  plus  convenable  ,  &  le 
plus  conforme  au  deflfein  qu'il  s'eft  propo- 
fe.  C'eft  un  Dieu  né  pour  nous  fauver  :  & 
ce  qui  nous  perdoit  ,  Chrétiens  ,  ou  plutôt 
ce  qui  nous  perd  encore  tous  les  jours ,  vous 
le  fçavez  ,  c'eft  un  attachement  criminel 
aux  honneurs  du  fiécle  ,  aux  richeffes  du 
fiécle ,  aux  plaifirs  du  fiécle.  Trois  fources 
de  corruption  ,  trois  principes  de  la  répro- 
bation des  hommes.  Or  que  fait  Jefus- 
Chrift  ?  il  vient  au  monde  avec  le  figne  de 
l'humilité  ,  avec  le  figne  de  la  pauvreté  , 
avec  le  figne  de  la  mortification.  Prenez 
garde  :  je  dis  avec  le  figne  d'une  humilité 
fans  bornes  ,  pourquoi  ?  pour  l'oppofer  à 
cette  am  bition  démefurée  ,  qui  nous  fait  re- 
chercher les  honneurs  du  fiécle  ,  &  qui  efl 
une  de  nos  paflions  les  plus  dominantes.  Je 
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Sis  avec  le  figne  d'une  pauvreté  volontai- 
re ,  pourquoi  f  pour  Poppofer  à  ce  défir  in- 
fatiable  des  biens  de  la  terre  &  des  richef- 
fes  du  fiécle  dont  nous  fommes  poiTédés, 
Je  dis  avec  le  figne  d'une  entière  mortifi- 
cation 5  pourquoi  ?  pour  l'oppofer  à  cette 
moUefle  qui  nous  corrompt ,  &  qui  nous 
rend  efclaves  de  nos  fens.  Peut-il  mieux 
nous  marquer  qu'il  eft  ce  Sauveur  par  ex- 
cellence ,  qui  doit  délivrer  fon  peuple  de  la 
fervitude  de  l'enfer  &  de  la  tyrannie  du  pé- 
ché ?  Conduite  adorable  de  notre  Dieu  ! 
Si  ce  Dieu  Sauveur  avoit  paru  au  monde 
avec  des  fignes  tout  contraires  à  ceux  qu'il 
a  pris  pour  nous  déclarer  fa  naiflance ,  nous 
eût-il  jamais  perfuadé  ces  grandes  vérités  , 
à  quoi  j  de  notre  propre  aveu  ,  notre  falut 
eft  attaché  f  Je  m'explique.  S'il  eût  pris 
pour  figne  de  fa  venue  ,  au  lieu  de  l'obfcu- 
rité  de  l'étable  &  de  la  pauvreté  de  la  crè- 
che 5  l'éclat  &  la  gloire  ,  l'opulence  &  les 
aifes  de  la  vie ,  nous  eût-il  jamais  perfuadé 
l'humilité  de  cœur  ,  la  pauvreté  de  cœur  , 
le  détachement  &  la  haine  de  nous-mêmes  ? 
&  d'ailleurs  fans  nous  perfuader  tout  cela  ; 
nous  eût-il  fauves  ?  Le  voyant  riche  &  dans 
l'abondance  ,  le  voyant  fur  le  trône  &  dans 
la  grandeur ,  le  voyant  dans  le  fafte ,  dans  la 
pompe ,  aurions-nous  été  touchés  des  maxi- 
mes de  fon  Evangile  j  de  cet  Evangile  qui 
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devoit  condamner  notre  amour-propre  f 
Quelques  leçons  qu'il  nous  eût  faites  tou- 
chant le  mépris  du  monde  &le  renonce- 
ment au  monde  ,  l'en  aurions-nous  cru  ? 
Quelque  afTûrance  qu'il  nous  eût  donnée 
du  bonheur  de  ceux  qui  fouffrent  &  qui 
pleurent ,  nous  en  ferions-nous  tenus  à  fa 
parole  ?  De  fa  doélrine ,  n'en  aurions-nous 
pas  appelle  à  fon  exemple  ?  &  quoique  la 
conféquence  de  fon  exemple  à  fa  doélrine 
ne  fût  pas  jufte  par  rapport  à  nous ,  eulîlons- 
nous  eu  aflez  d'équité  ^  pour  ne  nous  en  pas 
prévaloir  f  Vous  annonçant  aujourd'hui 
un  tel  Sauveur  ,  &  avec  de  telles  marques , 
ferois-je  bien  reçu  à  vous  prêcher  la  févé- 
xité  chrétienne;  &  oferois-je  m'élever  con- 
■  tre  votre  luxe ,  contre  vos  déHcatefles ,  con- 
tre tous  les  défordres  d'une  cupidité  avare 
ou  fenfuelle  ?  Mais  maintenant  que  je  vous 
annonce  un  Sauveur  né  dans  une  crèche,  & 
réduit  à  une  extrême  misère  ;  mais  mainte- 
nant que  je  vous  le  préfente  ,  ce  Sauveur  , 
tel  qu'il  a  voulu  être ,  &  tel  qu'il  eft  en  effet, 
fans  fecours ,  fans  biens  ,  fans  autorité  ,  fans 
crédit ,  fans  nom  ,  expofé  dès  fa  naiflfance  à 
toutes  les  injures  d'une  faifon  rigoureufe ,  à 
peine  couvert  de  quelques  miférables  lan- 
ges ,  n'ayant  pour  lit  que  la  paille  ,  &  pour 
demeure  qu'une  vile  retraite  &  une  étable  ; 
q^uels  reproches  n'ai-je  pas  droit  de  vous 
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Taire  ?  quels  arrêts  ne  puis-je  pas  prononcer 
contre  vous  ?  je  dis  contre  vous  ,  mondains 
ambitieux  &  entêtés  d'une  vaine  grandeur; 
je  dis  contre  vous ,  mondains  avides  &  in- 
térefles  ;  je  dis  contre  vous  ,  mondains 
amateurs  de  vous-mêmes  ,  &  voluptueux. 
Car  enfin  ,  mes  chers  Auditeurs ,  raifon- 
nons  tant  qu'il  nous  plaira  :  ce  figne  de 
l'humilité  d'un  Dieu  confond  aujourd'hui 
malgré  nous  tout  l'orgueil  du  monde  ;  & 
pour  peu  qu'il  nous  refte  de  religion ,  il  eil: 
impoflîble  qu'à  la  vue  de  la  crèche  nous 
foutenions  l'énorme  contradidion  qui  fe 
trouve  entre  cet  orgueil  du  monde  &  no- 
tre foi.  Qu'un  Juif  ou  qu'un  Païen  foit  li- 
vré aux  défirs  d'une  ambition  déréglée,  je 
ne  m'en  étonne  pas  ;  c'efl;  une  fuite  naturel- 
le de  l'incrédulité  de  l'un ,  &  de  la  vanité  de 
l'autre  :  mais  qu'un  Chrétien  qui  fait  pro- 
feffion  d'adorer  un  Dieu  humilié  &  anéan- 
ti 3  difons  mieux ,  qu'un  Chrétien  ,  qui  dans 
la  perfonne  de  fon  Dieu,  faitprofeflîon  d'a- 
dorer l'humiliation  même  ,  &  l'anéantifle- 
ment  même ,  foit  dans  fa  propre  perfonne  , 
idolâtre  des  honneurs  du  monde  ,  ne  penfe 
qu'à  fe  les  attirer,  n'ait  en  vue  que  l'accroif- 
fement  de  fa  fortune  ,  ne  puiflfe  rien  foufFrir 
au-deffus  de  foi ,  fe  picque  d'aipirer  atout, 
ne  borne  jamais  fes  prétentions  ;  dife  tou-     j., 
jours  dans  fon  cœur,  Jfcmdam ,  Je  n'en  de-  i4, 
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meurerai  pas  là  ;  fe  pouflfe  par  brigue  Se  paf 
intrigue  là  où  il  fe  défie  que  fon  mérite  le 
puifle  élever ,  &  fe  plaigne  de  l'injuHice  du 
fiécle ,  quand  par  les  voies  les  plus  obliques 
il  défefpère  d'y  parvenir  ;  ne  regarde  ce 
qu'il  eft  déjà  qu'avec  indifférence  &  avec 
dégoût,  &  ce  qu'il  voudroit  être  ,  qu'avec 
des  impatiences  qui  le  troublent  ,  des  in- 
quiétudes qui  le  dévorent  :  qu'un  Chrétien, 
dis-je  ,  avec  la  foi  de  ce  grand  myftère  que 
nous  célébrons  ,  ait  le  cœur  plein  de  ces 
fentimens ,  s'en  rafle  des  régies  de  vie ,  &  fe 
croie  fage  &  habile  de  les  fuivre  :  ah  !  mes 
chers  Auditeurs  ,  ce  font  des  contradictions 
que  je  ne  comprends  pas.  Mais  d'où  vien- 
nent-elles ces  contradidlions  ,  que  d'une 
oppofition  fecrette  à  ce  figne  vénérable  de 
l'humilité  d'un  Dieu  nalflant  ?  Si  ce  figne 
trouvoit  dans  nos  efprits  toute  la  docilité 
que  la  foi  demande ,  ces  contradidlions  cef- 
feroient ,  &  notre  ambition  feroit  pour  ja- 
mais détruite.  Or  du  moment  que  ce  figne 
détruit  l'ambition  dans  nous  ,  nous  ne  pou- 
vons plus  douter  que  ce  ne  foit  le  figne  du- 
Dieu  Sauveur. 

Raifonnons  tant  qu'il  nous  plaira  ,  mal- 
gré tous  ces  raifonnemens ,  ce  figne  de  la 
pauvreté  d'un  Dieu,  confond  l'aveugle  cu- 
pidité des  hommes  ;  &  il  n'y  a  point  de  ri- 
che mondain .  pour  peu  qu'il  ait  encore  de 
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cBriflianifme ,  qui  ne  foit  aujourd'hui  trou- 
blé ,  allarmé ,  confterné  de  cette  penfée  :  Le 
Dieu  que  j'adore, eft  venu  me  fauver  par 
le  renoncement  aux  richefles,  &  fa  pauvreté 
eft  le  iîgne  qu'il  m'a  donné  de  mon  falut.  Il 
eft  vrai  que  le  monde  fans  égard  à  ce  figne , 
ne  laiffe  pas  de  perfifter  dans  ces  maximes , 
qu'à  quelque  prix  que  ce  foit  ,  il  en  faut 
avoir  ,  que  la  grande  fcienceeft  d'en  avoir, 
que  la  vraie  fageflfe  eft  de  s'appliquer  à  en 
avoir ,  que  tout  eft  permis  &  honnête  pour 
en  avoir  ,  qu'on  ne  peut  jamais  en  avoir 
trop ,  ni  même  en  avoir  affez  ;  que  les  hom- 
mes ne  valent  ,  ni  ne  font  eftimés  qu'au- 
tant qu'ils  en  ont  :  mais  il  n'eft  pas  moins 
yrai ,  répond  faint  Bernard ,  que  dans  tout 
cela  le  jugement  du  monde  eft  réfuté  ,  eft 
renverfé  ,  eft  réprouvé  par  Jefus-Chrift  ? 
Sed  in  his  omnibus  judicium  mundi  argitur ,  Eeni 
fuhvertitur  ,  confutatur  ;  Se  que  le  figne  de 
fa  crèche  fuffit  pour  donner  de  l'horreur  de 
ces  damnables  maximes.  Or  ce  figne  peut- 
il  confondre  des  maximes  auffi  damnables 
que  celles-là,  &  n'être  pas  le  figne  du  Ré- 
dempteur qui  vient  fauver  le  monde  ?  Il  eft 
vrai  que  malgré  ce  figne  ,  les  riches  çju 
fiécle  ne  laiflent  pas  de  s'applaudir  de  leur 
profpérité ,  &  d'en  faire  le  fujet  de  leur  vai- 
ne joie  5  mais  aufli  eft-ce  pour  cela  ,  ajou- 
te faint  Bernard  ^  que  Jefus  -  Chrift  dès 
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fon  berceau  leur  dit  anathême  ;  &  que  de  fa 
crèche  ,  comme  du  tribunal  de  fa  juftice  , 
il  leur  prononce  aujourd'hui  ces  arrêts  de 
Lue.c,  condamnation  ;  V^  vohis  divitihas  ,  Mal- 
heur à  vous ,  riches  avares  ;  malheur  à  vous, 
riches  injuftes  ;  malheur  à  vous ,  riches  or- 
gueilleux ;  malheur  à  vous  ,  riches  infenfi- 
bles  &  fans  miféricorde  :  c'eft-à-dire  ,  mal- 
heur à  la  plupart  de  vous  ;  car  c'eft-là  que 
vous  conduifent  communément  ces  biens 
périffables  que  vous  poifédez  ,  ou  plutôt 
qui  vous  pofledent  plus  que  vous  ne  les 
poffédez  vous-mêmes.  Or  dans  le  deffein 
qu'avoit  le  Sauveur  du  monde  de  lancer  un 
jour  contre  les  riches  ,  ces  formidables  ana- 
thêmes,  par  quel  figne  plus  naturel  pouvoit- 
il  les  y  préparer ,  que  par  le  figne  de  fa  pau- 
vreté ?  &  dès-là  n'étoit-ce  pas  un  figne  de 
falut  pour  eux,  puifqu'en  les  préparant  à  ces 
anathêmes,  il  leur  aprenoit  à  s'en  préferver? 
Raifonnons  tant  qu'il  nous  plaira  ;  mal- 
gré toutes  nos  vues  mondaines  ,  ce  figne 
de  l'humilité  d'un  Dieu  confond  aujour- 
d'hui la  molleife  du  monde  ;  &  il  n'y  a 
point  d'amefenfuelle ,  pour  peu  qu'elle  foit 
encore  fufceptible  des  faintes  imprelHons 
de  la  grâce ,  qui  s'appliquant  ce  figne ,  &  le 
confidérant ,  ne  rougiife  de  fes  délicateflfes, 
ou  n'y  renonce  même  pour  jamais.  Or  de- 
là j'ai  droit  de  conclure  que  c'efl  donc  un 
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ifigne  de  rédemption.  Car  ce  qui  corrompt 
plus  fouvent  une  ame  ,  &  ce  qui  la  rend 
efclave  du  péché,  c'efl l'attachement  à fon 
corps ,  cette  vie  molle  dont  on  fe  fait  une 
habitude  ,  cette  condefccndance  éternelle 
aux  defirs  de  la  chair  ;  cette  attention  à  la 
flatter  &  à  ne  lui  rien  refufer ,  à  lui  accor- 
der tout  ce  qu'elle  demande,  &  plus  qu'elle 
ne  demande  ;  cette  fuperfluité  d'ajufte- 
mens ,  de  parures  ,  de  propretés ,  de  com- 
modités ;  cette  horreur  de  la  foufFrance  , 
&  ce  foin  excefllf  de  prévenir  &  de  fuir  tout 
ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine  &:  morti- 
fier ;  voilà  ce  qui  entretient  dans  nous  le 
règne  de  cette  concupifcence  charnelle  , 
qui  fouille  les  âmes.  Or  je  défie  l'ame  la 
plus  aifervie  à  fes  fens  ,  de  pouvoir  fe  pré- 
fenter  devant  la  crèche  du  Sauveur ,  fans 
avoir  honte  d'elle-même.  On  tâche  à  juf^ 
tifier  tout  cela  ,  &  à  s'en  faire  même  une 
confcience  :  car  qu'eft-ce  que  la  fauflfe  con- 
fcience  n'excufe  pas  f  mais  il  eft  queftion  de 
fçavoir  fi  l'on  peut  avec  tout  cela  être 
conforme  à  ce  Dieu  ,  "dont  la  chair  inno- 
cente &  virginale  doit  être  le  modèle  de 
la  nôtre.  Or  le  voici  lui-même  ,  reprend 
faint  Bernard ,  qui  vient  nous  aflfurer  du 
contraire  ;  lui-même  qui  eft  la  fagefle  de 
Dieu  ,  vient  nous  détromper  de  toutes  nos 
erreurs.  Cette  fagefle  que  Dieu  tenoit  ca- 
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chée  dans  fon  fein  ,  fe  découvre  pour  cel* 
vifiblement  à  nous.  Parce  que  nous  étions 
charnels ,  &  que  nous  ne  comprenions  rien 
que  de  charnel ,  elle  veut  bien  s'accommo- 
der à  notre  foibleflfe;  elle  prend  un  corps  , 
elle  fe  fait  chair  ;  &  revêtue  qu'elle  eft  de 
notre  chair  ,  elle  nous  prêche  hautement  & 
fenfiblement  ,  que  cette  vie  douce  &  com- 
mode eft  la  voie  infaillible  de  la  perdition  , 
qu'il  n'y  a  de  falut  que  dans  la  pénitence,  & 
qu'une  partie  eflentielle  de  la  pénitence ,  efl: 
de  matter  fa  chair ,  &  de  la  crucifier  avec  fes 
vices.  Car  voilà ,  mes  Frères ,  ce  que  la  fa- 
geffe  incarnée  nous  dit  aujourd'hui  ;  voilà 
ce  que  nous  annoncent  l'étable  ,  la  crèche; 
les  langes ,  toutes  les  circonftances  qui  ac- 
compagnent la  naiflfance  de  cet  adorable 
Sera,    enfant  :  Hoc prxdicat  Jîabulum ,  hoc  clamât 
prxfepe  ,  hoc  lacrymœ.  evangeli^ant.  Oui  , 
Seigneur  ,  c'eft  ce  que  vous  nous  faites  en- 
tendre; &  quand  vous  parlez  ,  il  eft  jufte  que 
vous  foyez  écouté  ;  il  eft  jufte  que  toute  la 
fagelTe  du  monde  s'anéantiffe  ,  &  rende 
hommage  aux  faintes  vérités  que  vous  nous 
révélez;  il  eft  jufte  que  renonçant  à  fes  lu- 
mières ,  elle  avoue  que  ce  figne  de  la  crèche 
avoit  plus  de  proportion  que  tout  autre  , 
avec  l'office  de  Sauveur  que  vous  venez 
exercer.  Si  vous  aviez  pris ,  ô  mon  Dieu,  ce 
figne  pour  vous,  il  pourroit  ne  pas  convenir 
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a  l'idée  que  nous  avons  de  votre  fainteté  & 
de  votre  fuprême  Majefté  :  mais  le  prenant 
pour  nous  ,  nous  reconnoiflbns  que  c'eft  le 
îigne  qu'il  nous  falloit ,  puifque  c'eft:  par-là 
que  tous  les  déréglemens  de  notre  efprit  , 
&  tous  les  emportemens  de  notre  cœur 
dévoient  être  confondus.  N'eft-ce  pas  mê- 
me, ainfi  que  l'Ange  femble  nous  le  décla- 
rer par  ces  paroles  ,  Et  hoc  vobis  Jignum.  Luc,  Q 
Comme  s'il  nous  difoit  :  c'eft  un  figne,  mais  ** 
iin  figne  pour  vous  ,  &  non  pour  lui  ;  un 
figne  pour  vous  faire  comprendre  ce  qui 
vous  a  jufqu'à-préfent  perdus  ,  &  ce  qui 
doit  déformais  vous  fauver.  Si  vous  étiez 
venu ,  ô  mon  Dieu  ,  pour  être  le  Sauveur 
des  Anges  ,  peut-être  ce  figne  n'auroit-il 
pas  été  propre  pour  eux  ;  mais  il  étoit  pro-^ 
pre  pour  des  hommes  fuperbes  ,  pour  des 
hommes  remplis  de  l'amour  d'eux-mêmes  ^ 
pour  des  hommes  dominés  &  corrompus 
par  l'avarice  ,  Et  hoc  vobis  (îgnum.  Ce  figne 
de  la  crèche ,  reprenoit  TertuUien ,  par  rap- 
port à  mon  Dieu  ,  paroît  indigne  de  fa 
grandeur  ;  mais  ce  qui  me  paroît  indigne 
de  lui ,  eft  néceflaire  pour  moi  ;  ce  qui  fait 
en  apparence  fa  confufion ,  eft  le  remède  de 
mes  criminelles  vanités  ;  ce  qui  eft  le  figne 
de  fon  humiliation  ,  eft  le  facrement  de 
mon  falut  :  Totum  hoc  dedecus  yfacramentum  Tmuî^ 
ejî  mcœ.  falutis.  Et  parce  que  le  Dieu  que 
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j'adore  ,  ne  veut  être  aujourd'hui ,  ce  qu'il 
eft  j  que  pour  mon  falut  ;  parce  qu'oubliant 
en  quelque  façon  qu'il  eft  le  Dieu  de  tous 
les  êtres ,  il  fe  contente  d'être  le  Dieu  de 
mon  falut  ;  parce  qu'en  vertu  de  ce  myf- 
tère  j  il  femble  que  mon  falut  ne  foit  pas 
tant  pour  fa  gloire  ,  que  fa  gloire  pour  mon 
falut  ,  puifqu'il  la  facrifie  à  mon  falut  :  il 
veut  bien  prendre  ce  figne  fi  falutaire  &  fi 
néceflaire  pour  moi  ,  tout  humiliant  qu'il 
peut  être  pour  lui.  Ainfi  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  malheur  à  nous ,  fi  nous  rejettons  ce 
figne;  malheur,  fi  nous  ne  l'honorons  qu'ex- 
térieurement; malheur,  fi  Juifs  encore  d'ef- 
prit  &  de  cœur  ,  nous  nous  en  fcandali- 
Jmbr,  fons.  0  prcefepefphndiium  !  ôfelices parmi  ? 
O  glorieufe  crèche  !  s'écrioit  le  grand  faint 
Ambroife,  &  devons-nous  nous  écrier  après 
lui.  O  heureux  langes  !  ô  précieufes  mar- 
ques de  la  venue  de  mon  Sauveur  ,  &  du 
delfein  qu'il  a  de  me  fauver  !  Signe  le  plus 
naturel ,  mais  en  même  tems  figne  le  plus 
efficace  ,  puifqu'il  commence  déjà  à  pro- 
duire les  merveilleux  effets  pour  lefquels 
le  Sauveur  eft  né  ,  comme  je  vais  vous  le 
montrer  dans  la  féconde  partie. 

Partie,  J^  On  ,  Chrétiens ,  à  en  juger  par  l'expé- 
rience &  par  l'événement ,  jamais  Dieu  ; 
tout  Dieu  qu'il  eft ,  n'a  donné  aux  hommes 
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de  figne  plus  efficace ,  ni  d'une  plus  furpre- 
nante  vertu  ,  que  celui  qu'il  nous  donne 
dans  la  naiffance  de  fon  Fils.  Car  malgré 
les  oppofitions  &  les  contradiélions  du 
monde ,  ce  figne  a  fanctifié  le  monde  & 
tous  les  Etats  du  monde.  Miracle  dont  je 
ne  veux  point  d'autre  preuve  ,  que  l'éta- 
ble  de  Bethléhem,  puifque  c'eft-là  que  mal- 
gré l'infidélité  du  monde ,  ce  figne  de  l'en- 
fance de  Jefus-Chrift  a  rempli  les  ignorans 
&  les  fimples  de  la  fcience  de  Dieu  ,  &  a 
captivé  les  fages  &  les  fçavans  fous  l'o- 
béiflfance  de  la  foi  :  là ,  que  malgré  la  cupi- 
dité du  monde  ,  ce  figne  de  la  pauvreté  de 
Jefus-Chrift  a  fait  aimer  aux  pauvres  leur 
mifère  ,  &  a  détaché  les  riches  de  leurs  ri- 
cheflfes  :  là ,  que  malgré  l'orgueil  du  monde, 
ce  figne  des  abailfemens  de  Jefus-Chrift  a 
élevé  dans  l'ordre  de  la  grâce  de  vils  fujets, 
&  a  perfuadé  aux  Grands  &  aux  puiffants 
du  fiécle  de  fe  faire  petits  &  humbles  de- 
vant Dieu.  Donnons 'jour  à  ces  penfces. 
Qu'avez-vous  compris  ,  quand  j'ai  dit  le 
monde  fanélifié ,  &  fanélifié  dans  tous  fes 
Etats  ,  finon  ces  changemens  tout  divins  , 
ces  effets  furnaturels  qu'a  opéré  la  naiflan- 
ce  du  Fils  de  Dieu  dans  toutes  les  condi- 
tions qui  partagent  le  monde  :  c'ell-à-di- 
re ,  la  fimplicité  éclairée  ,  &  la  prudence 
humaine  obligée  de  renoncer  à  fes  propres 
Myft,  Tome  I,  B 
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vues;  la  pauvreté  reconnue  pour  béatitu- 
de 5  &  l'opulence  confacrée  à  la  piété  &  à 
la  religion  ;  la  baflefle  rendue  capable  de 
fervir  à  Dieu  d'inftrument  pour  les  plus 
grandes  chofes  ,  &  la  grandeur  foumife  à 
Dieu  par  la  grâce  de  l'Evangile  &  dé- 
vouée au  culte  de  Dieu.  Car  ce  font-là  les 
merveilles  que  l'étable  de  Bethléhem  nous 
découvre  ienfiblement ,  d'une  part  dans  les 
Pafteurs ,  &  de  l'autre  dans  les  Mages  ;  & 
c'eft  aulîi  ce  que  j'appelle  le  miracle  de  la 
fanélifîcation  du  monde.  Dans   les   Paf- 
teurs  ,  nous  voyons  des  hommes  groffiers  , 
devenus  fpirituels  &  inteliigens  ;  &  dans 
les  Mages  ,  des  hommes  inteliigens  &  fpi- 
rituels ,  devenus  dociles  &  fidèles  :  dans 
les  Pafteurs  ,  des  pauvres  glorifiant  Dieu 
&  s'eftimant  riches  ;  &  dans  les  Mages  ,  des 
riches  pauvres  de  cœur  &  fe  dépouillant 
fans  peine  de  leurs  tréfors  :  dans  les  Pafteurs 
des  fujets  méprifables  félon  le  monde ,  choi- 
fis  pour  être  les  premiers  Apôtres  de  Je- 
fus-Chrift  ;  &  dans  les  Mages ,  des  Grands 
de  la  terre  humiliés  &  profternés  aux  pieds 
de  ce  nouveau  Melîie-  Miracle  fubfiflant , 
qui  de  l'étable  de  Bethléhem  s'eft  répandu 
par  un  autre  miracle  dans  tout  le  monde 
chrétien.  Miracle  qui  va  vous  faire  voir  la 
vertu  toute-puiiTante  de  ce  figne  par  où 
l'Ange  annonce  aujourd'hui  la  venue  du 
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Sauveur  :  Natus  eft  vobis  hodle  SaWator ,  Gr  Luc,  c. 
hoc  vobis  Jignum.  Appliquez-vous  ,  mes  ^' 
chers  Auditeurs  :  tout  ceci  renferme  pour 
nous  des  inftruclions  bien  foiides  &  bien 
importantes. 

Des  fimples  &  des  ignorans  (  car  puif- 
que  Jefus-Chrift  dans  le  myftère  de  ce  jour 
leur  a  donné  la  préférence  en  les  appellant 
les  premiers  à  fon  berceau  ,  il  efl  jufte  de 
commencer  par  eux  )  des  fimples  éclairés 
de  Dieu  ,  des  pauvres  glorifiant  Dieu  ,  & 
dans  leur  condition  s'eftimant  riches  ,  c'eft 
ce  qui  paroît  dans  les  Pafteurs  ,  Se  ce  que 
le  figne  de  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift  opé- 
ra divinement  dans  leurs  perfonnes.  Ils  paf^ 
foient  la  nuit ,  dit  l'Evangile ,  à  garder  leurs 
troupeaux ,  lorfque  tout  à  coup  ils  fe  trou^ 
vent  invertis  d'une  lumière  célefte  qui  les 
frappe  :  Et  claritas  Dei  circumfuljit  illos.  ibU, 
Pénétrés  de  cette  lumière ,  &  intérieure- 
ment émus  ,  ils  fe  difent  l'un  à  l'autre  :  Al- 
lons ,  voyons  ce  qui  eft  arrivé  ,  &  inftruL- 
fons-nous  de  ce  que  le  Seigneur  veut  ici 
nous  faire  connoître.  Ils  viennent  à  Beth- 
léhem  ,  ils  entrent  dans  l'étable  ,  ils  ap- 
perçoivent  l'enfant  dans  la  crèche  ;  &  à  la 
vue  de  ce  figne  ,  ils  comprennent  que  c'eft 
le  Verbe  de  Dieu ,  ce  Verbe  incréé  ,  mais 
fait  homme  pour  fauver  les  hommes  :  Vi-  '^'''» 
dmtes  cognoverunt  de  verbo  quoi  diBum 
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erat  illis  de  puero  hoc.  Prenez  garde ,  s'il 
vous  plaît  ;  ce  figne  de  la  crèche  ne  les 
trouble  point ,  ne  les  rebute  point ,  ne  les 
fcandalife  point  :  au  contraire  ,  c'eft  par-là 
qu'ils  difcernent  le  don  de  Dieu  ;  c'eft  par 
ce  figne  qu'ils  fe  fentent  excités  à  bénir  le 
ciel.  Car  ils  regardent  ce  Dieu  naiflfant  , 
non-feulement  comme  leur  confolation  , 
mais  comme  leur  gloire  ;  ils  fe  tiennent  ho- 
norés de  lui  être  femblables  ,  &  ils  décou- 
vrent en  lui  leur  bonheur  &  les  prérogati- 
ves infinies  de  leur  condition.  Touchés 
donc  de  ce  figne  ,  ils  adorent  dans  Jefus- 
Chrift  la  pauvreté  ,  qui  jufques-là  a  voit 
été  le  fujet  de  leurs  chagrins  &  de  leurs 
plaintes.  Ils  s'en  retournent  comblés  de 
joie  ,  contens  de  ce  qu'ils  font  ,  déplorant 
le  fort  des  riches  de  Jérufalem  ,  bien  loin 
de  l'envier  ;  heureux  en  qualité  de  pauvres , 
d'être  les  élus  d'un  Dieu  pauvre  comme 
eux  ,  &  les  prémices  de  fa  rédemption  ;  Et 

Uld.  reverjîfunt  glorificanus  &"  laudantes  Deum, 
Ce  n'eft  point  encore  aflfez  pour  eux  de  l'a- 
voir connu,  ce  Dieu  pauvre;  ils  l'annoncent 
de  toutes  parts  ils  publient  les  merveilles 
de  fa  nailTance,  &  tous  ceux  qui  les  écoutent 

Ihid.    en  font  furpris  &  ravis  :  Et  omnes  qui  audie- 
runt  ,miratifam.  Qu'eft-ce  que  tout  cela  , 
demande  faint  Chryfoftome  ?  par  où  ces  1 
bergers  dans  un  moment  font-ils  devenus  1 
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fî  intelligens  &  fi  fpirituels  f  d'où  leur  eft 
venu  ce  don  de  pénétration  ,  cette  fcience 
de  Dieu  dont  ils  font  remplis  ?  comment 
l'ont-ils  fi-tôt  acquife  ,  &  où  ont-ils  appris 
le  fecret  de  la  communiquer  fi  aifément  & 
fi  parfaitement  aux  autres  ?  Ah  _,  mes  Frè- 
res ,  reconnoiflfons  ici  la  providence  ,  & 
rendons -lui  avec  des  cœurs  dociles  les 
hommages  de  notre  foi  :  tout  cela  eft  le 
merveilleux  effet  de  la  crèche  du  Sauveur , 
&  voici  comment  :  comprenez  &  goûtez 
cette  moralité  fi  effentielle  au  chriftianifme 
que  vous  profelTez. 

La  pauvreté  ,  dit  faint  Bernard  ,  abon-^ 
doit  fur  la  terre;  mais  on  n'en  fçavoit  pas  le 
prix  :  &  c'étoit  de-là  néanmoins  que  dé- 
pendoit  le  falut  de  la  plus  grande  partie  du 
monde  ,  puifque  dans  Pordre  des  confeils 
de  Dieu ,  la  plus  grande  partie  du  monde 
devoit  avoir  la  pauvreté  pour  partage.  Que 
fait  Jefus-Chrifl:  ?  il  vient  apprendre  au 
monde  à  l'eilimer  :  cette  pauvreté  étoit  un 
tréfor  caché  ,  que  chacun  poffédoit  fans  le 
connoître  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  que  les 
hommes  tout  mondains  8c  tout  charnels 
polfédoient  malgré  eux  ,  &  fans  le  vouloir  ; 
il  vient  leur  en  donner  une  jufte  idée ,  & 
leur  en  montrer  la  valeur.  Et  en  effet  ,  à 
peine  a-t-il  paru  avec  les  marques  précieu- 
fes  de  la  pauvreté ,  que  voilà  des  hommes , 
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quoique  charnels  ,  perfuadés  du  prix  inef^ 
timable  de  ce  tréfor ,  ravis  de  l'avoir  trou- 
vé _,  prêts  à  tout  quitter  pour  s'en  aflfûrer 
la  pofîeffion  ,  louant  Dieu  d'y  être  parve- 
Ihîd.  nus  :  Glorijïcantes  &"  laudantes  Deum.  Par- 
lons plus  clairement,  La  pauvreté  abon- 
doit  fur  la  terre  ;  mais ,  comme  ajoute  faint 
Bernard  ,  ce  n'étoit  pas  celle  qui  devoit 
béatifier  les  hommes  ,  &  iervir  de  titre 
pour  l'héritage  du  Royaume  de  Dieu.  Car 
qu  étoit-ce  que  la  pauvreté  qui  régnoit  fur 
la  terre  ?  une  pauvreté  dont  on  gémiffoit  , 
dont  on  rougiflbit  ,  dont  on  murmuroit  ; 
&  celle  par  où  l'on  devoit  entrer  dans  le 
Royaume  de  Dieu  ,  étoit  au  moins  une 
pauvreté  acceptée  avec  foumiflion  ,  fouf- 
ferte  avec  réfignation  ,  convertie  par  un 
faint  ufage  en  bénédiélion  :  or  voilà  celle 
dont  le  Fils  de  Dieu  levé  aujourd'hui  l'é- 
tendard ,  en  propofant  le  figne  de  fa  crè- 
che ;  &  vous  fçavez  avec  quelle  ardeur  & 
quel  zélé  cet  étendard  a  été  fuivi.  Donnons 
encore  à  ceci  un  nouvel  éclairciffement. 
Avant  Jefus-Chrift  on  voyoit  des  pauvres 
dans  le  monde;  mais  des  pauvres  ,  reprend 
faint  Bernard ,  qui  s'eftimoient  malheureux 
de  l'être  ;  des  pauvres  ,  qui  fouffrant  tou- 
tes les  incommodités  de  la  pauvreté  ,  n'en 
tivoient  ni  la  vertu  ni  le  mérite  ,  &  qui 
n'ayant  pas  les  avantages  des  richeffes ,  en 
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avolent  toute  la  corruption  &  tout  le  dé- 
fordre  ;  des  pauvres  fans  humilité ,  fans  pié- 
té ,  fouvent  fans  confcience  &  fans  reli- 
gion ;  des  pauvres ,  dont  l'indigence  &  la 
misère  n'empêchoit  pas  le  libertinage  des 
mœurs  ,  &  qu'elle  rendoit  au  contraire  plus 
vicieux  &  plus  diflfolus  :  en  un  mot  ,  des 
pauvres  réprouvés  de  Dieu,  par  l'abus  qu'ils 
faifoient  de  la  pauvreté  même.  Voilà  de 
quoi  le  monde  étoit  plein ,  &  il  falloit ,  pour 
fanélifier  le  monde,  des  pauvres  d'un  carac- 
tère tout  différent  ;  c'eft-à-dire  ,  des  pau- 
vres aimant  leur  pauvreté ,  profitant  de  leur 
pauvreté  ,  honorant  Dieu  ,  &  remerciant 
Dieu  dans  leur  pauvreté  j  des  pauvres  en 
qui  la  pauvreté  fût  le  fonds  d'une  vie  pure 
&  innocente  ;  des  pauvres  appliqués  à  leurs 
devoirs  ,  vigilants  ,  fervents  ,  laborieux  ; 
des  pauvres  dont  la  religion  fît  refpeder 
la  condition  ,  &  dont  la  condition  fût  un 
état  avantageux  pour  la  religion.  Or  grâ- 
ces à  celui  dont  nous  célébrons  la  naiifan- 
ce  ,  c'eft  par  la  vertu  de  fa  crèche  que  le 
monde  a  vu  de  femblables  pauvres  ;  &  l'on 
peut  dire  que  par-là  ce  figne  de  la  crèche 
a  changé  la  face  du  monde  ,  puifque  par- 
tout où  il  a  été  reconnu  ,  la  pauvreté 
changeant  de  nature  &  de  qualité  ,  a  rem- 
pli le  monde  de  juftes ,  de  faints  ,  de  prédef- 
tinés  ;  au  lieu  qu'auparavant  elle  le  rem- 
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pliflToit  d'hommes  inutiles  ,  d'hommes  va- 
gabonds ,  &  fouvent  de  fcélérats. 

Sortons  de  l'étable  de  Bethléhem  &  par 
une  autre  preuve  encore  plus  touchante  , 
convainquons-nous  de  cette  vérité.  Qui  a 
fait  dans  l'Eglife  de  Dieu  tant  de  pauvres 
volontaires ,  dont  la  fainteté  aufll-bien  que 
la  profefTion ,  eft  encore  de  nos  jours  l'orne- 
ment du  chriftianifme  ?  la  vue  de  la  crè- 
che de  Jefus-Chrift.  Voilà  ce  qui  a  peuple 
le  monde  chrétien  de  ces  pauvres  évangé- 
liques  ,  qui  par  un  efprit  de  foi ,  fe  font  fait 
un  bonheur  &  un  mérite  de  quitter  tout ,  & 
de  fe  dépouiller  de  tout.  Le  monde  profane 
les  a  traités  de  fols  &  d'infenfés  ;  mais  en 
vue  de  cette  crèche ,  ils  ont  tenu  à  honneur 
d'être  réputés  fols  &  infenfés  dans  l'idée 
du  monde  profane  ,  pourvu  qu'ils  euflent 
Pavantage  d'être  en  cela  même  plus  con- 
formes à  ce  Dieu  nailTant.  Des  millions  de 
fidèles  ,  d'opulens  qu'ils  étoient ,  ont  re-. 
nonce  ,  pour  le  fuivre  ,  à  toute  la  fortune  du 
fiécle  ;  des  hommes  comblés  de  biens ,  ont , 
à  l'exemple  de  Moyfe ,  préféré  les  misères 
de  ce  Dieu  Sauveur  ,  &  celles  de  fon  peu- 
ple ,  à  toutes  les  richefles  de  l'Egypte  ;  des 
Vierges  illuftres  par  leur  fang  ,  ont  facrifié  , 
pour  devenir  fes  époufes ,  les  plus  grandes 
efpérances  ;  des  Princelfes ,  pour  fe  rendre 
dans  fa  maifon  d'humbles  fervantes  ,  ont 
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abandonné  toutes  leurs  prétentions  &  tous 
leurs  droits.  Tei  eft  le  miracle  dont  nous 
fommes  témoins  ;  &  malgré  l'iniquité  du 
monde  ,  ce  miracle  fubfiftera  jufqu'à  la  fin 
des  fiécles  :  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  la  fin  des 
fiécles ,  il  y  aura  des  pauvres  parfaits  ,  des 
pauvres  héritiers  du  Royaume  célefte  ,  & 
cohéritiers  du  Dieu  pauvre  ,  qui  eft  venu 
leur  en  tracer  le  chemin  ,  &  les  y  appeller. 
Peuples  qui  m'écoutez  ,  voilà  ce  qui  doit 
vous  remplir  d'une  confiance  chrétienne  , 
&  vous  confoler  :  vous  profeflfez  une  Reli- 
gion ,  qui  relève  votre  baffefle  ,  qui  hono- 
re votre  pauvreté  ,  qui  béatifie  vos  misères , 
&  qui  vous  en  découvre  les  avantages  dans 
la  perfonne  de  votre  Dieu.  Vous  êtes  peu 
de  chofe  félon  le  monde  ;  mais  c'eft  par-là 
même  qu'il  ne  tient  qu'à   vous  d'être  les 
fujets  les   plus  propres  au  Royaume  de 
Dieu  ,  puifque  Dieu  fe  plaît  à  répandre  fur 
vous  les  richeffes  de  fa  grâce.  Si  vous  con- 
noifliez  le  don  précieux  que  vous  polfédez 
&  qui  eft  en  vous  ,  fi  vous  fçaviez  eftimer 
votre  pauvreté  ce  qu'elle  vaut  ,  vous  ne 
penferiez  qu'à  bénir  le  ciel  ;  &  vous  félici- 
tant vous-mêmes  de  la  conformité  de  votre 
état  avec  l'état  de  Jefus-Chrift,  vous  goû- 
teriez fenfiblement  ce  que  votre  infidélité  a 
tant  de  peine  à  comprendre  &  peut-être  à 
croire  ,  je  veux  dire  ,  le  bonheur  &  le  prix 
de  votre  condition.  B  y 
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Au  contraire ,  Grands  du  monde ,  Sages 
du  monde  ,  Riches  &  puiflans  du  monde  , 
voilà  votre  humiliation  ,  &  ce  qui  doit 
vous  faire  marcher  dans  la  voie  de  Dieu 
avec  crainte  &  avec  tremblement.  Vous 
adorez  un  Dieu ,  qui  fe  faifant  homme ,  n'a 
rien  voulu  être  de  ce  que  vous  êtes  ;  &  qui 
par  un  deflein  particuher  ,  a  afFeclé  d'être 
tout  ce  que  vous  n'êtes  pas.  Un  Dieu  qui 
venant  au  m.onde  ,  a  méprifé  toute  la  gran- 
deur &  toute  la  profpérité  humaine  ,  les 
regardant  comme  des  obflacles  à  la  fin  de 
fa  million.  Un  Dieu  ,  qui  dans  cette  vue  a 
appelle  les  pauvres  &  les  petits  préférable- 
ment  à  vous  ,  &  qui  par-là  (  oferois-je  me 
fervir  de  ce  terme  ,  fi  je  n'avois  de  quoi 
vous  l'adoucir  ?  )  qui ,  dis-je  ,  par-là  fem- 
bleroit  prefque  vous  avoir  dédaignés  :  car 
en  qualité  de  Prédicateurs  de  l'Evangile  , 
nous  ne  pouvons ,  mes  Frères  ,  difoit  faint 
Cyprien  ,  quelque  zélé  ,  &  même  quelque 
relpe(^  que  nous  ayons  pour  vos  perfon- 
nes,  vous  difîîmuler  cette  vérité  affligeante  : 
mais  écoutez-moi ,  &  comprenez-en  bien 
i'adouciflfement.  Car  il  n'eft  point  abfolu- 
ment  vrai  que  ce  Dieu  pauvre  ait  en  effet 
rebuté  ni  dédaigné  la  grandeur  du  monde  , 
Se  j'avance  même  que  bien  loin  de  la  dé- 
daigner ,  il  a  eu  dans  fa  naiflance  des  égards 
pour  elle  ,  jufqu'à  la  rechercher  &  à  fe 
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l'attirer  :  mais  c'ef):  ici  que  je  reconnois  en- 
core la  vertu  miraculeufe  du  fign-e  de  la 
crèche  ,  &  que  j'adore  les  confeils  de  Dieu. 
Comme  la  vertu  de  ce  ligne  a  paru  dans  les 
petits ,  en  les  élevant  aux  plus  hautes  fonc- 
tions de  l' Apoftolat  ;  dans  les  fimples  ,  en 
les  éclairant  des  plus  vives  lumières  de  la 
foi  ;  dans  les  pauvres  ,  en  les  enrichiflant 
des  plus  précieux  dons  de  la  grâce  :  aufli 
par  un  autre  prodige  ,  ce  même  figne  de  la 
crèche  a-t-il  fait  paroître  fa  vertu  dans  les 
Grands  ,  en  les  réduifant  à  s'abaiflfer  de- 
vant Jefus-Chrift  ;  dans  les  fages  ,  en  les 
foumettant  à  la  fimplicité  de  la  foi  ;  dans 
les  riches  ,  en  les  détachant  de  leurs  ri- 
chefles  ,  &  les  rendant  pauvres  de  cœur. 
C'eft  de  quoi  nous  avons  la  preuve  dans 
l'exemple  des  Mages ,  mais  une  preuve  à  la- 
quelle je  défie  les  coeurs  les  plus  endurcis 
de  réfifter ,  s'ils  s'appHquentà  en  fentir  tou- 
te la  force.  Car  Jefus-Chrift  naît  dans  la 
Judée ,  &  des  Mages,  c'eft-à-dire,  des  hom- 
mes fçavans ,  des  puiflfans ,  des  opulens  du 
fiécle  ,  des  Rois  même  viennent  des  ex- 
trémités de  l'Orient  ,  pour  le  chercher. 
Après  avoir  abandonné  pour  cela  leurs 
Etats,  après  avoir  fupporté  les  fatigues  d'un 
long  voyage  ,  après  avoir  efluyé  mille  dan- 
gers, ils  arrivent  à  Bethléhem  ,  ils  entrent 
dans  l'étable  ,  ôc  là  que  trouvent-ils  .?  un 

Bvj 


36  Sur  LA  N A  TiviTé 
enfant  couché  dans  unç  crèche.  Mais  c^t 
enfant ,  eft-ce  donc  le  Dieu  qu'ils  font  ve- 
nus reconnoître  foui ,  Chrétiens  ,  c'eft  lui- 
même  ,  &  c'efl:  juflement  à  ce  figne  de  là 
crèche  qu'ils  le  reconnoiffent.  Sans  déli- 
bérer ,  fans  examiner  ,  dès  qu'ils  l'apper- 
çoivent  ,  ils  fe  proflernent  devant  lui  ;  & 
non  contens  de  lui  facrifier  leurs  tréfors 
en  les  lui  offrant ,  ils  lui  facrifient  leur  rai- 
fon  en  l'adorant. 

Ah  !  Chrétiens  ,  achevons  de  nous  inf- 
truire  dans  cet  excellent  modèle  que  Dieu 
nous  propofe.  Il  efl  vrai  ,  les  Mages  ne 
voient  qu'une  crèche  &  qu'un  enfant  ; 
mais  c'eft  la  merveille  de  Dieu ,  que  ce  fi- 
gne de  l'enfance  &  de  la  crèche  de  Jefus- 
Chrift  ,  ait  afîez  de  pouvoir  fur  leurs  ef- 
prits ,  pour  leur  faire  adorer  dans  cet  enfant 
ce  qui  femble  moins  digne  de  leurs  adora- 
tions ;  qu'il  falTe  aflez  d'imprelîîon  fur 
leurs  coeurs ,  pour  en  arracher  dans  un  mo- 
ment les  pallions  les  plus  vives  &  les  plus 
enracinées  ,  &  qu'il  foit  affez  efficace  pour 
les  humilier  fous  le  joug  de  la  foi.  Après 
cela  ,  douterons-nous  que  ce  figne  ne  foit 
le  figne  du  Dieu  Sauveur  ?  Je  prétends  que 
ce  feul  miracle  de  la  converfion  des  Ma- 
ges ,  en  eft  un  témoignage  plus  éclatant 
que  tout  ce  que  Jefus-Chrjft  fera  jamais  ; 
ôc  que  les  aveugles-nés  guéris  ,  que  les 
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morts  de  quatre  jours  refTufcités  ,  ne  feront 
point  des  fignes  plus  authentiques  de  fa  di- 
vinité &  de  fa  mifllon  ,  que  ce  qui  paroît 
dans  l'étable  de  Bethléhem,c'eft-à-dire,  que 
des  Grands  du  monde  ,  que  des  riches  du 
monde ,  que  des  fages  du  monde  ,  fournis  à 
l'empire  de  Dieu.  C'eft  un  grand  miracle 
que  des  hommes  fimples  &  ignorans ,  com- 
me les  Pafteurs  ,  parviennent  tout-à-coup  à 
la  connoiffance  des  plus  hauts  myftères ,  & 
foient  remplis  des  lumières  divines  :  mais 
un  miracle  fans  contredit  encore  plus 
grand ,  c'eft  que  des  hommes  verfés  dans 
les  fciences  humaines ,  &  adorateurs  de  leur 
fauffe  prudence  ,  y  renoncent  pour  ne  plus 
fuivre  que  les  vues  obfcures  de  la  foi.  Car 
entre  la  fagelfe  du  monde  &  l'obéiflance 
de  la  foi  ,  il  y  a  bien  plus  d'oppofition  , 
qu'entre  la  fimplicité  de  l'efprit  &  les  lu- 
mières du  ciel ,  puifque  Dieu  prend  plaifir 
à  fe  communiquer  aux  fimples  :  Et  eum  Trov* 
JimpUcibus  fermocinano  ejus.  Quand  donc  ^'  3» 
je  vois  des  bergers  éclairés  de  Dieu  ,  con- 
noiflant  le  Verbe  fait  chair  ,  &  l'annon- 
çant ,  le  glorifiant  ,  j'en  fuis  moins  furpris , 
parce  que  ce  font-là  les  voies  ordinaires 
de  la  providence  :  mais  au  contraire  la  fa- 
gefle  du  monde  étant  fi  oppofce  aux  révé- 
lations de  Dieu,  voulant  raifonner  fur-tout, 
voulant  avoir  l'évidence  de  tout ,  voulant 


38  Sur  la  Nativité 
décider  de  tout  félon  fes  vues ,  ce  qui  m'é- 
tonne ,  c'eft  de  la  voir  fi  docile  dans  les  Ma- 
ges ,  &  fi  fouple.  Frappé  de  ce  changement, 
j'étends  ,  s'il  m'eft  permis  ,  la  propofition 
de  Jefus-Chrift  ,  lorfqu'il  difoit  à  fon  Pe- 
Matth,  re  :  Confiteor  tibi  ,  Pater  ,  quia  ahfcondifti 
*•  "•  h(zc  àfapientibus  Cr  prudemibus  ,  &*  rêve- 
lajli  eaparvulis .  Je  vous  bénis  ,  mon  Père, 
de  ce  que  vous  avez  caché  toutes  ces  cho- 
fes  aux  fages  &  aux  prudens  du  fiécle,  pour 
les  révéler  aux  petits.  Car  je  dis  à  Dieu  : 
Soyez  éternellement  béni,  Seigneur ,  de  les 
avoir  révélées  aux  fçavans  &  aux  fages  ; 
&  quand  je  le  dis  ainfi ,  je  ne  détruis  en  au- 
cune manière  la  parole  du  Fils  de  Dieu  , 
puifqu'il  a  fallu,  pour  recevoir  cette  foi ,  & 
pour  croire  ces  ineflàbles  myftères  ,  que  les 
içavans  &  les  fages  foient  devenus  petits 
comme  des  enfans  :  Etrevelafii  eaparvulis, 
C'eft  un  grand  miracle  que  des  pauvres  , 
tels  qu'étoient  les  Pafteurs  ,  apprennent  à 
eftimer  la  pauvreté  ,  jufqu'à  s'en  faire  un 
bonheur  &  un  fujet  d'?:â:ion  de  grâces  : 
mais  un  miracle  fans  doute  encore  plus 
grand ,  c'eft  que  des  riches  fe  détachent  de 
leurs  richeffes  ,  &  deviennent  pauvres  de 
cœur  :  car  il  eft  bien  plus  difficile  d'allier  en- 
femble  l'opulence  &  la  pauvreté  de  cœur  ; 
que  cette  même  pauvreté  de  cœur  &  une 
pauvreté  réelle  &  véritable.  Que  des  ber- 
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gers  donc  nés  dans  la  difette  ,  accoutumés 
à  vivre  dans  l'indigence  &  à  manquer  des 
commodités  de  la  vie  ,  fe  bornent  à  leur 
état  5  &  en  foient  contens  ,  c'eft  ce  que  j'ai 
moins  de  peine  à  comprendre  :  mais  la  pof- 
feflîon  des  richelTes  étant  un  poifon  fi  fub- 
cil  pour  corrompre  le  coeur  ,  &  une  amor- 
ce fi  puiflante  pour  le  furprendre  &  pour 
l'attacher  ;  que  les  Mages ,  je  veux  dire,  que 
des  riches  éteignent  dans  eux  toute  afFec- 
tion  à  ces  biens  trompeurs  &  enchanteurs  ; 
qu'ils  dépofent  leurs  tr^fors  aux  pieds  de 
Jefus-Chrift  pour  l'en  rendre  maître  ,  & 
qu'ils  confentent  à  n'avoir  plus  déformais , 
s'il  le  faut ,  d'autre  héritage  fur  la  terre  que 
fa  pauvreté  ;  qu'au  moins  dans  leur  eftime 
ils  la  préfèrent  cette  pauvreté  chrétienne  à 
toute  la  fortune  du  monde ,  c'eft  ce  que  je 
ne  puis  affez  admirer.  Touché  de  ce  prodi- 
ge ,  je  m'adreife  à  vous  ,  Riches  ;  &  je  ne 
vous  dis  plus,  comme  faint  Jacques,  Trem- 
blez ,  gémiflfez ,  déplorez  le  malheur  de  vo- 
tre état  :  Agite  nunc  ,  dh  ites  ,plorate  ulu'  Jacob» 
lames  in  miferiis  veftris  :  mais  je  vous  dis ,  "  ** 
Prenez  confiance  ,  &  confolez-vous  ;  car 
Jefus-Chrift  eft  venu  appeller  &  fauver  les 
riches  ,  auffi-bien  que  les  pauvres.  Mais  du 
refte  ,  quels  riches  f  obfervez-le  bien  ,  & 
voilà  en  quoi  ce  que  je  dis  s'accorde  par- 
faitement avec  ce  que  dit  ce  faint  Apôtre. 
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Car  ces  riches  que  Jefus-Chrift  reçoit  à  fa 
fuite  ,  &  à  qui  il  deftine  fa  gloire  ,  ce  font 
des  riches  détrompés  du  vain  éclat  des  ri- 
chefifes  ;  des  riches  prêts  à  lui  facrifier  tou- 
tes leurs  richeffes  ;  des  riches  pauvres  de 
volonté  &  en  efprit ,  &  difpofés  ,  quand  il 
lui  plaira  ,  à  l'être  pour  lui  &  comme  lui  , 
réellement  &  en  effet. 

C'eft  un  grand  miracle  que  malgré  la 
baflefle  de  leur  condition  ,  Dieu  ait  fufcité 
les  Pafleurs  pour  être  comme  les  premiers 
Apôtres  du  Meffie  ,  &  pour  publier  dans 
le  monde  fa  venue  :  mais  un  miracle  encore 
bien  plus  grand ,  c'eft  que  malgré  l'orgueil 
prefque  inféparable  de  la  puiffance  humai- 
ne j  Dieu  dans  les  Mages  ait  infpiré  aux 
puiffans  du  fiécle  tous  les  fentimens  de  la 
vraie  humilité  j  car  l'humilité  dans  la  gran- 
deur eft  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce.  Ainfi 
lans  me  contenter  de  vous  dire  avec  l'A" 
pôtre  faint  Paul ,  que  Dieu  a  choifi  les  foi- 
bles  pour  confondre  les  forts  ,  &  les  petits 
i  for.  pour  humilier  les  Grands  ,  Infirma  mundi 
**  elegit  Deus  ut  confundat  fortia  :  je  puis 
ajouter  qu'il  a  pareillement  choifi  les  forts 
pour  inftruire  les  foibles  ,  &  les  Grands 
pour  fervir  de  modèle  aux  petits.  Mais  du 
refte ,  quels  Grands  ?  prenez  garde  ;  voici 
l'éclairciflement  de  ma  penfée  ,  &  par  ou 
elle  convient  avec  celle  du  maître  des  Gen- 
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tils  :  des  Grands  defcendus  volontairement 
&  par  leur  choix  ,  au  rang  des  petits  ;  des 
Grands  prévenus  d'un  faint  mépris  pour 
toute  la  pompe  qui  les  environne  ,  &  plus 
petits  à  leurs  yeux  ,  qu'ils  ne  font  grands 
devant  les  hommes  ;  des  Grands  qui  ne  pri- 
fent  leur  grandeur  ,  qu'autant  qu'elle  peut 
fervir  à  s'abaiiTer  plus  profondément  aux 
pieds  de  l'homme-Dieu;  des  Grands  jaloux, 
non  de  leur  gloire  ,  mais  de  la  gloire  de 
Dieu  ;  préparés  à  tout  entreprendre  ,  non 
pour  dominer  ,  mais  pour  obéir  à  Dieu  ; 
non  pour  fe  faire  honorer  &  craindre  ,  mais 
pour  faire  honorer  &  craindre  Dieu  ;  non 
pour  fe  chercher  eux-mêmes  &  leurs  pro- 
prés avantages  ,  mais  pour  maintenir  les 
droits  &  les  intérêts  de  Dieu. 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  qu'a  pu 
opérer  le  figne  de  la  crèche  ,  &  ce  qu'il  doit 
encore  opérer  dans  chacun  de  vous ,  fi  vous 
voulez  que  ce  foit  pour  vous  un  figne  de 
falut.  Il  faut  qu'il  corrige  toutes  vos  er- 
reurs ,  &  qu'il  vous  fafle  prendre  des  ma- 
ximes toutes  contraires  à  la  fagefîe  du  mon- 
de ;  il  faut  qu'il  amortiife  le  feu  de  cette 
avare  convoitife  qui  vous  confume ,  &  qu'il 
vous  dégage  de  toute  attache  aux  biens 
périlTables  du  monde  ;  il  faut  qu'il  réprime 
vos  ambitieux  défirs  ,  &  qu'il  banniÂTe  de 
yotre  cœur  toutes  les  vanités  &:  tout  le  faf- 
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te  du  monde.  Autrement ,  craignez  la  vertu 
de  ce  figne ,  bien  loin  d'y  mettre  votre  con- 
fiance ;  car  ce  figne  de  falut  pour  les  autres, 
ne  pourroit  être  pour  vous  qu'un  figne  de 
réprobation.  Signe  vénérable  &  tout  di- 
vin ,  en  quoi  confifte  le  caradlère  propre 
du  chriflianifme  ,  &  par  où  d'abord  il  s'efl 
fait  connoître.  Mais  ,  grâces  foient  rendues 
au  Dieu  immortel ,  qui  nous  fait  voir  en- 
core aujourd'hui  pour  notre  confolation  , 
ce  figne  refpeélé  ,  révéré  ,  adoré  par  le  pre- 
mier Roi  du  monde  ;  je  veux  dire ,  qui  nous 
fait  voir  le  premier  Roi  du  monde  fidèle 
à  Jefus-Chrift  ,  déclaré  pour  Jefus-Chrift  , 
faintement  occupé  à  étendre  la  gloire  de 
Jefus-Chrift  ,  &  à  combattre  les  ennemis 
de  fon  Eglife  &  de  fa  foi.  L'héréfie  abat- 
tue j  l'impiété  reprimée ,  le  duel  aboli ,  le 
facrilége  recherché  &  hautement  vengé  , 
tant  d'autres  monftres  ,  dont  votre  Majefté , 
Sire  j  a  purgé  la  France ,  &  qu'elle  a  bannis 
de  fa  Cour ,  en  feront  d'éternelles  preuves. 
Le  dirai-je  néanmoins  ,  &  pourquoi  ne  le 
dirois-je  pas  ,  puifqu'il  y  va  des  intérêts  du 
Seigneur  ,  &  que  je  parle  devant  un  Roi  à 
qui  les  intérêts  du  Seigneur  font  fi  chers  : 
de  ces  monftres  que  votre  Majefté  pour- 
fuit,  &  contre  qui  elle  a  déjà  fi  heureufe- 
ment  employé  fon  autorité  Royale  ,  il  en 
refte  encore  ,  Sire  ,  qui  demandent  votrç 
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zélé  &  tout  votre  zélé.  L'Ecriture  me  dé- 
fend de  les  nommer  :  mais  il  me  fuffit  que 
votre  Majeflé  les  connoît  ,  &  qu'elle  les 
dételle.  Elle  peut  tout ,  &  la  feule  horreur 
qu'elle  en  a  conçue  fera  plus  efficace  que 
toutes  les  loix ,  pour  en  arrêter  le  cours.  Ils 
ne  foutiendront  pas  fa  difgrace ,  ni  le  poids 
de  fon  indignation  ;  &  quand  elle  voudra  , 
ces  vices  honteux  au  nom  Chrétien  ,  cefle- 
ront  d'outrager  Dieu  &  de  fcandalifer  les 
hommes.  C'eft  pour  cela  ,  Sire  ,  que  le  ciel 
vous  a  placé  fur  le  trône  :  c'ell:  pour  cela 
qu'il  a  verfé  fi  abondamment  fur  votre 
perfonne  facrée  les  dons  de  force  ,  de  fa- 
gelfe  ,  de  pi^té ,  qui  vous  diftinguent  entre 
tous  les  Monarques  de  l'univers.  Mais  c'eft 
par -là  même  auiîî  que  votre  Majeflé  atti- 
rera fur  elle  toutes  les  bénédiélions  dont 
Dieu  récompenfa  autrefois  la  religion  de 
David.  Car  je  le  protégerai  ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  parlant  de  ce  faint  Roi ,  je  l'appuie- 
rai ,  ma  main  s'étendra  pour  le  fecourir  & 
mon  bras  le  fortifiera  ;  j'exterminerai  fes 
ennemis  de  devant  fes  yeux  ,  toutes  fes  en- 
treprifes  réufîîront  ,  enfin  j'en  ferai  mon 
Fils  aîné  ,  &  je  l'éléverai  au-delfus  de  tous 
les  Rois  de  la  terre  :  Et  ego prlmogenitum po-  Pfdmt 
nam  illum,  excelfumprce  regibus  terne.  Ora- 
cle  accompli  dans  votre  Majeflé  ,  encore 
plus  vifiblement  que  dans  le  religieux  Prin- 
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ce  en  faveur  duquel  il  fut  d'abord  pronorï- 
cé.  Nous  n'en  doutons  point ,  Sire  :  voilà 
d'où  font  venus  &  d'où  viennent  fans  in- 
terruption ces  profpérités  &  ces  fuccès  qin 
ont  étonné  toute  l'Europe ,  &  dont  le  bruit 
s'eft  répandu  jufqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  A  ces  fuccès,  ô  mon  Dieu,  à  ces  prof^ 
pérités  pafTées  ,  vous  en  ajouterez  de  nou- 
velles :  vous  bénirez  toujours  un  Roi  dont 
le  premier  foin  eft  de  vous  honorer  &  de 
vous  fervir  ;  dont  le  fouhait  le  plus  ardent 
eft  de  faire  de  fa  Cour  une  Cour  chrétien- 
ne ,  &  du  monde  même  ,  s'il  en  étoit  maî- 
tre ,  un  monde  chrétien.  Ainfi  pourrez- 
vous  ,  Sire  ',  attendre  tout  d'un  Dieu  ,  à 
qui  vous  donnez  tous  les  jours  des  mar- 
ques fi  fenfibles  de  votre  piété  ,  &  qui  tous 
les  jours  vous  donne  des  marques  fi  écla- 
tantes de  fa  proteélion.  Il  n'en  demeurera 
pas-là  ;  l'avenir  répondra  au  pafle ,  &  l'é- 
ternité bienheureufe  mettra  le  comble  à 
de  longues  &  de  glorieufes  années.  C'eft 
ce  que  je  vous  fouhaite  au  nom  du  Père 
&  du  Fils  &  du  Saint-Efprit. 
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SERMON 

s  U  R    L  A 

CIRCONCISION 

D  E 
JESUS-CHRIST. 

Poftquam  confummati  Cunt  dies  ofto  ,  ut  circum- 
cideretur  puer ,  vocatum  eft  nomen  ejus  Jésus, 
quod  vocatum  eft  ab  Angelo  priufguara  in  ute- 
ro conciperctur, 

Lorfqtte  le  huitième  jour  fut  arrivé  oii  V enfant  de- 
vait être  circoncis  ,  on  le  nomma  JESVS,  ainfi  que 
V  Ange  l'avoit  marqué ,  avant  qu'il  eût  été  conçu 
dans  le  fein  de  Marie  fa  mère.  En  faint  Luc  j 
chap.  z, 

L'Ange n'étoit que  le  miniftre  ,  choifi 
de  Dieu  pour  apporter  du  ciel  ce  nom 
de  Jésus  :  mais  Dieu  même  en  étoit  l'au- 
teur ,  &  il  n'appartenoit  qu'à  Dieu  de  le 
pouvoir  être.  C'efl-à-dire  ,  que  Dieu  feu! 
pouvoit  donner  à  l'enfant  qui  venoit  de 
naître ,  le  nom  de  Sauveur  non-feulement 
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parce  qu'il  falloit  pour  cela  une  autorité 
îupérieure  à  celle  des  Anges  &  des  hom- 
mes ;  mais  parce  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu 
qui  pût  parfaitement  comprendre  tout  le 
fens  &  toute  l'étendue  de  ce  faint  nom. 
Nom  divin  ,  qui  ne  peut  être  prononcé 
avec  refpeél ,  que  par  un  mouvement  par- 
I.  Cor.  ticulier  du  faint  Efprit  ;  Nemo  potefi  dicere  , 
Dominus  Jefus  ,  nijî  in  SpiritufanBo.  Nom 
vénérable  ,  qui  fait  fléchir  tout  genou  ,  & 
Philip,  qui  humilie  toute  grandeur  :  In  nomine  Jefu 
omne  genujîeôlatur.  Nom  facré ,  que  l'enfer 
redoute  ,  &  qui  fuffit  pour  mettre  en  fuite 
Marc»  les  démons  :  In  nomine  meo  dxmonia  ejicient, 

^*  ^^'     Nom  plein  de  force  ,  &  en  vertu  duquel  fe 

font  faits  les  plus  authentiques  &  les  plus 

ji£t,  c.  éclatans  miracles  :  In  nomine  Jefu  Chrijîi 

*•        furge  Gr  ambula.  Nom  falutaire  ,  dont  les 
fàcremens  de  la  loi  nouvelle  tirent  toute 

jfsi,  c.  leur  efficace  :  His  auditîs  hapti'^ati  funt  in 

^^'  nomine  Domini  Jefu.  Nom  tout-puiflTant  au- 
près de  Dieu  ,  &  dont  le  mérite  ijifini  en- 
gage le  Père  célefte  à  exaucer  les  prières  des 
Joan,  hommes  :  Quodcumque  pederitis  Patrem  in 
nomine  meo,  dabit  vohis.  Nom  glorieux ,  que 
le  zélé  Apoftolique  a  porté  aux  Gentils  & 
^^,c.  aux  Rois  de  la  terre  :  P'as  eleSlionis  ejî  mihi 

^  ifle  ,  utportet  nomen  meum  coram  gentihus. 

Nom  ,  pour  la  confeffion  duquel  les  Saints 
fe  font'  fait  &  un  honneur  &  un  bonheur 
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àe  foufFrir  les  plus  fanglants  affronts  ,  & 
d'être  expofés  à  tous  les  outrages  :  IbaTit  ^^*  ^« 
gaudentes  ,  quoniam  digni  habiti  funt  pro 
nomine  Jefu  contumeliam pan.  Enfin  ,  Nom 
incomparable  &  unique  ,  puifqu'il  n'y  en  a 
point  d'autre  fous  le  ciel ,  par  qui  nous  puif- 
îions  être  fauves  :  Nec  enim  aliud  nomen  ejî  'A£l.  #, 
fub  cœlo  datum  hominibiis  ,  in  quo  nos  opor-  *' 
teat  falvos  fieri.  Tel  eft  le  nom  ,  mes  chers 
Auditeurs,  que  reçoit  aujourd'hui  le  Fils  de 
Marie,  Vocatum  ejî  nomen  ejus  Jésus.  Mais 
pourquoi  demande  faint  Bernard  ,  ce  nom 
û  augufte  eft-il  attaché  à  la  circoncifion  ? 
car  il  femble  que  la  circoncifion  convien- 
ne plutôt  à  celui  qui  doit  être  fauve  ,  qu'au 
Sauveur  même  :  Circumcifio  quippe  magis  Bem^ 
Jalvandi  quàm  Salvatoris  ejje  t^iierur.  Quelle 
iiaifon  y  a-t-il  donc  entre  ces  deux  myftè- 
res  f  Pourquoi  attend-on  que  l'enfant  foit 
circoncis ,  pour  lui  donner  le  nom  de  Sau- 
veur ?  &  quel  rapport  le  nom  de  Sauveur 
peut-il  avoir  avec  la  circoncifion  de  l'en- 
fant f  C'efl  l'importante  queftion  que  j'en- 
treprends de  réfoudre  ,  &  qui  fervira  de 
fonds  à  ce  difcours ,  où  j'ai  à  vous  inflruire 
des  vérités  du  chriftianifme  les  plus  effen- 
tielles.  J'ai  befoin  pour  cela  du  fecours 
d'en -haut  ,  &  je  ne  puis  mieux  l'obtenir  , 
que  par  l'interceflîon  de  celle  qui  a  reçu  la 
plénitude  de  la  grâce.  Avs  3  Maria* 
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Jf  Our  vous  faire  d'abord  concevoir  le 
myflère  que  nous  célébrons  ,  &  pour  vous 
en  donner  une  jufle  idée ,  je  me  repréfente 
aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  fous  deux  qua- 
lités différentes  ,  que  l'Ecriture  lui  attri- 
bue ,  &  qui  réunies  dans  fa  perfonne  ,  ont 
fait',  fi  j'ofe  m' exprimer  de  la  forte ,  tout  le 
plan  de  fa  religion.  Car  je  le  confidère  avec 
îaint  Paul ,  comme  confommateur  de  l'an- 
cienne loi  ,  &  comme  fondateur  ou  infti- 
tuteur  de  la  loi  nouvelle.  Comme  confom- 
mateur de  l'ancienne  loi ,  il  obéit  à  la  loi  ; 
&  comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle  ,  il 
établit  &  il  irapofe  la  loi.  Comme  confom- 
mateur de  l'ancienne  loi ,  il  accomplit  la 
circoncifion  des  Juifs  ;  &  comme  fonda- 
teur de  la  loi  nouvelle  ,  il  vient  publier  une 
autre  circoncifion  bien  plus  parfaite  ,  &  qui 
eft  celle  des  vrais  Chrétiens.  En  un  mot , 
comme  confommateur  de  l'ancienne  loi , 
il  eft  lui-même  circoncis  félon  la  chair  , 
Se  comme  fondateur  de  la  loi  nouvelle  ,  il 
nous  apprend  ,  &  il  nous  oblige  à  être 
circoncis  d'efprit  &  de  cœur.  Voilà  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  à  quoi  fe  réduit  tout  le 
myflère  de  ce  jour  ;  mais  voilà  au  même 
tems  par  où  je  réponds  à  la  difficulté  de 
faint  Bernard  ,  &  en  quoi  je  découvre  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  la  circoncifion  &  le 

nom 
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iiom  de  Jefus.  Comprenez-le  bien ,  s'il  vous 
plaît.  Circumcidiiur  puer  ,  &  vocatur  Jefus,  Bcm^ 
On  circoncit  l'enfant ,  &  on  le  nomme  Je- 
lus ,  c'eft-à-dire  ,  Sauveur.  Pourquoi  Sau- 
veur au  moment  qu'il  efl  circoncis  ?  Parce 
qu'il  ell  certain  que  Jefus-Chriil  en  fe  fou- 
mettant  à  la  circoncifion  judaïque  ,  com- 
mença dès -lors  à  faire  de  fa  part  tout  ce 
qu'un  Dieu-homm.e  pou  voit  faire  pour 
nous  fauver  ;  c'efl:  ma  première  propofition  : 
&  parce  qu'il  n'eft  pas  moins  vrai ,  qu'en 
établiflant  la  circoncifion  évangélique  ,  il 
nous  a  enfeigné  ,  comme  Légiflateur  & 
comme  Maître  ,  tout  ce  que  nous  devons 
faire  de  notre  part  ,  pour  mériter  nous- 
mêmes  d'être  fauves  ;  c'eft  ma  féconde 
propofition.  Appliquez-vous  à  la  fuite  &  à 
l'ordre  de  ces  deux  penfées.  Le  falut  de 
l'homme  dépendoit  efl'entiellement  de  deux 
caufes  ;  de  Dieu  ,  &  de  l'homme  même  :  de 
Dieu  ,  qui  en  eft  le  principal  auteur  ;  Se 
de  l'homme  même ,  qui  en  doit  être  le  coo- 
pérateur.  Car ,  comme  dit  faint  Auguftin  , 
Dieu  qui  nous  a  créés  fans  nous ,  n'a  pas 
voulu  ,  quoiqu'il  le  pût  abfolument ,  nous 
fauver  fans  nous.  Il  falloit  donc  que  Jefus- 
Chrifl  ,  pour  être  parfaitement  Sauveur , 
non-feulement  en  fît  lui-même  la  fonc* 
tien  ,  mais  qu'il  nous  apprît  quelle  devoir 
être  pour  l'accomplifiTement  de  ce  grand 
Myfi.Tom,  I.  C 
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.ouvrage ,  notre  coopération.  Or  je  pré* 
tends  que  dans  ce  Myftère ,  il  s'eft  admira- 
blement acquité  de  ces  deux  devoirs.  Du 
premier,  en  s'aflfujettifîant  à  la  circoncifion 
de  l'ancienne  loi ,  qui  étoit  la  circoncifion 
Àe  la  chair;  &  du  fécond,  en  nous  obligeant 
;à  la  circoncifion  de  la  loi  nouvelle ,  qui  efl: 
la  circoncifion  du  cœur.  Voilà  de  quoi 
nous  lui  ferons^  éternellement  redevables  : 
il  nous  a  lauvés ,  &  il  nous  a  donné  un 
moyen  fur,  pour  travailler  nous-mêmes 
à  nous  fauver.  Si  donc  il  ne  nous  fauve  pas  , 
ou  fi  nous  ne  nous  fauvons  pas  nous-mê- 
mes ,  notre  perte ,  dit  le  Prophète ,  ne  peut 
C/ée.  c.  venir  que  de  nous  ,  Perditio  tua  ,  IJraël , 
^^'  &  c'eft  ce  que  nous  avons  infiniment  à 
craindre.  Il  a  commencé  à  nous  fauver  p?.r 
l'obéiflfance  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  l'an^ 
cienne  circoncifion  ;  vous  le  verrez  dans 
la  première  partie  :  &  il  nous  a  donné  un 
moyen  fur  pour  nous  aider  nous-mêmes  à 
nous  fauver  ,  par  la  loi  qu'il  a  établie  de 
la  circoncifion  nouvelle  ;  je  vous  le  mon- 
trerai dans  la  féconde  partie.  C'eft  tout  mon 
deflein  ,  pour  lequel  je  vous  demande  & 
j'attends  de  vous  une  favorable  attention. 

Partie  (J  Ui ,  Chrétiens  ,  c'eft  en  fe  foumettant 
à  la  circoncifion  de  l'ancienne  loi  ,  que  le 
Fils  de  Dieu  s'eft  montré  véritablement 


DE  Jesus-Christ.  5*1 
Sauveur  ;  &  c'eft,  à  proprement  parler,  dans 
le  myflère  de  ce  jour ,  qu'il  a  commencé  à 
en  exercer  l'office  :  écoutez-en  les  preuves. 
Car  au  moment  qu'il  fut  circoncis  ,  il  fe 
trouva  dans  la  difpofition  prochaine  &  né- 
ceflfaire  pour  pouvoir  être  la  vlélime  du 
péché.  Au  moment  qu'il  fut  circoncis  ,  il 
offrit  à  Dieu  les  prémices  de  fon  fang  ado- 
rable ,  qui  devoit  être  le  remède  du  péché. 
Au  moment  qu'il  fut  circoncis  ,  &  en  vertu 
de  fa  circoncifion  ,  il  s'engagea  à  répandre 
ce  même  fang  plus  abondamment  fur  la 
croix  ,  pour  la  réparation  entière  du  péché. 
Trois  chofes  à  quoi  la  rédemption  du  mon- 
de étoit  attachée  ,  &  dont  la  foi  nous  af- 
fûre  que  le  falut  des  hommes  dépendoit. 
Trois  raifons  folides  ,que  je  vous  prie  d'ap- 
profondir avec  moi ,  Se  qui  vous  vont  faire 
comprendre  ,  mais  d'une  manière  fenfible , 
fur  quoi  eft  fondée  cette  myftérieufe  liai- 
fon  ,  qui  fe  rencontre  entre  la  circoncifion 
de  l'enfant  &  l'impofition  du  nom  de  Jé- 
sus :  Circumciditur  ,  6r  vocatur  J esus. 

Au  moment  que  le  Fils  de  Dieu  fut  cir- 
concis ,  il  fe  trouva  dans  la  difpofition  pro- 
chaine &  néceffaire  pour  pouvoir  être  la 
viétime  du  péché  ,  &  par  conféquent  pour 
être  parfaitement  Sauveur  :  car  pour  fau- 
ver  l'homme  tombé  dans  la  difgrace  de 
fon  Dieu  ,  il  falloit  fatisfaire  à  Dieu  dans 
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toute  la  rigueur  de  la  juflice  :  Dieu  le  vou- 
loit  ainfi ,  &  c'eft  un  point  de  religion  qui 
ne  peut  être  contefté.  Pour  ofirir  à  Dieu 
cette  fatisfaélion  rigoureufe  ,  il  falloit  un 
fujet  capable  de  foufFrir  &  de  mourir  :  la 
croix  &  la  mort  étoient  les  moyens  choi- 
fis  pour  cela  dans  le  confeil  de  la  fageflfe 
éternelle:  toutes  les  Ecritures  nous  l'en- 
feignent.  Pour  être  capable  de  fouffrir  & 
de  mourir  ,  il  falloit  au  moins  avoir  la  mar- 
que du  péché;  la  chofe  eft  évidente  ,  &  c'eil 
fur  quoi  roule  toute  la  théologie  de  faint 
Paul.  Cette  marque  du  péché  ne  devoit  être 
imprimée  fur  la  chair  innocente  .de  Jefus- 
Chrift  ,  que  par  fa  fainte  circoncifion  j  & 
en  effet,  la  circoncifion ,  quelque  fainte  que 
nous  la  concevions  dans  la  perfonne  du 
Sauveur  ,  étolt  en  foi ,  &  félon  l'inftitution 
divine ,  le  facrement  &  le  fceau  de  la  jufti- 
fîcation  des  pécheurs.  Que  s'enfuit-il  de- 
là ?  vous  prévenez  déjà  ma  penfée  :  il  s'en- 
fuit qu'avant  que  Jefus-Chrift  fût  circon- 
cis ,  il  lui  manquoit ,  pour  ainfi  dire  ,  unç 
condition  ,  fans  laquelle  il  ne  pouvoit  pas 
encore  être  la  viélime  de  ce  facrifice  fan- 
glant  &  douloureux  ,  que  Dieu  exigeoit 
pour  notre  rédemption.  Cette  condition  , 
c'eft-à-dire ,  ce  pouvoir  prochain  d'être  im- 
molé comme  vidime  pour  nos  péchés  , 
étoit  la  fuite  du  myflére  de  fa  circopcifion  ; 
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&  c'efl  ce  que  l'Evangélifte  femble  nous 
déclarer  par  ces  paroles  :  Pojîquam  confum- 
matifunt  dUs,  ut  circumcideretur puer,  voca- 
tum  eji  nomen  ejus  Jssus  :  Lorfque  le  tems 
de  la  circoncifion  de  l'enfant  fut  venu  ,  & 
qu*en  effet  on  l'eut  circoncis  ,  on  lui  donna 
le  nom  de  Jésus.  Comme  fi  l'Evangélifle 
nous  difoit  :  Jufques-là  quelque  perfeélion 
&  quelque  mérite  qu'il  eût ,  il  ne  ponoit 
pas  encore  ce  nom  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
encore  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflfaire  ,  pour 
être  adluellement  Sauveur  :  m.ais  après  la 
circoncifion  ,  il  eut  droit  d'être  appelle 
Sauveur  ,  parce  qu'il  ne  lui  manquoit  plus 
rien  pour  l'être.  Donnons  à  cette  vérité 
plus  d'étendue  &  plus  de  jour. 

Pour  fauver  des  pécheurs  &  des  coupa-^ 
blés  :  (  ceci  vous  furprendra  ,  Chrétiens  , 
mais  c'eft  votre  religion  que  je  vous  ex- 
pofe  :)  pour  fauver  des  pécheurs  &  des  cou- 
pables ,  il  falloir  un  jufle  ;  mais  un  jufle  , 
dit  faint  Auguflin  ,  fur  qui  pût  tomber  la 
malédiction  que  traîne  après  foi  le  pé- 
ché ,  &  le  châtiment  qui  lui  efl:  dû.  Or  ce 
jufte  ,  c'étoit  Jefus-Chrift  :  il  ne  devoir 
pas  être  pécheur;  comme  pécheur,  il  eût 
été  rejette  de  Dieu  :  il  ne  fufîîfoit  pas  qu'il 
fût  Julie  ;  comme  jufle  ,  il  n'auroit  pu  être 
l'objet  des  vengeances  de  Dieu  :  mais  en 
qualité  de  médiateur ,  il  de  voit ,  quoiqu'e- 

Ç  iij 
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lempt   de  péché  ,  &    quoiqu'impeccable 
même  ,  tenir  une  efpéce  de  milieu  entre 
l'innocence  &le  péché  ;  &  ce  milieu  entre 
l'mnocence  &  le  péché ,  ajoute  faint  Au- 
guftin  ,  c'étoit  qu'il  eût  la  marque  du  pé- 
ché. Ainfi  il  falloit  que  Jefus-Chrift  fût 
jufte  en  vérité  ,  &  pécheur  en  apparence  : 
jufle  en  vérité  ,  pour  pouvoir  juftifîer  les 
hommes  ;  &  pécheur  en  apparence  ,  pour 
pouvoir  attirer  fur   foi  les  châtimens  de 
■    Dieu.  Car  Dieu  ,  tout  irrité  qu'il  étoit  con- 
tre les  hommes ,  ne  pouvoir  s'en  prendre  à 
Jefus-Chrift  ,  tandis  qu'il  ne  voyoit  en  lui 
que  juftice  &  que  fainteté  ;  &  cette  irré- 
préhenfible  fainteté  de  Jefus-Chrift  ,  quel- 
que dcfir  qu'il  eût  d'expier  nos  crimes  ,  le 
rendoit  incapable  d'en  fubir  pour  nous  la 
peine.  Que  fait- il  donc  ?  il  prend  la  for- 
me de  pécheur ,  &  par-là  il  fe  met  en  état 
d'être  facrifîé  pour  les  pécheurs  :  car  c'eft 
pour  cela  ,  dit  faint  Paul ,  que  Dieu  l'a  en- 
voyé revêtu  d'une  chair  femblable  à  celle 
Rom,c,  du  péché  :  Deus  Filiumfuum  mittens  injî- 
milituàinem  carnis  peccati,  Exprefiîon  dont 
les  Manichéens  abufoient ,  lorfqu'ils  con- 
cluoient  de-là  ,  que  Jefus-Chrift  n'avoit  eu 
qu'une  chair  apparente  ;  au  Heu  que  les  Pè- 
res fe  fervoient  du  même  paffage  ,  pour 
combattre  l'héréfie   des  Manichéens  ,  & 
pour  prouver  contre  eux  la  vérité  &  la  réa- 
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Été  de  la  chair  de  Jefus-Chrifl.  En  effet  ,- 
comme  raifonnoit  faint  Auguftin  ,  l'Apô- 
tre ne  dit  pas  préciftment  que  Dieu  a  en- 
voyé fon  Fils  avec  la  reflemblance  de  la 
chair,  infirnilitudinem  carnis  :  il  s'en  fui- 
vroit  que  Jefus-Chrifl  n'auroit  pas  été  vrai- 
ment homme  ,  &  cela  feul  fapperoit  le  fon- 
dement de  tout  le  chriftianifme  :  mais  il  dit 
que  Dieu  l'a  envoyé  avec  une  chair  fem- 
blable  à  celle  du  péché,  injimilitudinem  car- 
nis peccati  :  pour  marquer  que  la  chair  de 
Jefus-Chrift  a  eu  l'apparence  &  la  marque 
du  péché  ,  fans  avoir  jam.ais  contradlé  la 
tache  du  péché  ,  &  c'eft  ce  que  nous  faifons 
profeffion  de  croire.  Il  n'en  falloir  pas  da- 
vantage ,  reprend  faint  Auguftin  ,  afin  que 
Jefus-Chrifl  fût  en  état  de  fouffrir  pour 
nous  :  car  il  y  a  ,  dit  ce  faint  Doéleur  ,  en- 
tre Dieu  &:  le  péché  une  telle  oppofition  , 
que  l'apparence  feule  du  péché  a  fuffi  pour 
obliger  Dieu  à  n'épargner  pas  même  le 
faint  des  faints ,  &  pour  le  déterminer  à  exé- 
cuter fur  la  chair  innocente  de  Jefus-Chrift 
l'arrêt  de  notre  condamnation.  Oui  :  mes 
Frères ,  parce  que  ce  Dieu-homme  eft  cou- 
Vert  de  l'ombre  de  nos  iniquités  ,  Dieu  le 
livrera  à  la  mort ,  &  à  la  mort  de  la  croix  ; 
&  parce  qu'il  a  confenti  à  paroître  crimi- 
nel ,  il  fera  traité  comme  s'il  l'étoit.  Vous 
diriez  ,  à  entendre  parler  l'Ecriture  ,  que 

C  iiij 


5*5    Sur  l a  Circonctsion 

Jefus-Chrifl:  en  conféquencé  de  ce  myflè- 
re ,  ait  été  non-feulement  pécheur ,  mais  le 
péché  même  ,  parce  qu'il  en  a  pris  le  ca- 
1.  Cor.  radère  &  la  marque  .•  Eum  qui  non  noverat 
**^'  peccatum  ,  pro  nobis peccatumfecit.  Ce  font 
les  termes  de  faint  Paul ,  qui  pris  à  la  let- 
tre ,  pourroient  nous  fcandalifer  ;  mais  qui 
dans  le  fens  orthodoxe  expriment  une  des 
vérités  les  plus  chrétiennes  &  les  plus  édi- 
fiantes. Celui  qui  ne  connoiflbit  point  le 
péché  ,  a  été  fait  péché  pour  nous  :  c'efl-à- 
dire  ,  celui  qui  ne  connoiflfoit  point  le  pé- 
ché ,  a  paru  devant  Dieu  comme  s'il  eût 
été  lui-même  le  péché  ,  &  a  été  traité  de 
Dieu ,  comme  le  péché  même  fubfiflant  eût 
pu  mériter  de  l'être  :  Eum  qui  non  noverat 
peccatum  ,  pro  nobis  peccatum  fecit. 

Or  dans  quel  moment  de  la  vie  du  Sau- 
veur cette  étonnante  propofition  fut-elle 
exadlement  &  fpécialement  vérifiée  ;  & 
quand  peut-on  dire  que  Jefus-Chrifl  s'eft 
pour  la  première  fois  préfenté  aux  yeux  de 
fon  Père  ,  comme  s'il  eût  été  le  péché  mê- 
me ?  au  moment  de  fa  circoncifion  :  je 
m'expHque.  Dès  fa  naiffance  il  étoit  hom- 
me ;  mais  il  n'avoit  rien  encore  alors  de 
commun  avec  les  pécheurs.  Son  incarna- 
tion ,  l'œuvre  par  excellence  du  Saint-Ef- 
prit^fa  génération  dans  lefein  d'une  Vier- 
ge toujours  vierge ,  fon  entrée  rairaculeufe 
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dans  le  monde  ,  tout  cela  l'éloignoit  des 
moindres  apparences  du  péché.  Mais  au- 
jourd'hui ,  dit  faint  Bernard ,  qu'il  fe  fou- 
met  à  la  loi  de  la  circoncifion  ^  cette  loi 
n'ayant  été  faite  que  pour  les  pécheurs  ,  il 
paroît  pécheur.  Le  voilà  donc  dans  l'état 
où  Dieu  le  vouloit  ,  pour  l'immoler  à  fa 
juftice.  Avant  qu'il  fubît -cette  loi  ,  Dieu 
ofFenfé  cherchoit  une  vidlime  pour  fe  fa- 
tisfaire  ,  &  il  n'en  trouvoit  point  :  Super  Ifai  e, 
quo  percutiam  f  difoit-il  par  un  de  fes  Pro-  *' 
phétes  ;  fur  qui  déchargerai-je  ma  colère  , 
&  fur  qui  dois-je  frapper  ?  Sur  les  coupa- 
bles ,  qui  font  les  pécheurs  ?  quand  je  les 
aurois  tous  anéantis  ,  ma  gloire  n'en  feroit 
pas  réparée.  Sur  ce  jufte  ,  qui  vient  de  naî- 
tre dans  l'obfcurité  d'une  étable  ?  c'eft 
mon  Fils  bien-aimé ,  en  qui  je  me  plais  fou- 
verainement  ,  &  en  qui  par-là  même  je 
n'apperçois  rien  qui  puiflfe  mériter  ma  ven- 
geance. Voilà  ,  mon  Dieu  ,  où  votre  juftice 
en  étoit  réduite  ,  &  jufques  à  l'accomplif* 
fement  de  ce  myftère  ,  il  n'y  avoit  point 
encore  de  Jefus ,  qui  pût  être  pour  nos  pé- 
chés l'hoftie  de  propitiation  que  vous  de- 
mandiez. Le  Meffie  qui  venoit  de  paroître 
au  monde  ,  pour  être  trop  faint  ,  n' étoit 
pas  encore  en  état  d'êtte  pour  nous  un  fu- 
jet  de  malédiélion  ,  Fa^us  pro  nobis  maie"  Gdat, 
diEtum  i  &  pour  être  trop  digne  de  votre  5* 
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amour  ,  il  ne  pouvoit  encore  ni  reflentir ,  rtï 
appaifer  votre  courroux  :  mais  maintenant 
qu'il  porte  ,  comme  circoncis  ,  la  marque 
du  péché  ,  fouffi-ez  ,  Seigneur  ,  que  nous 
vous  le  difions  avec  confiance ,  nous  avons 
enfin  un  Sauveur.  Vous  demandez  fur  qui 
vous  frapperez  pour  vous  venger  :  Super 
quo  percutiam  ?  C'eft  fur  ce  divin  enfant  ;. 
car  il  a  déformais  tout  ce  qu'il  faut ,  &  tout 
ce  que  vous  pouvez  défirer  ,  pour  tirer  de 
lui  ,  &  pour  vous  donner  à  vous-même 
une  fatisfadlion  entière.  Il  a  la  forme  d'un 
pécheur ,  pour  éprouver  la  rigueur  de  vos 
jugemens  ;  &  il  a  la  fainteté  d'un  Dieu  ,. 
pour  mériter  vos  miféricordes  :  en  faut-il 
davantage  pour  nous  fauver  ?  Vengez-vous 
donc  ,  ô  mon  Dieu  ,  pourrois-je  ajouter 
avec  refpeél ,  vengez-vous  aux  dépens  de  la 
chair  de  cet  agneau  ,  qui  devient  aujour- 
d'hui femblable  à  la  chair  du  péché ,  &  qui 
par  cette  reffemblance  même  fe  trouve  en 
état  d'être  la  précieufe  matière  de  ce  grand 
facrifîce  ,  qui  doit  détruire  le  péché.  C'efl 
ainfi  que  le  Fils  de  Dieu  fe  met ,  en  vou- 
lant être  circoncis  ,  dans  la  difpofition  pro- 
chaine &  néceifaire  pour  fauver  les  hom- 
mes. 

Mais  en  demeute-t-il  là  ?  non  ,  Chré- 
tiens ,  fa  charité  va  plus  avant  :  il  ne  fe  con- 
tente pas  d'être  en  état  de  nous  fauver  5  il 
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veut  dès  aujourd'hui  en  faire  l'eflai  ,  & 
dans  fa  circoncifion  il  en  trouve  le  moyen. 
Comment  cela  ?  en  offiant  à  Dieu  les  pré- 
mices de  fon  fang  ,  qui  devoit  être  le  prix 
de  notre  falut.  Il  eft  vrai ,  dilènt  les  Théo- 
logiens ,  que  la  moindre  aélion  du  Fils  de 
Dieu ,  eu  égard  à  la  dignité  de  fa  perfon- 
ne  ,  pouvoit  fuffire  pour  nous  racheter  ; 
mais  dans  l'ordre  des  décrets  divins  ,  &  de 
cette  rigide  fatisfadion  à  laquelle  il  s'étoit 
fournis  ,  il  falloit  qu'il  lui  en   coûtât  du 
fang.  Ainfi  étoit-il  arrêté  dans  le  confeil 
de  Dieu  ,  que  ce  feroit  lui  qui  pacifieroit 
par  fon  fang  le  ciel  &  la  terre  ,  lui  qui  par 
fon  fang  nous  réconcilieroit  avec  fon  Père  ; 
Pacificans  perfanguînem  cruels  ejus,five  quœ     Colojf,^ 
in  terris  ,Jîve  quee.  in  cœlls  funt  :  &  que  ce  »• 
traité  de  paix  entre  Dieu  &  nous  ne  com- 
menceroit  à  être  ratifié  ,  que  quand  le  fang 
du  Rédempteur  auroit  commencé  à  cou- 
ler !  d'où  vient  que  lui-même  il  l'appelloitle 
fang  de  la  nouvelle  alliance ,  Hic  e fi  fan  guis  Matr,  c, 
meus  novi  tefiamenti.  Ainfi  étoit-il  ordon-  ^^' 
tié ,  que  dans  la  loi  même  de  grâce  ,  nul 
péché  ne  feroit  remis  fans  efFufion  de  fang  ; 
Sine  fanguinis  effufione  nonjit  remljjlo  ;  &  Helr,  u 
que  le  fang  de  Jefus-Chrift  auroit  feul  la  ^* 
vertu  de  nous  purifier  &  de  nous  laver  : 
Sanguis  Jefu  Chrifii  Filli  ejus  emundat  nos  l/^ab 
ab  omni  pçccato,  Ainfi  la  foi  nous  apprend-  f» 
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elle  que  l'Eglife ,  comme  époufe  du  Dieu- 
Sauveur  ,  devoit  lui  appartenir  par  droit  de 
conquête  ;  mais  que  ce  droit  ne  feroit  fondé 
que  fur  l'acquifition  qu'il  en  auroit  faite  par 
Â5l.  c.  Ion  fang  :  EccUJîam  ,  quam  acquifîvit  fan." 
guinefuo.  Or  c'eftici  que  la  condition  s'e- 
xécute ;  &  quand  je  vois  fous  le  couteau  de 
la  circoncifion,  ce  Dieu  naifiant,  je  puis  vous 
Exoi.  c.  dire  bien  mieux  que  Moyfe  :  Hic  ejîfanguis 
^■'*        fœderis  ,  quod  pepigit  Dominus  vobifcum  ; 
Voici  le  fang  du  teflament  &  de  l'alliance 
que  Dieu  fait  en  votre  faveur.  C'eft  donc 
proprement  en  ce  jour  que  commence  la  ré- 
demption du  monde,  &  que  le  Fils  de  Dieu 
prend  poiTefTion  de  fa  qualité  de  Sauveur  , 
puifque  c'eft  en  ce  jour  qu'il  en  fait  les  pre- 
mières fondions  ;  &  qu'il  entre  dans  le 
Sandluaire ,  non  plus  avec  le  fang  des  boucs 
&  des  taureaux  ,  mais  avec  fon  propre  fang 
en  vérifiant  à  la  lettre  cette  parole  de  l'A- 
Helr.  c.  pôtre  :  Per  propriumfanguinem  introivit  in 
**         fanBa.  Ah  !  mes  Frères  ,  s'écrie  faint  Au- 
guftin  ,  que  cette  conduite  de  Jefus-Chrift 
eft  différente  de  celle  qui  nous  eft  repré- 
fentée  dans  l'Hiftoire  fainte  au  troifiéme  li- 
vre des  Rois-!  Nous  lifons  que  les  Prophètes 
&  les  Prêtres  de  Baal  dans  la  célèbre  con- 
teftation  qu'ils  eurent  avec  Elie  ,  fe  fai- 
foient  à  eux-mêmes  ,  par  un  zélé  fuperfti- 
îieux ,  &  pour  honorer  kur  Dieu  ,  de  dou- 
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loureufes  incifions  ,  jufqu^à  ce  qu'ils  fuffent' 
couverts  deleurfang:  Et  incidzhantjuxta  ^.Re^i^ 
ritumfuum  cultris  £r  lanceolis ,  donec  per-  ^-^ 
funderenturfanguine.  Mais  aujourd'hui  nous 
voyons  un  Dieu ,  qui  par  l'excès  d'une  ar- 
dente charité  fe  fait  circoncire  pour  fau- 
ver  fon  peuple.  Quelle  oppofition  entre 
Jefus-Chrift  &  Baal  ,  ou  plutôt  entre  les 
adorateurs  de  Baal ,  &  ceux  du  vrai  Dieu  l 
Dans  le  temple  de  Baal  les  hommes  répan- 
doient  leur  fang  pour  leur  Dieu  :  &  dans 
le  temple  du  vrai  Dieu  ,  c'eft  Dieu  même 
qui  verfe  fon  fang  pour  les  hommes.  Là 
un  peuple  idolâtre  déchiroit  fa  chair  pour 
plaire  à  une  fauffe  divinité  ;  &  ici  le  Dieu 
incarné  n'épargne  pas  fa  propre  chair 
pour  faire  un  peuple  fidèle.  Un  fang  im- 
pur offert  à  Baal ,  voilà  le  myflère  de  l'im- 
piété ;  le  fang  d'un  Dieu  qui  nous  purifie  , 
voilà  le  myflère  de  l'amour  divin.  Mais 
auifi  5  pourfuit  S.  Auguftin  ,  devons -nous 
reconnoître  ,  que  dans  cette  oppofition  , 
ou  dans  ce  parallèle  ,  toute  la  gloire  efl: 
du  côté  de  Jefus-Chrift  :  car  jamais  la  fu- 
perflition  n'a  donné  à  Baal ,  ni  aux  autres 
dieux  des  nations  ,  le  titre  de  Sauveur  ;  il 
étoit  réfervé  à  Jefus-Chrifl:  feul  ;  &  ne 
convenoit  qu'à  lui.  Les  païens  ,  comme  le 
même  faint  Doéleur  le  montre  évidem- 
ment dans  fon  admirable  Traité  de  la  Cité 
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de  Dieu  ,  les  païens  croient  plutôt  les 
feuveurs  de  leurs  dieux  ,  que  leurs  dieux 
n'étoient  leurs  fauveurs  :  mais  pour  nous , 
reprend-il  ,  nous  adorons  un  Dieu  ,  &  un 
Dieu  Sauveur  ;  &  de  ces  deux  qualités  , 
l'une  nous  fert  pour  conclure  l'autre  :  car 
nous  comprenons  que  Jefus-Chrift  n'a  rien 
épargné  pour  nous  fauver  ,  parce  qu'il 
étoit  notre  Dieu  ;  &  nous  ne  pouvons  plus 
douter  qu'il  ne  foit  notre  Dieu  ,  puifqu'au 
prix  même  de  fon  fang  il  a  voulu  nous 
iàuver. 

Cependant ,  me  direz-vous  ,  ce  n'étoit 
pas  à  la  circoncifion  du  Fils  de  Dieu  ,  mais^ 
à  fa  mort ,  qu'étoit  attaché  le  falut  du  mon-- 
de  :  j'en  conviens  ,  mes  chers  Auditeurs  ; 
mais  convenez  auffi ,  &  fouvenez-vous  de 
ce  que  j'ai  ajouté,  fçavoir,  que  la  circonci- 
fion fut  pour  le  Fils  de  Dieu  un  engage- 
ment à  la  mort.  Souvenez- vous  qu'au  mo- 
ment qu'il  fut  circoncis ,  il  s'obligea  folem- 
nellement  à  confommer  fur  la  croix  le  facri- 
fice  fanglant ,  dont  il  ne  faifoit  alors  que  la 
première  oblation  ;  &  de-là  reconnoiflez 
avec  moi ,  que  le  falut  du  monde  eut  donc 
encore  une  connexion  eflentielle  avec  no- 
tre myftère.  Ce  ne  font  point  ici  mes  pro- 
pres penfées,  ni  des  fpéculations;  c'eft  l'ex- 
preife  doélrine  de  faint  Paul ,  lorfqu'il  dé- 
claroit  aux  Galates  ,  que  tout  homme  qui 
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ù  faifoit  circoncire  ,  en  vertu  de  la  circon- 
cifion  même  ,  fe  chargeoit    d'accomplir 
toute  la  loi  :  Tejîijîcor  onini  homini  circum-    CaUc^ 
cidentife  ;  quoniam  debitor  eji  umverfœ  legis  ^* 
faciendce  :  conféquence  onéreufe  dont  le 
Fils  de  Dieu  fut  bien  éloigné  de  fe  difpen- 
fer  ,  puifqu'il  protefla  depuis  hautement  , 
qu'il  étoit  venu  pour  l'accomplifiernent  de 
la  loi.  Or  l'accompliffement  de  la  loi ,  dit 
fkint  Jérôme  ,  par  rapport  à  Jefus-Chrift  , 
c'étoit  la  mort  de  Jefus-Chrift  même  :  car 
Jefus-Chrift  étoit  la  fin  de  la  loi  :  Finis    Rom.cé- 
enim  legis  ChriJIus  ;  &  il  n'en  devoit  être 
la  fin  que  par  la  confommation   du  facri- 
fice  de  fon  humanité  fainte.  Ainfi  du  mo- 
ment qu'il  fe  foumit  à  être  circoncis,  il  s'en- 
gagea par  un  paéle  folemnel  à  être  crucifié 
&  à  mourir  ;  pourquoi  ?  parce  que  fon  cru- 
cifiement &  fa  mort  étoient  le  terme  & 
comme  le  dénouement  de  toute  la  loi ,  dont 
il  s'impofoit  le  fardeau  ,&  dont,  félon  l'ex- 
preflîon  de  l'Apôtre,  il  devenoit  par  fa  cir- 
concifion  le  débiteur  univerfel  :  Debitor 
univerfct  legis  faciendce. 

Concluons,  après  faint  Bernard ,  que  c'efl 
donc  avec  juftice  que  le  nom  de  Jefus  lui 
eft  donné.  Ah  !  dit  ce  Père  ,  nous  ne  de- 
vons pas  confidérer  ce  Sauveur  comme  les 
autres  :  car  mon  Jefus  n'eft  pas  femblable 
à  ces  anciens  fauveurs  du  peuple  de  Dieu^ 
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&  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il  porte  ce  nom  f 

Sern.  Neque  enim  ad  injiar priorum ,  meus  ijie  /e- 
fus  nomen  vanum  aut  inane  portât.  Il  n'en 
a  pas  feulement  l'ombre  comme  ceux-là  , 

Jdem,  mais  la  vérité  :  Non  eji  in  eo  magni  nominis 
umbra,fed  veritas.  Quand  les  Princes  naif- 
fent  fur  la  terre  ,  nous  les  appelions  Rois  , 
Monarques  ,  Souverains  ;  mais  ce  font  des 
titres  pour  lignifier  ce  qui  doit  être  un 
jour  ,  &  non  pas  ce  qui  eft.  Bien  loin  d'ê- 
tre en  état  de  gouverner  les  peuples  ,  ils  ne 
font  pas  encore  en  état  de  fe  connoître  ,  & 
dans  cet  âge  tendre  &  fans  expérience  , 
leur  foibleflfe  les  réduit  à  fe  laiifer  conduire 
par  leurs  propres  fujets  ,  avant  qu'ils  puif- 
fent  les  conduire  eux-mêmes.  Mais  Jefus- 
Chrift  ne  commence  à  prendre  la  qualité 
de  Sauveur  qu'au  moment  qu'il  commence 
à  en  faire  l'exercice  j  &  dès  ce  jour  on  peut 
dire  de  lui  ,  ce  que  l'Ecriture  a  dit  du 
brave  Eléazar  ,  au  premier  Livre  des  Ma- 
j.Mach  chabées  :  Deiiryè  «r  liber ar et populumfuum^ 
^  acquireret  jihi  nomen  œternum.  Il  n'eft 
pas  plutôt  né  ,  qu'il  fe  livre  pour  le  falut 
des  fiens  ,  &  pour  s'acquérir  un  nom  im- 
mortel ,  qui  eft  le  nom  de  Jésus.  N'eft-ce 
pas  pour  cela  ,  Chrétiens  ,  que  ce  nom  lui 
a  été  11  cher  ,  &  que  dans  la  penfée  de  faint 
Jérôme  ,  il  lui  a  tenu  lieu  d'une  récom- 
penfe  proportionnée  à  toutes  les  humilia^ 
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rions  de  fa  circoncifion  &  à  tous  les  tra- 
vaux de  fa  vie  ?  N'eft-ce  pas  pour  cela  qu'il 
l'a  porté  fur  la  croix  comme  un  diadème 
d'honneur  :  &  qu'ayant  fouffert  que  les 
Juifs  lui  refufafient  devant  Pilate  le  titre 
de  Roi ,  il  ne  permit  jamais  qu'ils  lui  con- 
teftaflfent  le  nom  de  Jésus  ?  N'eft-ce  pas 
pour  cela  qu'il  a  fait  publier  par  toute  la 
terre  ce  faint  nom  ,  ce  grand  nom  ,  cet  au- 
gufte  nom  :  n'eft-ce  pas ,  dis-je  ,  parce  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  naturel  que  de  fe  glori- 
fier des  noms  qu'on  s'eft  acquis  par  fa  ver- 
tu ,  plutôt  que  de  ceux  qu'on  tient  du  ha- 
zard  ou  du  bonheur  de  la  naiiTance  f  Or 
l'homme-Dieu  n'a  pofledé  le  nom  de  Jé- 
sus ,  que  par  titre  de  conquête  :  il  l'a  mérité 
en  fauvant  les  pécheurs ,  &  il  commença  à 
les  fauver  en  voulant  répandre  fon  fang  &  . 
fubirla  loi  de  la  circoncifion. 

Mais  quoi  ,  mon  Dieu  ,  y  avoit-il  donc 
pour  vous  tant  de  gloire  à  racheter  de  vils 
efclaves  ?  trouviez-vous  tant  de  grandeur 
à  vous  abaifler  fi  profondément  pour  eux  j 
&  des  hommes  valoient-ils  un  fang  aufli 
précieux  que  le  vôtre  f  Oui  ,  mon  cher 
Auditeur  ,  voilà  ce  que  valoir  votre  ame  , 
&  ce  qu'elle  valoir  au  jugement  même  de 
votre  Dieu  :  c'eft  ainfi  qu'il  l'a  eftimée  , 
&  en  donnant  fon  fang  pour  elle  ,  il 
n'a  pas  cru  trop  donner  j  car  fon  amour ,, 
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tout  libéral  qu'il  eft ,  n'efl:  pas  prodigue. 
Toujours  dirigé  par  fa  fagefle  ,  il  conforme 
les  moyens  à  la  fin  ;  &  puifqu'un  Dieu 
fouffre  déjà  pour  votre  falut ,  il  faut  que 
votre  falut  foit  le  juile  prix  des  foufFrances 
d'un  Dieu.  Or  ,  mes  Frères,  eft-ce  làl'efti- 
me  que  vous  en  faites  vous-mêmes  ?  Eft- 
ce  de  la  forte  que  vous  en  jugez  f  Saint 
Auguftin  difoit  :  Voyez  ce  que  votre  ame , 
ou  plutôt  ce  que  le  falut  de  votre  ame  a 
coûté  au  Dieu  Sauveur  qui  s'en  eft  fait  la 
vidlime  ;  &  par  le  fang  qu'il  a  verfé  ,  vous 
apprendrez  quel  bien  il  a  prétendu  ache- 
Augujl.  ter  :  Vide  quanto  émit ,  &*  videbis  quidemit. 
Mais  je  dis ,  moi  :  Voyez  en  combien  de 
rencontres  vous  Pavez  facrifié  ce  falut ,  en 
combien  de  rencontres  vous  le   facnfiez 
tous  les  jours  a  un  vain  intérêt ,  à  un  plai- 
fir  profane ,  &  même  fi  abominable  ;  &  de- 
là tirez  ,  à  votre  confufion ,  cette  trifte  con- 
féquence  ,  que    le  premier  de   tous    les 
biens  ,  le  fouverain  bien  eft  de  tous  les 
biens  le  plus  méprifé.  Car  fi  vous  l'efti- 
mez  5  je  ne  dis  pas  autant  qu'il  le  mérite  , 
puifqu'il  eft  au-deflus  de  toutes  nos  vues  , 
&  que  Dieu  feul  en  peut  connoître  tout 
le  prix  ;  mais  du  moins  autant  que  vous  le 
pouvez  ,  &  que  vous  le  devez  :  pourquoi 
i'oubliez-vous  ,  pourquoi  l'expofez-vous  , 
pourquoi  y  renoncez-vous  fi  aifément  f. 
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D'où  vient  que  donnant  tout  au  monde  » 
&  faifant  tout  pour  des  affaires  temporel- 
les ,  vous  ne  faites  rien  pour  celle-ci  ;  que 
vous  ne  voulez  preique  jamais  en  enten- 
dre parler  ,  que  vous  craignez  ceux  à  qui 
le  zélé  infpire  de  vous  en  repréiinter  les 
conféquences  ,  &  de  vous  y  taire  penfer  ; 
que  toutes  les  pratiques  chrétiennes  ,  la 
prière  ,  la  méditation  des  vérités  éternel- 
les ,  Paiîîduité  à  la  parole  de  Dieu  ,  la  lec- 
ture des  bons  livres  ,  l'ufage  des  facre- 
mens  ,  moyens  de  falut  fi  nécellaires ,  que 
tout  cela  vous  fatigue ,  vous  ennuie  ,  vous 
rebute  ?  Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  quelle 
oppolition  entre  ce  Dieu  circoncis  &  nous  , 
&  en  cela  même  quel  aveuglement  de  no- 
tre part  5  &  quel  renverfement  !  Il  fait  fa 
gloire  &  fon  plus  bel  emploi  de  nous  fau- 
ver,  &  nous  nous  faifons  un  jeu  de  nous  per- 
dre. Lui  étoit-il  donc  plus  important  d'être 
Sauveur,  qu'il  ne  nous  importe  d'être  fau- 
ves f  S'il  eft  Sauveur  ,  eft-ce  pour  lui  f  & 
fi  nous  fommes  fauves  ,  n'efl-ce  pas  pour 
nous-mêmes  ?  Sans  être  Sauveur  ,  en  eût- 
il  été  moins  heureux  ,  en  eût-il  été  moins 
Dieu  ?  &  fans  être  fauves  ,  que  pouvons- 
nous  être ,  &  quel  anathême  doit  tomber 
fur  nous  ?  Cependant ,  pour  être  Sauveur  , 
rien  ne  lui  paroît  difficile  ;  &  pour  être 
iàuvésj  tout,  nous  devient  impolfible.  Mais 
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ne  nous  y  trompons  pas ,  &  ne  croyons  pas 
qu'il  veuille  nous  fauver  fans  nous.  Je  l'ai 
dit ,  &  je  ne  puis  trop  vous  le  redire  ;  il  veut 
bien  fans  nous  faire  les  premières  avances  ; 
il  veut  bien  fans  nous  s'immoler  pour  nous; 
il  veut  bien  pour  fatisfaire  à  la  juftice  de 
Dieu  ,  &  pour  nous  mettre  en  état  de  l'ap- 
paifer  nous-mêmes  ,  fe  charger  de  nos  ini- 
quités ,  &  en  devenir  la  viétime  •>  fe  préfen- 
ter  à  fon  Père  tout  couvert  de  fang,  &  s'en- 
gager à  en  répandre  jufqu'à  la  dernière 
goutte  :  voilà  ce  qu'il  veut  ,  voilà  ce  qu'il 
fait ,  &  comment  fans  nous  &  par  une  pure 
miféricorde  il  eft  Sauveur.  Mais  que  dans  la 
fuite  il  vous  difpenfc  de  tout  ce  que  vous 
devez  contribuer  au  falut  qu'il  vous  pro- 
cure ;  mais  qu'il  en  fafle  tous  les  frais  ,  & 
que  vous  n'y  mettiez  rien  de  votre  part  : 
mais  qu'il  vous  tranfporte  &  qu'il  vous 
communique  tellement  tous  fes  mérites  , 
que  vous  foyez  pleinement  déchargés  du 
foin  d|e  vous  les  appliquer  ;  mais  que  tout 
innocent  qu'il  eft  ,  &  l'innocence  même  , 
que  tout  faint  qu'il  eft  &  la  fainteté  même  , 
il  porte  toute  la  peine  du  péché ,  &  que  les 
pécheurs  vivent  dans  les  aifes  &  les  com- 
modités de  la  vie  ,  ce  n'eft  point  là  ce  qu'il 
a  prétendu  ;  &  fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer  ,  le 
nom  de  Issus ,  entendu  de  la  forte,  n'eft 
qu'un  phantôrae.  Il  eft  vrai ,  difoitle  grand 
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Apôtre  touché  de  cette  penfe'e  ,  il  eft  vrai 
que  mon  Dieu  a  louffert  pour  moi  ;  mais 
en  acquitant  mes  dettes  ,  ce  que  je  ne  pou- 
vois  fans  lui ,  il  ne  m'a  pas  dégage  de  l'o- 
bligation indifpenfable  où  je  luis  de  les  ac- 
quitter moi-même  avec  lui  ;  &  c'eil  pour 
cela  que  j'accomplis  dans  ma  chair  ,  ce  qui 
manque  aux  foufïrances  de  Jefus-Chrift  : 
AdimpUo  ea  qux  défunt  pajjîonum  Chrijli,  CohjJ'^ti 
Ainfi  parloit  faint  Paul  ,  &  ainfi  devons- 
nous  parler  nous-mêmes.  Mais  qu'y-a-t-il 
donc  à  faire  ?  c'eft ,  mes  Frères  de  coopé- 
rer avec  Jefus-Chrift  à  l'ouvrage  de  notre 
falut  :  &  comment  ?  ne  fortons  point  de  no- 
tre myftère  pour  l'apprendre  ;  car  fi  Jefus- 
Ghrifl  a  commencé  dans  ce  myftère  à  nous 
fauver ,  par  l'obéiflfance  qu'il  a  rendue  à  la 
loi  de  l'ancienne  circoncijQon  ,  il  nous  y 
donne  encore  un  moyen  fur  ,  pour  nous 
aider  nous-mêmes  à  nous  fauver,  par  la  loi 
qu'il  a  établie  de  la  circoncifion  nouvelle  : 
c'eft  la  féconde  partie, 

KJ  Ne  circoncifion  qui  n'efl:  pas  feule-      ^t. 
ment  extérieure  ,  mais  qui  pénétre  ,  pour  Partie 
ainfi  dire  ,  jufques  dans  les  parties  les  plus 
intimes  de  l'ame  :  Non  quœ  in  manifefto  eft  Rom.  c« 
circumcijîo  :  une  circoncifion  qui  n'eft  plus  ^* 
de  la  main  des  hommes ,  mais  qui  eft  l'ou- 
vrage de  Dieu  ,  ôc  qui  fanétifîe  l'homme 


70     SurlaCirconcisioit 
ÇeloJ}'.  2.  devant  Dieu  :  Circumctjîo  non  manu  faSla  : 
une  circoncifion  qui  ne  confifte  plus  dans 
le  dépouillement  de  la  chair  ,  mais  dans  le 
renoncement  aux  vices  &  aux  concupifcen- 
Biî,   ces  de  la  chair  :  In  expoliatione  corporis  car- 
nis  :  une  circoncifion   dont  l'efprit  &   le 
cœur  font  les  deux  principes  ,  auffi-bien  que 
les  deux  fjjets  ;  les  deux  principes  ,  parce 
qu'elle  s'exécute  par  eux  ;  &  les  deux  fujets, 
parce  qu'elle  s'accomplit  en  eux  :  c'eft-à- 
dire  ,  une  circoncifion  de  cœur  ,  qui  fe  fait 
non  félon  la  lettre  ,  mais  dans  la  ferveur  de 
Rom.  c.  l'efprit  :  Circumcifîo  cordis  in  fpiritu  ,  non 
^'  litterâ.  Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  les 

faintes  ,  mais  énergiques  &  vives  expref- 
fions,  dont  s'eft  fervile  grand  Apôtre,  pour 
définir  ce  que  j'appelle  la  nouvelle  circon- 
cifion ,  ou  la  circoncifion  évangélique.  Voi- 
là l'idée  qu'il  en  a  conçue  :  &  par-là  ,  dit 
faint  Chryfoftome  ,  il  nous  a  marqué  l'ef- 
fentielle  différence  &  la  perfedlion  infinie 
du  culte  chrétien  ,  comparé  à  celui  des  Juifs 
&  des  Païens.  Car  les  Païens ,  remarque  ce 
Père  ,  pratiquoient  un  culte  tout  à  la  fois 
charnel  &  faux  ;  les  Juifs  dans  leurs  cérémo- 
nies en  obfervoient  un  pareillement  gref- 
fier &  charnel ,  mais  véritable  :  les  Chré- 
tiens feuls  ont  l'avantage  dans  leur  Reli- 
gion ,  d'avoir  tout  enfemble  ,  &  un  culte 
véritable ,  &  un  culte  fpirituel.  C'eft  donc 
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•de  cette  véritable  circoncifion  ,  qu'il  s'agit 
jiiaintenant  de  vous  parler  :  encore  un  mo- 
ment d'attention  ,  s'il  vous  plaît.  Que  fait 
aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  ,  pour  nous  ap- 
prendre comment  nous  devons  coopérer  à 
i'œuvre  de  notre  falut  f  II  nous  en  propofe 
un  moyen  aufll  divin  qu'il  efl  indifpeniable 
&  nécelTaire  ,  fçavoir  ,  cette  myftérieufe  , 
mais  réelle  circoncifion  de  l'efprit  &  du 
cœur.Circoncifion  dont  il  nous  fait  une  loi , 
dont  il  nous  explique  le  précepte  ,  dont  il 
nous  facilite  l'ufage  :  trois  chofes  qui  font 
pour  nous  autant  de  grâces ,  que  nous  n'ef- 
timerons  jamais  aifeZj&pour  lefquelles  nous 
lui  devons  une  éternelle  reconnoiflfance. 

Il  nous  propofe  la  circoncifion  du  cœur  ; 
&  il  nous  en  fait  une  loi  :  car  il  n'abolit 
l'ancienne  circoncifion,  ou,  pour  parler  plus 
exaélement ,  l'ancienne  circoncifion  ne  fi- 
nit en  lui,  que  parce  qu'il  établit  la  nouvelle; 
&  comme  dit  faint  Augullin  ,  il  ne  prend 
l'ombre  &  la  figure  ,  que  parce  qu'il  ap- 
porte la  lumière  &  la  vérité  :  Sufcipit  um-  Augiifi» 
bram,  daturus  lucem  s  fufcipit  Jiguram ,  da- 
îiirus  veritatem.  Or  la  lumière  &  la  vérité , 
c'étoit  que  nous  fufîlons  tous  circoncis 
de  cœur  ,  comme  les  Juifs  l'étoient  félon 
la  chair.  Circoncifion  du  cœur  ,  c'efl-à- 
dire  ,  retranchement  des  défirs  vagues  & 
inutiles ,  des  défirs  inquiets  &  bizarres,  des 
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défirs  déréglés  &  immodérés  ,  des  dcfirs 
charnels  &  mondains  ,  des  défirs  criminels 
&  illicites  ,  qui  naiflent  dans  le  cœur  & 
qui  le  corrompent.  Ainfi  l'a  entendu  faint 
Paul  :  &  parce  que  ces  pernicieux  défirs 
font  excités  en  nous  par  de  vains  objets 
xjui  nous  charment  ,  par  de  faux  intérêts 
qui  nous  aveuglent,  par  des  occafions  dan- 
gereufes  qui  nous  entraînent  &  qui  nous 
pervertiilent  ;  cette  circoncifion  du  cœur 
doit  être  une  féparation  entière  de  ces  ob- 
jets ,  un  renoncement  parfait  à  ces  intérêts, 
un  éloignement  falutaire  de  ces  occafions. 
Car  voilà,  mes  Frères  ,  reprend  faint  Augu- 
ftin  ,  ce  qui  nous  étoit  figuré  par  la  circon- 
cifion judaïque  ;  voilà  à  quoi  Dieu  prépa- 
roit  le  monde ,  quand  il  obligeoit  Abraham 
&  tous  fes  defcendants   à  fe  circoncire. 
Comme  les  Sacremens  de   ce  tems-là  , 
ajoute  le  même  Père  ,  étoient  non-feule- 
ment des  figures ,  mais  des  promefles  ;  voilà 
ce  que  Dieu  promettoit  au  monde  ,  quand 
il  difoit  à  ce  faint  Patriarche,C'efl:  par-là  que 
Gen,  c  tu  trouveras  grâce  devant  moi  :  Ut  Jît  in 
'7*        Jîgnumfœderis  inter  me  Sr  vos.  Aujourd'hui 
la  promette  cefle  :  pourquoi  ?  parce  qu'en 
vertu  de  la  circoncifion  de  Jefus-Chrift ,  ce 
qui  étoit  alors   promis   efl:  préfentement 
exécuté  ;  je  veux  dire ,  parce  qu'en  confé- 
quence  du  myftère  que  nous  célébrons  , 

nous 
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cous  fommes  ,  ou  du  moins  il  ne  tient  qu'à 
nous  que  nous  ne  foyons  circoncis  en  Je- 
fus-Chrift  ,  de  cette  circoncifion  parfaite 
qui  nous  dépouille  de  nous-mêmes  ,  &  qui 
nous  rend  dignes  de  Dieu  ,  in  quo  tr  cir- 
cumcifi  fumus.  Car  c'eft  nous  ,  dit  l'Apô- 
tre ,  qui  comme  Chrétiens  Ibmmes  les  vrais 
circoncis  ;  Nos  enim  fumus  circumcijio  :  Se  Philîpt 
c'eft  nous  ,  qui  par  la  profelTion  que  nous  ''  ^' 
faifons  de  renoncer  au  monde ,  de  nous  dé- 
tacher du  monde ,  de  mourir  &  d'être  cru- 
cifiés au  monde ,  avons  droit  de  nous  glo- 
rifier ,  en  qualité  de  vrais  circoncis  ,  d'être 
les  légitimes  enfans  d'Abraham.  Il  eft 
vrai  ;  mais  aufii  devons-nous  reconnoitre , 
que  fi  nous  n'avons  nulle  part  à  cette 
bienheureufe  circoncifion  ,  qui  réforme  l'in- 
térieur de  l'homme  ,  dès-là  quoiqu'exté- 
rieurement  marqués  du  fceau  de  Jefus- 
Chrift  qui  eft  le  caraélère  du  Baptême  , 
nous  n'avons  que  le  nom  de  chrétiens  , 
nous  fi)mmes  encore  Juifs  d'efprit  &  de 
cœur  ;  ou  plutôt  nous  ne  fiDmmes  ni  Juifs 
ni  Chrétiens  ,  puifque  nous  n'avons  ni  la 
fainteté  de  la  loi ,  ni  la  perfeélion  de  l'E- 
vangile. Etat  déplorable  de  tant  de  mon- 
dains ,  qui  vivent  prefque  au  milieu  du 
chriftianifme  ,  fans  religion  ,  parce  qu'ils  y 
vivent  ,  pour  me  fervir  du  terme  de  fiiint 
Paul ,  dans  une  incirconcifion  générale  de 
Mjjî,  Tom.  L  P 
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leurs  pafTions  ;  &  Dieu  veuille  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  que  vous  ne  foyez  point  de  ce 
nombre  :  c'eft-là  ,  dis-je ,  ce  que  nous  prê^ 
che  le  Fils  de  Dieu  dans  cette  augufte  fo- 
lemnité. 

Il  nous   propofe  la  circoncifion   fpiri-^ 
tuelle  ou  la  circoncifion  du  cœur  ,  comme 
un  moyen  indifpenfablement  requis  pour 
le  falut  :  car  qu'ya-t-il  de  plus  nécefl'aire 
au  falut  que  d'arracher ,  que  d'étouffer,  que 
de  mortifier  ,  que  de  détruire  ce  qui  efl:  en 
nous  une  fource  &  un  principe  de  damna- 
tion f  Or  la  fource  de  damnation  eft  dans 
notre  cœur  ;  &  quiconque  la  cherche  ail-»' 
leurs  ,  ne  la  connoît  pas  ,  &  ne  fe  connoît 
pas  foi-même.  Car  c'efî:  du  cœur  ,  difoit  à 
fes  difciples  notre  divin  Maître  ,  en  leur 
expliquant  la  parabole  dont  ils  lui  deman- 
doient  l'éclaircifl'ement ,  c'eft  du  cœur  que 
partent  les  mauvaifes  penfées  ,  les  aftions 
lâches  ,  les  defleins  injuftes  &  violents  ; 
du  cœur  que  fortent  les  trahifons  ,  les  meur- 
tres ,  les  larcins  ,  les  faux  témoignages  ,  les 
médifances  ,  les  impudicités ,  les  adultères  : 
c'eft  dans  le  cœur  que  tout  cela  fe  forme  & 
s'engendre,  &  c'eft  tout  cela  qui  perd  l'hom- 
Mdxh.  me  &  qui  le  condamne  :  De  corde  exeunt 
cogitationes  ,  adulteria  y  furta.  Il  faut  donc 
que  ce  cœur  foit  circoncis  ,  fi  nous  en  vou- 
lons fairç  un  cœur  chrétien ,  un  cœur  épuré 
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de  l'iniquité  du  fiécle  ,  &  capable  de  parti- 
ciper à  la  grâce  de  la  rédemption  ;  il  faut 
que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  cœur  de  cor- 
rompu ,  de  malin  ,  de  vicieux  ,  de  conta- 
gieux ,  foit  retranché  par  une  mortification 
folide  ,  &  que  nous  Ibyons  bien  perfua- 
dés  que  fans  cela  c'eft  un  coeur  réprouvé 
de  Dieu.  C'eft  auffi  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
ce  que  Jefus-Chrifl  m'oblige  à  vous  an- 
noncer de  fa  part.  Au  lieu  que  faint  Paul 
inftruifant  les  gentils  qui  fe  convertiflbient 
au  chriftianifme  ,  leur  déclaroit  que  s'ils  fe 
faifoient  circoncire  ,  Jefus-Chrift ,  qui  tou- 
tefois étoit  venu  pour  les  fauver  ,  ne  leur 
ferviroit  de  rien  :  Ecce  ego  Paulus  dico  vo-  Gaiit* 
bisj  quoniamfi  circumcidamini ,  Clirijîus  vo-  ••  î« 
his  nihil  proderit  ;  parce  qu'en  effet ,  après 
la  publication  de  l'Evangile  ,  la  circonci- 
fion  de  la  chair  étoit  au  moins  pour  les 
gentils  devenue  un  obflacle  au  falut  :  moi , 
je  vous  dis  au  contraire  de  la  circoncifion 
du  cœur  ,  fi  vous  ne  la  pratiquez  généreu- 
fement ,  fi  vous  ne  Paccompliflez  fidèle- 
ment ,  ce  Jefus  que  vous  invoquez  aujour- 
d'hui ,  tout  Sauveur  &  tout  Dieu  qu'il  eft , 
ne  vous  fauvera  pas  ,  &  ne  fera  point  Jefus 
pour  vous  ;  Chr'ifius  vohis  nihil  proderit, 

C'efi:  moi  qui  vous  le  dis  ,  Chrétiens ,  Se 
qui  vous  le  dis  avec  toute  l'autorité  que  me 
donne  mon  miniflère  :  mais  m'en  croirez- 
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vous  pour  cela  ,  &  en  ferez-vous  plus  do^ 
ciles  à  ma  parole  qui  eft  celle  de  Dieu  mê- 
me ?  A  combien  de  ceux  qui  m'écoutent 
n'aurois-je  pas  droit  de  Caire  le  même  re- 
proche ,  que  faint  Eftienne  faifoit  aux  Juifs 
AB.  c>  avec  toute  l'ardeur  de  fon  zélé  :  Dura  cer- 
'  yice  j,  &  incircumcifis  cordibus ,  vosfeivper 

Spir'md  fanBo  refiftitis  f  Hommes  durs  & 
inflexibles  ,  hommes  incirconcis  de  cœur  , 
vous  réfiflêz  toujours  au  faint  Efprit.  Mais 
il  n'étoit  pas  étonnant  ,  reprend  faint  Au- 
guftin  ,  qu'ils  réfiftaifent  alors  au  faint  Ef- 
.    prit  ;  &  le  prodige  auroit  été  ,  qu'avec  des 
cœurs  incirconcis  ,  c'efh-à-dire  ,  avec  des 
cœurs  immortifiés  ,  avec  des  cœurs  enve- 
nimés, avec  des  cœurs  palTionnés  ,  ils  euf- 
fent  été  fournis  à  l'efprit  de  Dieu  qui  leur 
parloit.  Auflî  ne  fais-je  pas  furpris  ,  mes 
Frères  ,  que  parmi.vous  il  y  ait  encore  tant 
d,e  chrétiens  rebelles  aux  vérités  que  je  leur 
prêche  ;  tant  de  chrétiens  qui  ne  m'enten- 
d£nt  que  pour  me  contredire  fecrétement , 
ou  tout  au  plus  pour  fatisfaire  une  vaine 
curiofité  qui  les  attire  ,  mais  obftinés  & 
déterm.inés  à  ne  fe  pas  rendre  :  pourquoi  ? 
ce  font  des  cœurs  incirconcis  ,  des  cœurs 
emportés  ,  dominés  ,  tyrannifés  par  leurs 
paffiops  ;  des  cœurs  qui  n'ont  jamais  fait 
nulle  épreuve  ,  &  qui  n'ont  aucun  exercice 
jle  cette  naortificatipn  chrétiennç ,  laquelle 
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apprend  à  s'alTujettir  ,  à  fe  contraindre ,  à  fe 
modérer  ;  des  cœurs  en  qui  l'amour  du  mon- 
de règne  fouverainement ,  &  agit  avec  tou- 
te la  vivacité  qui  lui  efl  propre.  Or  à  de 
tels  coeurs  rien  déplus  inutile  ,  ô  mon  Dieu, 
que  votre  parole  ,  quoique  fainte  ,  quoique 
divine.  A  des  cœurs  ainfi  difpofés  ,  rien 
de  plus  difficile  que  le  falut  ;  &  c'eft  ce 
que  Dieu  voulut  expreflfément  nous  figurer 
dans  la  conduite  qu'obferva  Jofuéà  l'égard 
des  Ifraëlites  ,  quand  il  fut  fur  le  point  de 
les  introduire  dans  la  terre  promife.  Que 
fit-il  ?  il  les  obligea  tous  fans  exception  à 
fe  faire  circoncire  ;  &  de  tant  de  milliers 
d'hommes  qui  l'avoient  fuivi  dans  le  dé- 
fert ,  aucun  ne  fut  admis  dans  cette  terre 
bienheureufe  ,  qui  n'eût  auparavant  fubi 
la  rigueur  de  cette  loi.  Cela  fe  faifoit-il 
fans  deflein  ?  non  ,  fans  doute  ,  répond  faint 
Jérôme  ;  mais  l'intention  de  Dieu  étoit 
de  nous  faire  comprendre  ,  que  nul  de  nous 
ne  devoir  entrer  dans  la  gloire  ,  s'il  n'avoir 
la  marque  de  la  circoncifion  évangélique  ; 
c'eft-à-dire  ,  s'il  ne  portoit  en  fon  corps ,  & 
fur-tout  dans  fon  cœur  ,  la  mortification  de 
Jefus-Chrifl  ;  &  que  ce  vrai  Jofué  ,  ce  Sau- 
veur ,  ce  condudleur  par  excellence  du  peu- 
ple de  Dieu  ,  n'ouvriroit  jamais  les  portes 
du  ciel ,  qu'à  ceux  qui  auroient  le  courage 
de  vouloir  être  circoncis  en  lui  &  avec 
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lui  ;  qu'à  ceux  qui  feroient  réfolus  à  fe 
faire  les  violences  néceflfaires  ,  &  à  faire  à 
Dieu  les  facrifices  convenables  ,  pour  mé- 
riter d'être  reçus  dans  cette  terre  des  vi- 
vans. 

Car  il  faut  pour  cela  ,  ajoute  faint  Jé- 
rôme ,  &  cette  inftrudion  eft  encore  plus 
eflentielle  à  mon  fujet  ,  &  plus  propre  à 
vous  édifier  que  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re :  il  faut ,  pour  être  fauve  ,  une  circonci- 
flon  entière ,  une  circoncifion  univerfelle  , 
une  circoncifion  qui  s'étende  à  tout  ,  & 
qui  n'excepte  rien.  Et  la  raifon,  dit  ce  Père, 
en  eft  bien  évidente  ;  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  vice  en  nous  ,  qui  ne  puifl'e  nous  faire 
perdre  le  falut ,  fi  nous  le  laiflfons  croître 
&  fe  fortifier  ;  point  d'affeélion  déréglée  , 
de  quelque  nature  qu'elle  foit ,  fi  elle  prend 
l'empire  fur  nous  ,  qui  ne  puifle  être  la  cau- 
fe  de  notre  ruine  ;  point  de  paffion ,  fi  nous 
ne  la  foumettons  à  Dieu  ,  qui  ne  fuffife 
pour  nous  damner.  En  effet ,  ce  n'eft  com- 
munément qu'une  pâlîîon  ,  qui  fait  tout  le 
défordre  de  notre  ame  ,  &  qui  nous  expofe 
à  la  réprobation  éternelle  :  toutes  les  au- 
tres ,  fi  vous  voulez  ,  font  dans  l'ordre  ,  cel- 
le-là feule  ,  parce  que  nous  la  négligeons  , 
&  que  nous  ne  travaillons  pas  à  la  répri- 
mer ,  nous  précipite  dans  l'abyfme.  Il  faut 
donc  que  la  circoncifion  du   cœur  aille 
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jufqu'à  elle  ,   ou  plutôt  ,  il  faut  qu'elle 
commence  par  elle  ,  &  qu'elle  s'y  attache. 
Et  cette  mortification  univerfelle  des  paf- 
fions  ,  cette  mortification  fans  réferve  & 
fans  refi;ri6lion  ,  c'eft.ce  que  j'appelle  une 
circoncifion  en  Jefus-Chrifl:  :  In  quo  Cr  cir- 
cumciji  fumus.  Voilà  le  précepte  nouveau 
qu'il  établit ,  &  dont  il  pouvoit  bien  nous 
dire  dès-lors  ,  ce  qu'il  dit  enfuite  à  fes  Apô- 
tres du  précepte  de  la  charité  :  Manàatum  joan.  c. 
novum  do  vobis.  Voilà  ce  qu'il  avoir  autant  ^^* 
de  droit  d'appeller  fon  commandement  ; 
Hoc  ejî  pmceptum  meum.  Voilà  l'admirable  joan.io. 
&  fainte  loi  dont  il  devoit  être  le  légifla-  ''•  *^* 
teur,  cette  loi  de  la  circoncifion  des  cœurs. 
Mais  il  ne  fe  contente  pas  de  l'établir  ,  il 
veut  encore  nous  l'exphquerpar  fon  exem- 
ple ,  &  c'efl  ce  qu'il  fait  d'une  manière  toute 
divine  dans  ce  myfière. 

En  effet ,  vous  me  demandez  à  quoi  fe 
réduit  cette  circoncifion  nouvelle  &  fi  né- 
ceflâire  au  falut  ?  pour  le  bien  apprendre  , 
confidérons  plus  en  détail  ce  qui  fe  paffe 
dans  la  circoncifion  du  Sauveur.  Son  exem- 
ple nous  fait  voir  ce  que  nous  devons  fur- 
tout  retrancher  dans  nous-mêmes  ,  ou  plu- 
tôt ,  ce  que  la  grâce  y  doit  retrancher  aux 
dépens  de  la  nature  &  des  inclinations  cor- 
rompues de  notre  cœur.  Car  dans  la  cir- 
concifion de  Jefus-Chriftnous  trouvons  les 
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quatre  paflions  les  plus  dominantes  &  les 
plus  difficiles  à  vaincre  ,  parfaitement  fa- 
crifiées  &  foumifes  à  Dieu  ;  celle  de  la  li- 
berté, celle  de  l'intérêt ,  celle  de  l'honneur, 
&  celle  du  plaifir  :  celle  de  la  liberté  ,  dans 
PobéiiTance  que  rend  ce  Dieu-homme  à 
une  loi  qui  ne  Pobligeoit  pas  ;  prenez  gar- 
de ,  s'il  vous  plaît  ,  à  cette  circonftance  : 
celle  de  l'intérêt ,  daiîs  le  dépouillement  & 
le  dénuement  où  il  veut  paroître  :  celle  de 
l'honneur  ,  dans  ce  caraélère  ignominieux 
du  péché  ,  dont  il  confent  à  fubir  toute  la 
honte  :  enfin  celle  du  plaifir,  dans  cette  opé- 
ration fanglante  &  douloureufe  qu'il  fouf- 
fre.  Tels  font ,  mes  chers  Auditeurs  ,  les 
devoirs  les  plus  effentiels  d'une  circonci- 
fion  chrétienne  :  comprenez-les.  Pour  vous, 
mondain  ,  elle  confifle  cette  circoncifion 
en  efprit ,  à  retrancher  de  votre  cœur  cet 
amour  de  l'indépendance  ,  &  ce  défordre 
d'une  volonté  Lbertine  qui  ne  veut  s'aflu- 
jettir  à  rien  ,  qui  ne  fuit  que  fes  idées  &  fon 
caprice  ,  à  qui  la  régularité  la  plus  douce 
devient  infupportable,  dès-là  qu'elle  eft  ré- 
gularité ;  fur-tout  à  retrancher  de  votre 
conduite  cette  facilité  malheureufe  de  s'ac- 
corder des  difpenfes  félon  fon  gré  ,  d'inter- 
préter la  loi  en  fa  faveur  ,  de  croire  qu'elle 
eft  pour  les  autres  ,  &  qu'elle  n'eft  pas  pour 
nous,  de  s'en  adoucir  le  joug  par  mille  ar- 
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tifices  que  l'efprit  du  monde  fçait  bien  fug- 
gérer ,  de  lui  prefcrire  des  bornes  ,  &  de 
n'en  vouloir  obferver  que  l'efîentiel  &  le 
néceflaire  ,  d'en  abandonner  toute  la  per- 
fedïion  ,  pour  s'attacher  précifément  à  l'o- 
bligation ;  maxime  la  moins  foutenable  & 
la  plus  pernicieufe  au  falut.  Car  fans  vous 
faire  ici  remarquer  combien  il  eft  indigne 
de  traiter  de  la  forte  avec  Dieu  ;  fans  vous 
faire  craindre  le  retour  funeile  à  quoi  vous 
vous  expofez ,  engageant  Dieu  par-là  à  vous 
traiter  vous-mêmes  dans  toute  la  rigueur  , 
&  à  ne  vous  accorder  que  ces  grâces  com- 
munes que  fa  Providence  générale  ne  re- 
fufe  pas  à  fes  plus  grands  ennemis  ;  fans 
parler  de  la  conféquence  terrible  qui  s'en- 
fuivroit  de  cette  fouftraclion  des  grâces  fpé- 
ciales  ,  &  des  fecours  extraordinaires  que 
Dieu  eft  bien  moins  obligé  de  nous  donner, 
que  nous  ne  le  fommes  de  faire  pour  fon 
fervice  ,  ce  que  nous  appelions  œuvres  de 
furérogation  :  fans  rien  dire  de  tout  cela  , 
je  prétends  ,  Chrétiens  ,  que  vous  permet- 
tant ainfi  tout  ce  que  la  loi  vous  permet  , 
vous  n'éviterez  jamais  de  vous  permettre 
mille  chofes  que  la  loi  ne  vous  permet  pas. 
Pourquoi  ?  parce  que  je  fuis  certain  que 
dans  le  difcernement  des  chofes  permifes 
&  non  permifes  vous  vous  flatterez ,  vous 
vous   aveuglerez  ,  vous  vous  trornpereït 
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vous-mêmes  ;  &  parce  qu'il  m'eft  encore 
évident ,  que  quand  vous  ne  vous  trompe- 
riez pas  ,  votre  paflion  vous  emportera  ,  & 
que  vous  ne  ferez  jamais  aflez  fermes  ,  ni 
aflez  maîtres  de  vous-mêmes  pour  vous  en 
tenir  exaélement  à  ce  qui  vous  eft  accordé 
par  la  loi ,  &  pour  ne  pas  aller  plus  loin. 
Mais  c'eft  un  commerce  innocent ,  c'eft  un 
entretien  honnête  ,  c'eft  un  divertiflement 
qui  n'a  rien  de  criminel  ;  il  n'importe  ,  re- 
tranchez ,  mon  cher  Auditeur.  Quand  un 
habile  médecin  veut  guérir  une  plaie  en- 
venimée ,  il  fait  couper  la  chair  vive  ,  afin 
que  la  contagion  ne  fe  communique  pas. 
Or  vous  ne  devez  pas  avoir  moins  de  foin 
du  falut  de  votre  ame  ,  qu'on  en  a  du  falut 
&  de  la  famé  du  corps. 

Pour  vous ,  avare  ,  elle  confifte  ,  cette 
fainte  circoncifion  ,  à  retrancher  cet  efprit 
d'intérêt  qui  vous  poflede  ;  cette  infatiable 
cupidité  qui  vous  brûle  &  qui  vous'  dé- 
vore ;  ce  défir  paffionné  d'avoir  ;  cette  im- 
patience d'acquérir ,  qui  vous  fait  commet- 
treles  plusgroiîîeresinjuftices;  cette  crain- 
te de  manquer  ,  qui  vous  endurcit  auxmifé- 
res  des  pauvres;  ce  foin  de  garder,  qui  vous 
rend  odieux  à  ceux  même  que  les  fenti- 
mens  de  la  nature  devroient  vous  attacher 
d'un  nœud  plus  étroit  ;  ces  chagrins  de 
perdre ,  qui  vous  défefperent ,  &  qui  vous 
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révoltent  contre  le  ciel  ;  cette  folie  d'amaf- 
fer  j  d'accumuler  toujours  biens  fur  biens , 
qui  fortiront  de  vos  mains  ,  &  qui  pafle- 
ront  à  des  impies  ou  à  des  ingrats.  Pour 
vous,  ambitieux  ,  votre  circoncifion  doit 
être  félon  l'Evangile  ,  de  retranclier  cette 
paffion  démefurée  de  vous  poufl'er  &  de 
Vous  élever ,  à  laquelle  vous  (acrifiez  tout  ; 
ces  vues  de  fortune  qui  vous  occupent  uni- 
quement ,  &  que  vous  vous  flattez  en  vain 
de  pouvoir  accorder  avec  les  régies  d'une 
droite  confcience  ;  ces  empreflemens  de 
parvenir  à  ce  qu'un  orgueil  préfomptueux 
5'eft  propofé  pour  objet  ',  cette  difpofition 
fecrette  à  employer  pour  y  réuflir  ,  toutes 
fortes  de  moyens  ,  fuflent-ils  les  plus  hon- 
teux &  les  plus  bas  ;  ces  envies  du  bonheur 
d'autrui  &  de  fes  profpérités  ,  dont  vous 
vous  laites  un  fupplice  ;  ces  jaloufies  qui 
vont  jufqu'à  vous  infpirer  les  haines  &  les 
averfions  les  plus  mortelles  ,  comme  fi  le 
mérite  du  prochain  étoit  un  crime  dans 
lui,  &  qu'il  ne  pût ,  fans  vous  ofFenfer,  jouir 
des  avantages  dont  le  ciel ,  préférablement  à 
vous ,  l'a  gratifié.  Enfin  ,  ce  que  vous  devez 
retrancher  ,  c'eft  ,  homme  fenfuel  &  vo- 
luptueux ,  cet  attachement  opiniâtre  qui 
vous  tient  depuis  fi  long-tems  dans  le  plus 
dur  &  le  plus  vil  efclavage  ;  ce  jeu  qui  juf- 
qu'à  préfent  à  été  la  fource  de  tous  les  dé- 
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fordres  de  votre  vie  ;  ces  converfations  li-- 
centieufes  qui  d'un  jour  à  un  autre  vous  font 
perdre  infenliblement  la  pudeur  &  l'hor- 
reur du  vice  ;  ces  leélures  dont  le  poifon 
fubtil  a  commencé  ,  &  fomente  encore 
maintenant  votre  libertinage  ;  ces  parties 
de  plaifir  ,  qui  font  pour  vous  de  fi  dange- 
reufes  tentations  ,  &  qui  allument  le  feu 
dans  votre  ame  :  c'eft ,  femme  du  monde , 
cet  amour  de  vous-même  ,  dont  vous  êtes 
toute  remplie  &  comme  enivrée  ;  cette 
idolâtrie  de  votre  perfonne  ,  qui  attaque 
direélement  le  premier  devoir  de  la  Reli- 
gion ;  ces  foins  outrés  de  votre  fanté  ,  qui 
vous  font  fi  aifément  tranfgreifer  les  plus 
inviolables  &  les  plus  faintes  loix  de  l'E- 
glife;  ces  dépenfesexcelîives  en  habits  ,  en 
ajuftemens  ,  en  parures  ,  &  ce  luxe  dont 
rougiroit  'une  païenne  ;  ces  nudités  immo- 
deftes  5  &  ces  défirs  de  plaire  qui  vous  ren- 
dent complice  &  refponfable  de  tant  de 
crimes  ;  cette  vie  douce ,  commode  ,  molle , 
qu'il  eft  fi  difficile  &  comme  impoffible 
d'alUer  avec  l'innocence  du  cœur  &  la  pu- 
reté des  mœurs.  Voilà  ,  Chrétiens  ,  pour- 
quoi il  faut  vous  armer  de  ce  glaive ,  que  le 
Sauveur  du  monde  a  lui-même  apporté 
fur  la  terre  ;  ou  pour  parler  plus  fimple- 
ment ,  voilà  à  quoi  doit  s'étendre  cette  cir- 
concifion  dont  Jefus-Chrifl  a  voulu  lui- 
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même  être  le  modèle  :  fans  cela  point  de 
falut. 

Mais  il  s'enfuit  donc  que  pour  fe  fauver  y 
il  faut  mourir  à  foi-même.  En  doutez- 
vous ,  mon  cher  Auditeur  ?  Le  Fils  de  Dieu 
ne  nous  l'a-t-il  pas  expreffément  déclaré  , 
quand  il  nous  a  dit  que  pour  être  fon  dif- 
ciple  &  pour  être  digne  de  lui  ,  il  falloit 
renoncer  à  tout ,  &  porter  fa  croix  ?  Saint 
Paul  ne  nous  dit-il  pas  ,  que  fans  la  morti- 
fication chrétienne  ,  on  ne  peut  avoir  part 
à  l'héritage  de  Dieu  ,  ni  régner  avec  Jefus- 
Chrifl:  ?  Et  n'eft-ce  pas  ce  que  nous  fait 
admirablement  entendre  faint  Auguftin  au 
livre  treizième  de  la  Cité  de  Dieu  ?  Les  pa- 
roles de  ce  Père  font  remarquables.  Il  par- 
le de  l'obligation  qu'avoient  les  Martyrs  de 
mourir  pour  la  défenfe  de  leur  foi  ;  mais 
ce  qu'il  dit  convient  parfaitement  à  mon 
fujet  ,  &  peut  très -naturellement  s'appli- 
quer à  la  mort  des  paflions.  Oui ,  mes  Frè- 
res ,  (  c'eft  ainfi  que  s'explique  ce  faint  Do- 
uleur )  il  faut  mourir  au  monde  pour  vivre 
à  Dieu.  On  difoit  autrefois  au  premier 
homme,Tu  mourras  fi  tu  pèches;  mais  main- 
tenant on  dit  aux  fidèles  ,  Mourez  pour  ne 
pas  pécher  :  Oltm  ii6lum  efl  homini,  Morie-  ^„-.,  ^^ 
ris  (i  peccaveris  ;  nunc  dicitur  Chrijiiano  ,  ^}'deCi- 
Morere  ne  pecces.  Ce  qu'il  falloit  craindre  *'"'  ■"* 
alors  pour  ne  pas  pécher ,  maintenant  il  faut 


S6    SuRLA  Circoncision 
le  défirer  ,  &  le  faire  pour  fe  préferver  du 

Utd.  péché  :  Quod  nmendum  tune  fuerat  ut  non 
peccaretur  ,nuncfufcipiendum  ejî  ut  nonpec^ 
cetur.  La  foi  nous  enfeigne  que  fi  nos  pre- 
miers parens  n'euflent  pas  péché  ,  ils  ne 
feroient  pas  morts  ;  &  la  même  foi  nous 
apprend  que  les  plus  juftes  même  pèche- 

im^  ront  s'ils  ne  meurent  :  Nijî  peccajfent  illi  , 
non  morerentur  ;jufti  autem peccabunt ,  nijî 
moriantur.  Ceux-là  font  donc  morts ,  parce 
qu'ils  ont  voulu  pécher  ;  &  ceux-ci  ne  pè- 
chent point ,  parce  qu'ils  veulent  bien  mou- 

JbiL  rir  :  Mortuifunt  illi ,  quiapeccaverunt  ;  non 
peccant  ijîi ,  quia  moriuntur.  Ainfi ,  conclut 
faint  Auguftin  ,  Dieu  a  donné  tant  de  béné- 
diélion  à  notre  foi  ,  que  la  mort  même  qui 
détruit  la  vie  ,  eft  devenue  un  moyen  pour 

lUi.  entrer  dans  la  vie  :  Sic  Deus  tantam  fîdei 
nojirce.  prxjiitit  gratiam ,  ut  mors  quam  vit(Z 
confiât  ejfe  contrariam  ,  infirumentumjïeret 
per  quod  tranfiretur  ad  vitam. 

Cette  morale ,  direz-vous  ,  n'eft  propre 
que  pour  les  Solitaires  &  les  Religieux.  Er- 
reur ,  mes  Frères  :  en  quelque  état  &  de 
quelque  condition  que  vous  foyez  ,  elle 
vous  regarde ,  &  j'ofe  dire  qu'elle  vous  eft 
encore  plus  néceiîaire  dans  le  monde  que 
par-tout  ailleurs.  C'eft  ce  que  vous  avez  tant 
de  peine  à  vous  perfuader  ,  &  ce  qui  néan- 
moins eflincomeftablement  vrai.  Il  faut  que 
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l'homme  du  monde  &  le  religieux  foient 
circoncis  de  cœur  ;  mais  à  comparer  les  be- 
foins  de  l'un  &  de  l'autre ,  cette  circonci- 
fion  du  cœur  eft  encore  dans. un  fens  d'une 
obligation  plus  indifpenfable  pour  l'hom- 
me du  monde  que  pour  le  religieux.  Pour- 
quoi ?  parce  que  l'homme  du  monde  a  beau- 
coup plus  de  chofes  à  retrancher  que  le  re- 
ligieux à  qui  les  vœux  de  fa  profeffion  ont 
déjà  tout  ôté  ;  parce  que  l'homme  du  mon- 
de a  des  palfions  beaucoup  plus  vives  que 
le  religieux ,  puifqu'il  a  beaucoup  plus  d'ob- 
jets capables  de  les  exciter  :  parce  que  l'hom- 
me du  monde  eft  beaucoup  plus  expofé  que 
le  religieux  ,  &  qu'il  doit  par  conféquent 
veiller  beaucoup  plus  fur  lui-même ,  &  faire 
de  plus  grands  efforts  pour  fe  défendre  & 
pour  fe  foutenir.  Après  le  premier  pas  qu'a 
fait  le  religieux  ,  après  ce  premier  facrifice , 
qui  l'a  dépouillé  de  tout  ,  il  ne  lui  refte 
plus  rien  ,  ce  femble  ,  à  offrir  :  mais  vous 
dans  le  monde  qu'avez-vous  jufqu'à  préfent 
donné  à  Dieu  ,  ou  que  n'avez-vous  point 
encore  à  lui  facrifîer  ? 

Je  n'ignore  pas  après  tout  que  cette  cir- 
concifion  qu'on  vous  demande  ,  a  fes  pei- 
nes ;  elle  eft  difficile  ,  j'en  conviens  ;  mais 
comme  Jefus-Chrift  nous  en  fait  une  loi , 
comme  il  nous  en  explique  le  précepte  ,  il 
nous  en  facilite  l'ufage  ;  &  cela  par  où  ? 
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par  la  vertu  même  du  fang  qu'il  commence 
à  répandre.  Car  ce  fang  divin  porte  avec 
foi  une  double  grâce  ,  l'une  intérieure  ,  & 
l'autre  extérieure.  Grâce  intérieure ,  c'eft 
celle  du  Sauveur  j  cette  grâce  que  le  média- 
teur des  hommes  a  lui-même  apportée  ; 
cette  grâce  qui  nous  éclaire  l'efprit  &  nous 
fait  connoître  nos  devoirs  ,  qui  nous  tou- 
che le  cœur  &  nous  les  fait  aimer  ^  cette 
grâce  viélorieufe  &  toute-puiffahte  ,  qui 
réprimoit  dans  faint  Paul  l'aiguillon  de  la 
chair,  dont  il  étoit  fi  violemment  tourmen- 
té ,  qui  foutenoit  les  Martyrs  contre  toute 
l'horreur  des  tourmens  ,  &  qui  feule  dans 
notre  plus  grande  infirmité  peut  être  pour 
nous  l'appui  le  plus  ferme  &  le  plus  iné- 
branlable. Grâce  extérieure  ,  c'eft  celle  de 
ce  même  exemple  par  où  Jefus-Chrift  nous 
explique  fa  loi ,  &  par  où  il  nous  encourage 
à  l'accomplir  :  car  à  la  vue  de  ce  fang  qu'il 
verfe ,  de  quel  prétexte  pouvons-nous  co- 
lorer notre  lâcheté  ?  Que  nous  demande-t-il 
qui  égale  ce  qu'il  a  fait  ,  &  comment ,  dit 
faint  Bernard  ,  le  remède  qu'il  nous  pi;é- 
fente  ,  peut-il  nous  paroître  amer  ,  après 
qu'il  l'a  pris  lui-même  avant  nous  &  pour 
nous  ? 

Il  eft  donc  tems ,  Chrétiens  ,  de  nous 
réveiller  du  profond  fommeil  où  notre  foi 
demeure  enfevelie  :  c'eft  l'avis  que  nous 
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donne  l'Apôtre  :  Hora  ejljam  nos  defomno  Rom.  c. 
furgere.  Il  efl:  tems  ,  pourfuit  le  Maître  |^,j.,  ^^ 
des  Gentils ,  que  renonçant  à  l'impiété  &  2« 
aux  pafîîons  mondaines ,  nous  vivions  dans 
le  fiécle  préfent  avec  tempérance  &  avec 
juftice  en  vue  de  cette  béatitude  que  nous 
attendons  ,  &  de  ce  glorieux  avènement 
de  notre  Dieu  ,  où  il  couronnera  fes  élus  , 
marqués  du  caractère  de  l'Agneau.  Nous 
entrons  aujourd'hui  dans  une  nouvelle  an- 
née :  combien  Dieu  en  voit-ildans  cet  au*- 
ditoire  qui  la  commencent ,  &  qui  ne  la  fi- 
niront pas  l  Si  tel  qui  m'écoute  ,  étoit  con- 
vaincu qu'il  eft  de  ce  nombre  ,  &  fi  de  la 
part  de  Dieu  je  lui  difois  avec  certitude  : 
Penfez  à  vous  5  car  votre  heure  approche  , 
&  c'eft  dans  le  cours  de  cette  année  qu'on 
vous  redemandera  votre  ame  ;  c'eft  dans  le 
cours  de  cette  année  que  vous  devez  com- 
paroître  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  &  y 
rendre  compte  de  vos  aélions  ;  (i ,  dis-je  , 
tel  à  qui  je  parle  ,  en  étoit  afluré ,  &  qu'il 
n'en  doutât  point  ,  je  n'aurois  alors  nulle 
peine  à  lui  perfuader  cette  circoncifion  du 
cœur  dont  je  viens  de  vous  entretenir. 
Quelle  impreiîîon  ne  feroit  pas  fur  fon  ef- 
prit  cet  arrêt  de  mort  que  je  lui  aurois  pro- 
noncé ?  Pénétré  de  cette  penfée  ,  Voici  la 
dernière  année  de  ma  vie  ,  quelles  réfolu- 
rions  ne  formeroit-il  pas  ?  quelles  mefu- 
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res  ne  prendroit-il  pas  ?  avec  quels  fenti- 
mens  de  repentir  &  de  douleur  ne  fortiroit- 
il  pas  de  cette  prédication  f  quelle  péniten- 
ce ne  feroit-il  pas  difpofé  à  entreprendre  ? 
quel  cliafîg^ment  &  quelle  réforme  ne  ver- 
toit-on  pas  dans  toute  fa  conduite  &  dans 
fes  mœurs  ?  penferoit-il  à  fa  fortune  ?  fe- 
roit-il occupé  de  fes  plaifirs  ?  Ah  !  Chré- 
tiens ,  fans  avoir  la  même  aflfuranceque  lui^ 
la  feule  incertitude  où  nous  fommes  ,  ne 
fuffit-elle  pas  pour  produire  en  nous  les 
mêmes  effets  ?  Ayons  toujours ,  comme  le 
Prophète  Royal  ,  notre  ame  dans  nos 
F/.  ii8.  mains  :  Anïmameain  manihus  meis  femper, 
C'eft-à-dire ,  foyons  toujours  prêts  à  partir  , 
toujours  prêts  à  nous  présenter  devant 
Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  nous  ne  fça- 
vons  quand  il  nous  appellera  ,  &  que  ce  fera 
peut-être  dès  cette  année.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  fandlifîons-la  &  faifons-en  une  année 
de  falut  :  elle  paffera  ;  mais  ce  qui  ne  palfera 
jamais  ,  c'eft  la  récompenfe  éternelle  qui 
vous  efl:  promife  ,  &  que  je  vous  fouhaite  , 
&c. 


^ 
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SERMON 

SUR 

L'EPIPHANIE. 

Cùm  natus  effet  Jefus  in  Bethlehem  Judx  ,  in  die* 
bus  Herodis  Régis ,  ecce  Magi  ab  Oriente  ve- 
nerunt  Hierofolymam  ,  dicer^ies  :  Ubi  eft  qui 
natus  eft  Rex  Judseorum  ?  Vidimus  enim  ftel- 
lam  ejus  in  Oriente  ,  &  venimus  adorare  eum, 
Audiens  autem  Herodes  Rex  ,  turbatus  eft  ,  & 
omnis  Hierofblyma  cum  illo. 

Jefut  étant  nédant  Bethlehem  de  Juda  ,  au  tems  que 

régnait  Hérodes  ,  des  Mages  vinrent  d'Orient  à 
Jérufalem  ,  Ô"  ils  demandaient  ^  Où  ejl  le  Roi 
des  Juifs  ,  qui  ejl  nouvellement  né  ?  car  nous 
avons  vu  fon  étoile  en  Orient ,  Ô'  nous  fommet 
venus  l'adorer.  Le  Roi  Hérades  ayant  appris 
cela ,  en  fut  trouble  ,  &  toute  la  ville  de  Jérufa- 
lem avec  lui.  En  faint  JVlatthieu ,  chap.  2. 

VO I L  A ,  chrétienne  Compagnie ,  l'ac- 
compliflfement  de  la  parole  de  Si- 
méon ,  lorfque  tenant  entre  fes  bras  l'enfant 
Jésus  ,  il  difoit  à  JVIarie  fa  mère  :  Cet  enfant 
que  vous  voyez  ,  fera  la  ruine  «Se  la  réfur- 
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Èvcc.i.  redion  de  plufieurs  ;  Ecce  pofitus  ejî  hic  in 
ruinam  £r  in  refurre^lionem  multorum.  Des 
Mages  partis  de  l'Orient  pour  venir  ado- 
rer ce  divin  Sauveur  ,  ce  font  ceux  pour  la 
réfurredlion  deiquels  il  commence  à  paroî- 
tre  au  monde  :  &  l'impie  Ilérodes  troublé 
de  fa  venue  &  du  feul  bruit  de  fa  naiflfance  , 
nous  marque  ceux  au  contraire  pour  qui  il 
doit  être  une  occafion  de  ruine.  Voilà  l'ef- 
fet de  ce  que  le  même  Fils  de  Dieu  ,  après 
le  célèbre  miracle  de  la  guérifon  de  l'aveu- 

Joan  cp-,  gle-né  ,  dit  à  fes  difciples  :  Injudicium  ve- 
ni  in  hum  mundum  ,  ut  qui  non  vident ,  vi- 
deant  ;  &*  qui  vident ,  cœci  fiant.  Je  fuis  ve- 
nu dans  le  monde ,  pour  y  exercer  un  juge- 
ment ,  en  conféquence  duquel  les  aveugles 
voient  ,  &  ceux  qui  voient  deviennent 
aveugles.  C'eft  en  ce  jour  qiie  ce  jugement 
s'accomplit  a  la  lettre.  Les  Mages  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  la  gentilité  ,  font  éclai- 
rés des  plus  vives  lumières  de  la  grâce.  Hé- 
rodes  &  les  Juifs  avec  lui ,  dans  le  centre 
de  la  vraie  religion  ,  -font  frappés  d'un 
aveuglement  terrible.  La  crèche  de  Jefus- 
Chrifl  efl:  le  tribunal  ,  où  en  qualité  de 
fouverain  juge  il  prononce  ces  deux  Ar- 
rêts ;  &  où  par  avance  il  peut  dire  :  In  ju- 
dicium  veni  in  hune  mundum ,  ut  ^ui  non  vi- 
dent ,  videant  ;  &*  qui  iddent,  cœci  f.ant.  Fi- 
gurez-vous donc  ,  Chrétiens  ,  ce  Sauveur 
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naiflfant ,  fous  l'idée  que  Jean-Baptifte  Ion 
précurfeur  en  concevoir ,  ayant  dès-aujour- 
d'hui le  van  à  la  main:  Cujus  ventilabrum  in  Manhf 
manu  [lia  ;  c'eft-à-dire ,  faifant  dès-aujour-  ^* 
d'hui  le  difcernement  des  hommes  ;  pré- 
deftinant  les  uns  ,  réprouvant  les  autres  ; 
appellant  &  éclairant  ceux-ci  ,  abandon- 
nant &  aveuglant  ceux-là  ;  attirant  des 
étrangers  &  des  infidéles,rejettant  les  enfans 
&  les  héritiers  du  Royaume.  Myftère  éton- 
nant ,  où  nous  devons  avec  refpeél  ado- 
rer les  confeils  de  Dieu.  Myftère  impéné- 
trable ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  permisde  fon- 
der ,  &  où  je  dois  néanmoins  trouver  de 
quoi  vous  inftruire.  Or  pour  cela  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  je  m'arrête  aux  deux  pre- 
mières vues  qui  fe  préfentent  d'abord  ,  & 
qui  femblent  partager  notre  Evangile. 
Nous  y  voyons  d'une  part  les  Mages ,  qui 
viennent  chercher  Jefus-Chrift  ;  &  de  l'au- 
tre ,  Hérodes  qui  confpire  contre  Jefus- 
Chrift.  C'eft  à  quoi  je  m^attache  ,  &  d'où 
je  veux  tirer  deux  grandes  inftrudlions  qui 
vont  faire  la  matière  de  ce  difcours ,  après 
que  ,  &c.  Ave  ,  Maria, 

v!^  'Est  des  Juifs  en  particulier  ,  que 
faint  Paul  a  voulu  parler ,  quand  il  a  dit  que 
nul  des  Princes  de  ce  monde  n'avoit  connu 
la  fagelTe  cachée  dans  le  myftère  d'un  Dieu 
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I.  fer.  fait  homme  :  Sapuntiam  in  myjierio  ,  quoi. 
''^'       ahfcondlta  eji  ,  quam  nemo  principum  hujus 
fœcidi  cognovit.  Et  la  raifon  qu'il  en  appor- 
te ,  le  fait  bien  voir  ,  puifqu'il  ajoute  ,  que 
s'ils  avoient  connu  cette  fagefl'e ,  ils  n'au- 
roient  jamais    crucifié  le  Seigneur  de  la 
Ibii.  gloire  :  Si  enim  cognovijjent ,  nunquamDo- 
minum  gloritz  crucijîxijjent.  Par-là  ,  dis-je  , 
ileft  évident  que  les  feuls  Juifs  étoient  ceux 
que  l'Apôtre  avoit  en  vue  ,  &  dont  il  dé- 
ploroit  le  fort  :  car  il  ne  pouvoit  d'ailleurs 
ignorer  ,  qu'entre  les  gentils  il  y  avoit  eu 
des  fages  du  monde ,  des  hommes  diftingués 
félon  le  monde  ,  des  Mages  qui  fous  la  con- 
duite de  l'étoile  ,  ou  plutôt  fous  la  condui- 
te de  Dieu  même  ,  ayant  cherché  Jefus- 
Chrift ,  &  l'ayant  adoré  ,  étoient  parvenus 
à  la  connoiffance  de  cette  fagefl'e  divine. 
Mais  faint  Paul  dans  la  fuite  du  même  paf- 
fage  ,  nous  fait  remarquer  que  les  Juifs ,  qui 
n'avoient  pas  connu  ,  &  qui  avoient  eu  le 
malheur  de  ne  vouloir  pas  connoître  cette 
fageflfe  de  Dieu  ,  cachée  dans  le  myftère  de 
l'homme-Dieu  ,  s'étoient  piqués  de  con- 
noître &  de  fuivre  une  fagelfe  toute  oppo- 
fée  ,  fçavoir  ,  la  fageflfe  du  fiécle.  SagelTe 
réprouvée  ,  &  dont  Dieu  ,  difoit  il  ,  a  voit 
pris  plaifir  à  confondre  la  vanité  ,  jufqu'à 
i.Cor.  la  convaincre  de  foUe  :  Nonne  Deus  Jîultam 
'*  *•      fecitfapimtiam  hujus  fcecuU  f  Or  il  eft  en- 
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core  certain  ,  qu'entre  ces  Princes  du  mon- 
de ,  qui  dès  le  tems  de  faint  Paul  s'ëtoient 
ainfi  aveuglés  dans  le  Judaïfme  ,  iîérodes 
par  toute  forte  de  raifons  a  dû  tenir  le  pre- 
ipier  rang.  Voilà  donc ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  les  deux  idées  que  je  me  propofe ,  & 
où  je  trouve  que  doit  fe  rapporter  toute  la 
morale  du  grand  myflère  que  nous  célé- 
brons ;  l'idée  de  la  vraie  fageflfe  ,  &  l'idée 
de  la  fauiTe  fagefle  :  l'idée  de  la  vraie  fa- 
gefle  j  qui  confifle  à  chercher  Dieu  ,  &  l'i- 
dée de  la  fauffe  fagefle  qui  confifle  à  fe  cher- 
cher foi-même  :  l'idée  de  la  vraie  fagefle  , 
dont  nous  avons  le  modèle  dans  l'exemple 
des  Mages  ;  &  l'idée  de  la  fauiTe  fagefl*e,  que 
je  découvre  dans  l'exemple  d'Hérodes  : 
comprenez,  s'il  vous  plaît,  ces  deux  penfées. 
Qu'étoit-ce  que  les  Mages  dont  nous  ho- 
norons la  mémoire  ?  C'étoient  les  fages  de 
la  gentilité  ,  &  tous  les  Pères  conviennent 
qu'ils  ont  été  les  prémices  de  notre  voca- 
tion à  la  foi.  Il  étoit  donc  naturel  que  Dieu 
nous  donnât  dans  eux  un  parfait  modèle 
de  la  fagefle  chrétienne  ;  &  c'eft  ce  qu'il  a 
prétendu  ,  comme  je  vais  vous  le  montrer 
dans  la  première  partie.  Au  contraire,  qu'é- 
toit-ce qu'ïïérodes  dans  le  Judaïfme  f  un 
fage  politique  ,  un  fage  mondain  ,  le  plus 
infidèle  de  tous  les  hommes  envers  Dieu.' 
Il  étoit  donc  plus  propre  que  tout  autre  à 
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nous  faire  comprendre  le  défordre  de  la 
faufle  prudence ,  &  c'eft  ce  que  vous  verrez 
avec  étonnement  &  avec  frayeur  dans  la 
féconde  partie.  Ainfi  la  folide  fagelTe  des 
élus  &  des  vrais  chrétiens  dans  la  conduite 
des  Mages  en  cherchant  le  Fils  de  Dieu  , 
&  l'aveugle  fagefle  des  réprouvés  &  des  im- 
pies dans  la  conduite  d'Hérodes  en  perfé- 
cutant  le  Fils  de  Dieu  :  l'une  qui  nous  fait 
connoître  les  faintes  voies  par  où  nous  de- 
vons marcher  pour  arriver  au  terme  du  fa- 
lut  ;  l'autre  qui  nous  fait  voir  fenfiblement 
les  voies  d'iniquité  dont  rous  devons  nous 
préferver ,  &  qui  ne  peuvent  aboutir  qu'à 
la  perdition  ;  c'eft  tout  mon  deffein. 

IN  O  N  j  Chrétiens ,  jamais  la  providence 
^^^  donné  au  monde  un  modèle  plus  ache- 
vé de  cette  véritable  fagefle  ,  qui  confifte  à 
chercher  &  à  trouver  Dieu ,  que  celui  qu'el- 
le nous  propofe  dans  la  perfonne  des  Ma- 
ges. Examinons  tous  les  caraélères  de  leur 
foi  ,  dans  fon  commencement  ,  dans  fon 
prog^s ,  &  dans  fa  perfeClion.  Dans  fon 
coî^imencement,  c'eft-à-dire,  dans  la  prom- 
ptitude avec  laquelle  ils  fe  déterminent 'à 
luivre  la  vocation  divine  qui  leur  eft  mar- 
quée par  l'étoile  :  &  dans  le  courage  qu'ils 
font  paroitre  en  abandoi\nant  tout  ,  pour 
obéir  à  l'ordre  de  Dieu,  Dans  fon  progrès , 
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c'efl-à-dire  ,  dans  la  confiance  qu'ils  témoi- 
gnent ,  lorfque  l'étoile  vient  à  s'éclip- 
fer ,  s'informant  avec  foin  du  lieu  où  eft  né 
l'enfant  qu'ils  cherchent ,  le  reconnoiiTant 
pour  Roi  des  Juifs  jufqu'au  milieu  de  Jé- 
rufalem  ,  &  même  au  milieu  de  la  Cour 
d'Hérodes  ,  &  déclarant  avec  une  fainte 
liberté  ,  qu'ils  font  venus  pour  lui  rendre 
leurs  hommages.  Dans  fa  perfeélion  ,  je 
veux  dire  ,  dans  l'admirable  difcernement 
qu'ils  font  de  Jefus-Chrift  ,  ne  fe  fcanda- 
lifant  point  de  l'état  pauvre  &  humble  oh 
ils  le  trouvent  ;  au  contraire  ,  concluant 
de-là  même  qu'il  eil:  leur  Sauveur ,  l'ado- 
rant en  efprit  &  en  vérité  ;  &  par  les  my- 
ftérieux  prçfens  qu'ils  lui  offrent ,  lui  don- 
nant autant  de  preuves  de  leur  parfait  dé- 
vouement &  de  leur  rehgion.  Cherchez- 
vous  Dieu  de  bonne  foi ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  &  voulez-vous  fçavoir  comment 
on  le  trouve  ?  en  voilà  toute  la  fcience  & 
tout  le  fecret.  Ne  difons  plus  après  cela  , 
que  les  voies  de  Dieu  font  des  voies  ob- 
fcures  &  inconnues  :  elles  nous  font  ici 
révélées  trop  clairement  &  trop  diflinéle- 
ment  ,  pour  avoir  droit  de  tenir  déformais 
un  tel  langage.  Ne  nous  plaignons  plus  des 
difficultés  qui  s'y  rencontrent ,  &  des  éçrz- 
remens  qui  font  fi  ordinaires  :  après  l'e- 
xemple de  ces  Mages  ,  qui  n'y  ont  marché 
Myft,  Tom,  L  E 
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avant  nous  que  pour  nous  y  fervir  de  gui- 
des ,  nos  plaintes  feroient  également  vaines 
&  injufles.  Suppofé  l'excellent  modèle  que 
Dieu  nous  met  devant  les  yeux  ,  nos  er-» 
reurs ,  en  matière  de  falut ,  ne  peuvent  plus 
être  excufables  ;  &  fi  malgré  tant  de  lu- 
mières ,  nous  fommes  affez  malheureux  pour 
ne  pas  trouver  Dieu  &  pour  nous  perdre  , 
ceft  à  notre  infidélité  ,  c'eft  à  notre  lâche- 
té ,  c'eft  à  notre  inconftance  ,  c'eft  à  nos 
refpeéls  humains  ,  c'eft  à  notre  orgueil  , 
c'eft  à  notre  avarice  &  à  un  attachement 
opiniâtre  aux  biens  de  ce  monde  ,  c'eft  à 
nous-mêmes  enfin  ,  que  nous  devons  impu- 
ter notre  malheur.  Attention  ,  Chrétiens  ; 
ceci  me  fournit  pour  vous  des  leçons  bien 
importantes. 

Promptitude  à  fuivre  la  vocation  du 
ciel  :  ce  fut  le  premier  effet  de  la  foi  des 
Mages  ,  &  le  premier  trait  de  cette  haute 
fagefie  ,  qui  ,  par  un  changement  divin  , 
d'infidèles  qu'ils  étoient  ,  les  mit  en  état 
de  trouver  le  Dieu  Sauveur.  Dès  qu'ils  vi- 
rent fon  étoile  ,  ils  partirent  pour  venir  à 
Matth.  lui  :  Vidimus  Jîellam  ejus  ,  ^  venimus.  Ils 
'  ^*  ne  balancèrent  point  ,  ils  ne  délibérèrent 
point ,  ils  ne  s'arrêtèrent  point  ,  ni  à  for- 
mer de  vains  projets  ,  ni  à  prendre  de  lon- 
gues mefures.  Attentifs  à  l'étoile  qui  les 
éclairoit ,  &  uniquement  appliqués  à  cher- 
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cher  celui  qu'elle  leur  annonçoit ,  ils  hâ^ 
tcrent  leur  marche  :  pourquoi  f  parce 
qu'ils  étoient  déjà  remplis  de  cet  efprit  & 
de  cette  fagefle  furnaturelle  ,  qui  conduit 
les  élus  de  Dieu.  Or  ,  comme  remarque 
faint  Chryfoflome  ,  chercher  Dieu  de  la 
manière  efficace  &  folide  ,  dont  le  cher- 
che une  ame  fidèle  ,  ce  n'eft  plus  raifon- 
ner  ,  ni  délibérer  ,  c'efl  exécuter  &  agir  : 
d'où  il  s'enfuit ,  dit  ce  faint  Dodeur  ,  que 
quand  on  déhbère ,  quand  on  confulte  & 
qu'on  raifonne  ,  quelque  intention  qu'on 
ait  de  trouver  Dieu  ,  le  cherchant  tou- 
jours  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fe  flattant 
toujours  de  le  chercher  ,  on  ne  le  trouve 
jamais.  Voilà  fur  quoi  fut  fondée  la  promp- 
titude des  Mages.  Ils  virent  l'étoile  ;  & 
animés  d'une  foi  vive  ,  preffés  d'un  défir 
ardent  d'arriver  au  terme  où  l'étoile  les 
appelloit ,  ils  n'écoutèrent  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  les  retenir  :  Vidimus ,  &*  ve^ 
nimus  :  Nous  avons  vu  ,  &  nous  fommes 
venus.  Paroles  ,  ajoute  faint  Chryfoflo- 
me ,  qui  expriment  admirablement  la  force 
&  l'opération  de  la  grâce  ,  puifqu'il  eft  vrai 
que  dans  l'affaire  du  falut ,  tout  dépend  de 
certaines  vues  ,  à  quoi  la  grâce  eft  atta- 
chée ,  ou  plutôt  en  quoi  confifte  la  grâce 
même.  Ambulate  dum  lucem  hahetis  :  Mar-  j^^ 
chez  j  difoit  le  Fils  de  Dieu ,  pendant  que  f»  i*» 
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vous  avez  la  lumière.  Or  c'eft  ce  que  font 
à  la  lettre  ces  fages  prédeftinés  de  la  genti- 
lité.  Ils  marchent  ,  parce  qu'une  lumière 
fecrette  pénétre  intérieurement ,  &  touche 
leurs  cœurSjtandis  qu'un  nouvel  aftre  brille 
extérieurement  à  leurs  yeux.  Ils  marchent 
parce  que  cette  double  lumière  leur  fait 
eonnoître  la  naiflance  d'un  Dieu  &  d'un 
Sauveur  :  d'un  Dieu ,  qui  ne  fè  contentant 
plus  d'être  connu  dans  la  Judée  ,  veut  re- 
cevoir les  hommages  de  joutes  les  Nations  : 
d'un  Sauveur  qui  les  a  choifis ,  &  qui  veut 
commencer  par  eux  à  montrer  qu'il  n'eft 
pas  feulement  venu  pour  Ifraël  ,  mais 
pour  tous  les  peuples  de  la  terre.  Ils  mar- 
chent ,  &  l'extrême  diligence  dont  ils  ufent, 
eft  autant  une  preuve  de  leur  fageiïe  ,  que 
de  l'aélivité  de  leur  zélé  ;  ils  s'empreflent 
de  chercher  leur  falut ,  en  cherchant  celui 
qui  en  ell  l'auteur  ,  &  qui  en  doit  être 
bientôt  le  confommateur  :  Vidimus  ù"  ve- 
nimus, 

Ainfi  agiffent  les  Mages  :  mais  nous 
comparant  avec  eux ,  mes  chers  Auditeurs  , 
quel  eft  ici  le  premier  &  le  grand  défor- 
dre  que  nous  avons  à  nous  reprocher  f  Ne 
font-ce  pas  les  retardemens  éternels  ,  les 
retardemens  afFeélés  ,  les  retardemens  té- 
méraires &  infenfés  ,  que  nous  apportons 
tous  les  jours  à  l'exécution  des  ordres  de 
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Dieu  ,  &  à  ce  que  la  grâce  nous  infpire  ? 
Peut-être  y.  a-t-il  des  années  entières  que 
Dieu  nous  appelle  ,  &  que  nous  lui  réfif- 
tons.  Elevés  dans  le  Chriftianifme  ,  nous 
avons  pour  marcher  plus  de  lumières  que 
les  Mages  :  notre  foi  eil  plus  établie  ,  plus 
formée  ,  plus  développée  ;  nous  connoif- 
fons  beaucoup  plus  diftinélement  qu'eux 
les  volontés  &  les  defleins  de  Dieu  fur 
nous.    Pour  une  étoile  qu'ils  voyoient  , 
mille  raifons  nous   convainquent  ,  mille 
exemples  nous  confondent ,  toutes  lesEcri- 
.  tures   nous    parlent   :  taiit  de   Doéleurs 
nous  infiruifent ,  tant  de  Prédicateurs  nous- 
preflent ,  nous  follicitent ,  nous  exhortent  y 
mais  en  vain  ,  parce   que  nous  différons 
toujours.  Ne  dirons-nous  jamais  comme 
les  Mages  :  Vidimus  ,  Cr  venimus  ;  Nous 
avons  vu  ,  &  nous  fommes  venus  ?  Oui  , 
j'ai  vu  ,  ou  je   vois  aujourd'hui   ce  que 
Dieu  demande  de  m.oi  ,'  &  c'eft  pour  ce- 
la ,  que  dès  aujourd'hui  je  m'engage  ,  &  je 
commence  à  l'accomplir  :  car  ,  que  fçai- 
}e  fi  je  le  pourrai  demain  ?  que  fçai- je  fi  je 
ferai  demain  aufîî  touché  de  la  vue  que 
Dieu  m'en  donne  ?  que  fçai-je  û  ce  rayon 
de  grâce  fera  dans  mon  ame  la  même  im- 
prelîîon  ?  que  fçai-je  û  la  lumière  de  ma 
foi ,  après  tant  de  délais  qui  l'affoibliflent 
peu  à  peu  ,  ne  viendra  point  tout-à-fait  à 
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s'éteindre  P  que  fçai- je,  fi  mettant  par-lâ 
le  comble  à  mes  iniquités  ,  je  ne  tomberai 
point  dans  cet  aveuglement  fatal  ,  dont 
Dieu  punit  les  cœurs  rebelles  ;  &  fi  l'ha- 
bitude que  je  me  fais  de  temporifer  ,  & 
de  ne  jamais  rien  conclure  ,  ne  fera  point 
enfin  la  fource  de  ma  réprobation  f  Ah  ! 
fuivons  cette  lumière  favorable  ,  qui  luit 
encore  pour  nous.  Marchons ,  de  peur  que 
les  ténèbres  ne  nous  furprennent ,  &  ne  re- 
mettons point  à  un  autre  tems  ce  qui  doit 
avoir  la  préférence  dans  tous  les  tems  ,  ou 
plutôt  ce  qui  doit  être  l'affaire  de  tous  les 
tems.  Dieu  m'éclaire  maintenant ,  &  je  ne 
puis  fçavoir  s'il  m'éclairera  demain  ,  ni 
s'il  y  aura  même  un  lendemain  pour  moi. 
Mais  quand  je  le  fçaurois  ,  devrois-je  & 
voudrois-je  me  prévaloir  contre  lui  de  fa 
patience  ,  &  abufer  de  fa  miféricorde  pour 
l'offenfer  toujours  avec  plus  d'obftination  f 
Promptitude  à  fuivre  la  voix  4^  Dieu  dès 
que  Dieu  nous  la  fait  entendre,  c'efl:  la  pre- 
mière leçon  que  nous  fait  l'exemple  des 
Mages  ;  & ,  courage  à  furmonter  pour  cela 
toutes  les  difficultés  qui  fe  préfentent ,  c'eft 
la  féconde. 

Car  pour  fuivre  l'étoile  ,  &  pour  ré- 
pondre à  la  vocation  du  Ciel ,  les  Mages 
auflî-bien  qu'Abraham  ,  furent  obligés  d'a- 
bandonner leur  pays ,  leurs  maifons ,  leurs 
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familles  ;  &  félon  la  commune  tradition  , 
leurs  Royaumes  &  leurs   Etats.  Ils   du- 
rent faire  dès-lors  ce  que  faint  Pierre  & 
les  Apôtres  firent  dans  la  fuite  des  an- 
nées; c'eft-à-dire  ,  ils  durent  quitter  tout 
pour  Jefus-Chrift  ,  &  ils  eurent  droit  les 
premiers  de  dire  comme  faint  Pierre  ,  & 
même  dans  un  fens ,  avec  plus  de  mérite 
que  faint  Pierre  :  Ecœ  nos  reliquimus  om-  Manh, 
nia  ,  &' fecuti  fumus  te.  Or  leur  courage  à  '"'  ^^' 
prendre  une  telle  réfolution  ,  leur  détache- 
ment héroïque  ,  en  s'éloignant  de  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  ,  en  effuyant  les  fati- 
gues d'un  long  voyage  ,   &  en  facrifiant 
de  la  forte  leur  repos ,  c'eft  ce  que  je  puis 
confidérer  comme  une  féconde  démarche 
de  leur  foi  naiffante  ,  &  comme  une  nou- 
velle preuve  de  cette  éminente  fageffe  ,  qui 
leur  fit  trouver  Jefus-Crift.  Car  il  eft  aifé  , 
dit  faint  Chryfoftome  ,  de  fuivre  le  mou- 
vement de  la  grâce  ,  quand  il  n'en  coûte 
rien  à  la  nature  ,  &  d'obéir  à  l'infpiration 
de  Dieu  ,  quand  il  ne  s'y  rencontre  nul 
obUacle  de  la  part  du  monde.  Le  mérite 
de  la  foi  &  de  la  làgeffe  chrétienne  ,  eft 
de  renoncer  même  ,  quand  il  le  faut  ,  à 
ce  qu'on  aime  plus  tendrement ,  de  quitter 
ies  habitudes  ,  de  rompre  fes  liens  ,  de  fe 
priver  des  commodités  &  des  douceurs 
de  la  vie  ^  &  de  fe  faire  certaines  violen- 
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ces  ,  fans  lefquelles  on  ne  parvient  point 
au  Royaume  de  Dieu.  C'eft  alors  ,  pour- 
fuit  faint  Chryfoflome  ,  que  la  prudence 
de  la  chair  eli:  encore  bien  plus  fubtile  Se 
plus  artificieufe  ,  pour  nous  détourner  de 
la  voie  où  Dieu  veut  nous  conduire.  C'eft 
alors  que  prenant  le  parti  de  notre  amour- 
propre  ,  elle  tâche  à  nous  perfuader  ,  qu'il 
y  a  de  Pindifcrétion  dans  un  renoncement 
fi  général  &  fi  abfolu.  C'efl  alors  que  ti- 
rant avantage  de  notre  foibleffe  ,  elle  nous 
repréfente  ce  parfait  détachement  ,  com- 
me une  entreprife  au-deffus  de  nos  for- 
ces ;  &  que  nous  fommes  incapables  de 
foutenir.  En  un  mot  ,  c'ell:  alors  qu'étouf- 
fant les  faints  défirs  ,  que  Dieu  par  les  vi- 
ves lumières  de  fa  grâce  avoit  excités  dans 
nos  cœurs  ,  elle  nous  rend  lâches  ,  froids , 
languiiTans  dans  une  affaire  qui  demande 
toute  notre  ardeur  &  tout  notre  zélé.  S'il 
s'agiflToit  d'un  intérêt  du  monde  cette  pré- 
tendue impoflîbilité  ,  que  la  prudence  hu- 
maine nous  oppofe  ,  ne  nous  feroit  pas  ba- 
lancer un  mioment.  Pour  une  fortune  tem- 
porelle ,  &  pour  fatisfaire  notre  ambition  , 
nous  ferions  prêts  à  tout  ,  nous  oferions 
tout ,  nous  nous  expoferions  à  tout  :  mais 
parce  qu'il  s'agit  de  l'œuvre  de  Dieu  &  de 
notre  converfion  ,  tout  nous  effraie ,  d>c  tout 
nous  devient  impraticable.  Or  c'eft  cette 
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lâcheté  que  la  foi  doit  combattre  en  nous 
fi  nous  voulons  imiter  l'exemple  des  Ma- 
ges ;  &  par-là  même  encore  une  fois  ,  nous 
devons  juger  fi  la  voie  où  nous  marchons 
efl:  la  voie  de  Dieu.  Car  l'illufion  la  plus 
grofliere ,  efl  de  nous  flatter  d'avoir  trouvé 
cette  voie  de  Dieu  ,  tandis  qu'il  ne  nous 
en  coûte  nul  effort.  Il  y  a  ,  pour  y  entrer 
&  pour  y  demeurer  ,  des  facrifices  à  faire  ; 
&  nulle  voie  n'efl:  fûre  pour  nous  ,  qu'au- 
tant que  nous  les  faifons  à  Dieu  ces  facrifi- 
ces ,  ou  que  nous  y  fommes  efficacement 
&  flncérement  difpofés.  Revenons  à  notre 
modèle  ,  &  voyons  le  progrès  de  la  foi  des 
Mages. 

Ils  arrivent  à  Jérufalem  ;  &  l'étoile  qui 
jufques-là  leur  avoit  fervi  de  guide  ,  par 
une  conduite  de  Dieu  toute  particulière  , 
vient  tout  à  coup  à  difparoître.  Que  ne 
pouvoient-ils  paspenfer  ?que  ne  devoient- 
ils  pas  craindre  ?  Leur  foi  n'en  dut-elle  pas 
être  ébranlée,  troublée,  déconcertée  ?  Mais 
non  ,  Chrétiens  ;  la  tentation  la  plus  dan- 
gereufe  ,  l'épreuve  laplusfubite  &  la  moins 
attendue,  le  prétexte  le  plus  fpécieux  qu'el- 
le leur  fournit  pour  penfer  à  leur  retour  , 
rien  ne  les  fait  changer  de  réfolunon.  A 
quelque  prix  que  ce  foit ,  ils  veulent  trou- 
ver le  Dieu  qu'ils  cherchent.  Ils  ont  vu 
fon  étoile ,  &  ils  ont  fenti  l'onélion  de  fa 
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grâce  ,  c'eft  afifez.  Si  cette  étoile  ne  paroÎE 
plus  ,  c'eft  un  fecret  de  la  Providence  qu'ils 
adorent ,  mais  dont  ils  n'ont  garde  de  fe 
faire  un  fujet  de  fcandale  ;  c'eft  une  occa- 
fion  que  Dieu  leur  donne  de  lui  marquer 
leur  fidélité  ,  &  ils  comprennent  qu'il  faut 
en  de  pareilles  conjonctures  fe  foutenir  par 
la  confiance.  Sans  donc  fe  troubler,  fans  fe 
rebuter ,  ils  efpéreront  ,  aulîi-bien  qu'A- 
braham ,  contre  l'efpérance  même  ;  ils  con- 
tinueront leur  marche  ,  fûrs  du  Dieu  qui 
les  a  appelles ,  &  comptant  qu'au  défaut  de 
l'étoile  j  il  leur  tracera  lui-même  le  che- 
min. 

Or  c'eft  en  cela  que  paroît  le  don  de 
fageflfe ,  d'intelligence  ,  de  confeil,  dont  ils 
font  remplis  ;  voilà  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  comment  notre  Dieu  tous  les  jours 
en  ufe  avec  nous.  Après  nous  avoir  attirés 
à  fon  fervice  ,  &  nous  y  avoir  engagés  ,  il 
retire  pour  un  tems  certaines  grâces  fen- 
fibles  ,  dont  il  nous  avoit  d'abord  préve- 
nus. Nous  ne  fentons  plus  ces  touches  fe- 
crettes  qui  nous  rendoient  fon  joug  aima- 
ble ,  &  qui  nous  faifoient  courir  comme 
David  ,  avec  une  fainte  allégrefle  dans  la 
voie  de  fes  commandemens.  Ainfi  délaif- 
fés  au  milieu  de  notre  courfe  ,  &  pour  ainfi 
dire  ,  abandonnés  à  nous-mêmes  ,  nous 
tombons  dans  des  états  d'obfcurité ,  de  té- 
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nébres  ,  de  fécherelTe ,  de  dégoût  ;  Se  alors 
non-feulement  Dieu  nous  éprouve  ,  mais  il 
veut  que  nous-mêmes  nous  nous  éprou- 
vions. Car  fi  ces  grâces  fenlibles  nous 
étoient  toujours  préfentes  ,  fi  nous  ne  per- 
dions jamais  de  vue  cette  étoile  lumi- 
neufe  qui  fut  le  premier  attrait  de  notre 
converfion  ,  quoi  que  nous  fifllons  pour 
Dieu  ,  nous  ne  pourrions  ni  répondre  de 
nous  à  Dieu  ,  ni  dans  le  fens  que  je  l'en- 
tends ,  nous  affurer  de  nous-mêmes  ;  c'efl- 
à-dire  ,  notre  ferveur  dans  cet  état  nous 
devroit  être  fufpe(51:e  ;  la  fenfibilité  &  l'a- 
bondance des  confolations  divines  nous 
donneroit ,  ou  devroit  nous  donner  une  dé- 
fiance raifonnable  de  notre  vertu  :  au  moins 
eft-il  vrai  que  notre  foi  n'aurçit  pas  cette 
fermeté  qu'elle  doit  avoir  ,  pour  être  une 
foi  parfaite  &  digne  de  Dieu.  Il  faut  donc 
qu'elle  foit  éprouvée  ;  &  par  où  ?  par  ces 
délaiflfemens  ,  &  ces  privations  fi  ordinaires 
aux  âmes  les  plus  jufles  ;  &  fi  nous  ne  fom- 
mes  pas  encore  afl'ez  forts  pour  dire  à  Dieu 
ce  que  lui  difoit  le  Prophète  Royal  :  Proba  p/aim, 
me,  Domine  ;  Eprouvez-moi ,  Seigneur  ;  il  »5» 
faut  qu'à  l'exemple  des  Mages  nous  foyons 
affez  faintement  difpofés  ,  pour  perfévérer 
dans  les  épreuves  où  il  lui  plaît  de  nous  met- 
tre. Il  faut  que  le  fouvenir  des  lumières  dont 
nous  avons  été  touchés ,  nous  tienne  lieu  de 
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ces  lumières  mêmes  ,  quand  Dieu  vient  a: 
nous  les  ôter ,  &  qu'il  nous  fuffife  de  pou- 
'Matth,  voir  dire  :  Vidimus  fidlam  ejus  ;  Je  ne  vois 
'•  2.  plus  ce  qui  m'excitoit  autrefois  ,  &  ce  qui 
m'attachoit  à  Dieu  ;  mais  je  l'ai  vu  ,  mais 
j'en  ai  connu  la  vérité  &  la  néceflîté  ,  mais 
j'en  ai  été  perfuadé.  Or  tout  ce  que  j'ai  vu 
fubfifte  encore  ;  &  puifqu'il  fubfifte  enco- 
re ,  qu'il  fubfiilera  toujours,  &  qu'il  aura 
toujours  la  même  force  ,  pourquoi  ne  fera- 
t-il  pas  toujours  fur  moi  la  même  imprefllon , 
&  ne  me  fervira-t-il  pas  toujours  de  motif 
pour  m'animer  ,  &  de  régie  pour  me  con- 
duire f  Raifonner  de  la  forte  ,  &  indépen- 
damment des  goûts  &  des  confolations  in- 
térieures ,  tenir  toujours  la  même  route  , 
&  agir  de  la. même  façon  ;  c'eft-là  ,  Chré- 
tiens y  que  je  reconnois  la  fageflfe  de  l'E- 
vangile ,  &  ce  que  nous  ne  pouvons  aflez 
admirer  dans  les  Mages. 

Cependant  que  font-ils  pour  fuppléer  à 
l'étoile  qu'ils  ne  voient  plus  ?  ils  fe  fer- 
vent des  moyens  naturels  que  leur  fournit 
la  Providence.  Ils  fçavent  que  le  Dieu  qu'ils 
cherchent  ,  fe  plaît  en  effet  à  être  cher- 
ché ,  &  que  c'efl  à  ceux  qui  le  cherchent , 
qu'il  fe  découvre  plus  volontiers.  C'eft 
pour  cela  qu'ils  s'informent  exaélement 
du  lieu  de  fa  nailfance  :  c'eft  pour  cela  qu'ils 
ont  recours  aux  Prêtres  &  aux  Do(^eurs 
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de  la  loi ,  comme  à  ceux  qu'ils  fuppofent 
plus  intelligens  ,  &  plus  capables  par  leur 
caraélère  de  les  inftruire  :  c'efi:  pour  cela 
qu'ils  parlent ,  qu'ils  confultent ,  qu'ils  ne 
fe  donnent  aucun  repos.  Autre  preuve  de 
leur  fagefle  ,  dont  il  faut  que  nous  profi- 
tions. Car  en  quelque  état  d'aveuglement 
&  d'obfcurité  que  je  tombe  ,  en  quelque 
ignorance  des  voies  de  Dieu  que  je  puifle 
être  ,  en  quelque  défordre  même  que  fût 
ma  foi ,  fi  je  cherche  Dieu  dans  la  fimplicité 
du  cœur  ,  il  eft  fur  que  je  le  trouverai  :  c'efl 
lui-même  qui  me  l'a  dit ,  &  fa  parole  y  eft 
exprefle  :  InJîmpUcitate  cor  dis  quœrite  illum    ^ap»  ci 
quoni^.m  invenitur  ah  ils  qui  non  tentant  il-  ^' 
lum  :  c'eft-à-dire  ,  fi  je  le  cherche  fincére- 
ment  &  avec  une  intention  pure  &  droite,  fi 
je  le  cherche  avec  humilité  ,  fi  je  le  cherche 
avec  confiance  :  fi  je  le  cherche  avec  perfé- 
vérance  ,  il  eft  fur  que  je  ne  ferai  point 
confondu  ,  Quifufiinent  te,  non  confunden-  pf,  2^, 
tur  ;  &  qu'il  ne  me  manquera  pas ,  Non  dere-  pf^ ,. 
liquijîi  qucerentes  te.  Il  efi:  fur  que  mon  ame, 
en  le  cherchant ,  vivra  de  la  vie  des  jufi:es  : 
Quœrite  Deum ,  ù"  vivet  anima  veftra.  Il  eft  Pfal.6'. 
fur  qu'à  mefure  que  je  le  chercherai  ,  je 
m'affermirai  dans  la  pratique  du  bien  & 
d,ans  l'horreur  du  vice  :  Quœrite  Dominum ,  P/à/,104 
^  confirmamini.  Oracles  de    l'Ecriture  , 
dont  il  ne  m'eft  pas  permis  de  douter.  Or 
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eft-il  rien  de  plus  propre  à  m'encourager 
dans  le  foin  de  chercher  Dieu  &  d'étudier 
les  voies  de  mon  falut  f  Vous  me  direz 
que  vous  n'avez  point  aflez  pour  cela  de 
pénétration  ,  Se  que  vos  lumières  font  trop 
foibles.  Je  le  veux  ,  mon  cher  Auditeur  ; 
mais  vous  avez,  auffi-bien  que  les  Mages,un 
moyen  facile  pour  éclaircir  tous  vos  dou- 
tes ,  &  pour  vous  tirer  de  l'incertitude  où 
vous  pouvez  être.  Il  y  a  dans  l'Eglife  de 
Dieu  des  Dodleurs  &  des  Prêtres  ,  comme 
il  y  en  avoit  alors.  Il  y  a  des  hommes  éta- 
blis pour  vous  conduire  ,  &  qu'il  ne  tient 
qu'à  vous  d'écouter.  Interrogez-les  com- 
me vos  Pères ,  &  ils  vous  diront  ce  que  vous 
Deutt  c,  ^vez  à  faire  :  Interroga  Patrem  tuum ,  Sr  an- 
?'•        nuntiahit  tibi  ;  majores  tuos  ,  Cr  dicent  tibi. 
Allez  à  eux  comme  aux  Minîflres  du  Sei- 
gneur ;  leurs  lèvres  dépofitaires  de  la  fcien- 
ce ,  vous  enfeigneront  la  fcience  des  fcien- 
ces ,  qui  eft  celle  de  trouver  Dieu.  Pouvez- 
vous  l'ignorer  avec  cela ,  &  avec  cela  pou- 
vez-vous  même  vous  y  tromper,  fans  vous 
rendre  abfolument  inexcufables  ? 

Les  Mages  nous  apprennent  quelque 
chofe  encore  de  plus  :  &  quoi  ?  à  chercher 
Dieu  avec  un  généreux  mépris  de  tous  les 
refpeéls  humains  ,  &  avec  une  Uberté  digne 
de  la  fainteté  du  chriftianifme  que  nous 
profelTons.  En  fut-il  jamais  un  tel  exem- 
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pie  ?  Au  milieu  de  Jéruialem  &  en  la  pré- 
lence  d'Hérodes  ,  ils  demandent  où  eft  né 
le  nouveau  Roi  des  Juits.  Sans  nul  ména- 
gement de  politique  ,  ils  déclarent  qu'ils 
font  venus  pour  l'adorer.  Uniquement  oc- 
cupés de  cette  peniée,  ils  ne  comptent  pour 
rien  toutes  les  confidérations  du  monde  qui 
pourroient  refroidir  leur  zèle.  Qu'Héro- 
des  s'en  ofFenfe  &  qu'il  fe  trouble  ;  que  la 
fynagogue  s'en  fcandalife  &  qu'elle  en  mur- 
mure; qu'on  penfe  &  qu'on  dife  d'eux  tout 
ce  que  l'on  voudra  ;  ni  la  cenfure  des  Juifs , 
ni  la  malignité  d'Hérodes  ,  ni  la  crainte  de 
lui  déplaire  ,  ni  le  danger  qui  les  menace  , 
rien  ne  les  empêchera  de  rendre  à  ce  Sau- 
veur &  à  ce  Dieu  naiflant  le  culte  qui  lui 
eft  dû.  Eft-ce  ainfî  ,  mon  cher  Auditeur  , 
que  vous  l'honorez  ?  eft-ce  ainfi  que  vous 
pratiquez  les  devoirs  de  votre  religion  ? 
eft-ce  ainfi  que  vous  êtes  ,  quand  il  le  faut 
être  ,  libre  &  fmcère  adorateur  de  Jefus- 
Chrift  ?  combien  de   fois  un   refpeél  hu- 
main a-t-il  retenu  votre  foi  ,  dans  l'efcla- 
vage  ?  Combien  de  fois  ,  jufques  dans  les 
facrés  myftères  ,  lorfqu'il  s'agiflbit  d'ado- 
rer le  même  D'eu  qu'adorent  les  Mages  , 
avez -vous   été  un  lâche  prévaricateur  ? 
Combien  de  fois  à  la  face  des  autels  ,  la 
crainte  de  paflfer  pour  un  homme  régulier 
&  pieux,  vous  a-t- elle  fait  oublier  que  vous 
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étiez  chrétien  ,  &  par  une  foibleflfe  fcan- 
daleufe  vous  a-t-elle  fait  paroître  impie  ? 
combien  de  fois  une  honte  criminelle  vous 
a-t-elle  fermé  la  bouche  dans  des  occafions 
où  il  falloit  s'expliquer  hautement  &  par- 
ler f  où  étoit  alors  cette  liberté  chrétien- 
ne dont  vous  deviez  vous  faire  ,  &  devant 
les  hommes  &  devant  Dieu ,  non-feulement 
une  obligation  ,  mais  une  gloire  f  où  étoit 
cet  efprit  de  religion  qui  devoit  vous  éle- 
ver au-deflus  du  monde  f  font-ce-là  ces 
faintes  victoires  que  la  foi  doit  remporter  f 
I.  Toan,  £^  fi^f.  gji  1/i^oria  quce  vincit  mundum  .Jides 
nojîra.  Ce  point  de  morale  occuperoit  un 
difcours  entier  :  je  le  laiflfe  ;  &  pour  vous 
faire  voir  la  fagefle  des  Mages  dans  tout 
fon  jour  ,  je  pafle  à  ce  que  j'appelle  la  per- 
fedion  de  leur  foi. 

Perfedlion  de  leur  foi.  Entrons  avec  eux 
dans  l'érable  de  Bethléhem  :  car  ils  y  arri- 
vent enfin  après  tant  de  peines  &  tant  de 
périls.  Or  quel  fpeftacle  pour  des  Rois  , 
qu'un  enfant  couché  fur  la  paille  &  dans 
une  crèche  f  mais  fous  des  dehors  fi  vils  & 
fi  méprifables ,  le  difcernement  qu'ils  font 
de  ce  Sauveur  n'efl-il  pas  l'effet  de  la  plus 
éminente  fagelTe  ?  Ils  le  reconnoiffent  dans 
la  pauvreté  &  dans  la  mifère  ,  dans  l'enfan- 
ce &  dans  l'infirmité  ,  dans  l'humiliation 
&  dans  le  plus  profond  abaiiTement,  Bien 
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loin  que  cet  état  où  ils  le  trouvent  ,  altère 
leur  foi ,  ils  en  font  touchés ,  ils  en  font  édi- 
fiés ;  &  pénétrant  le  myflère  ,  ils  décou- 
vrent fous  ces  voiles  obfcurs  le  Meflie  pro- 
mis au  monde.  S'ils  n'euflent  eu  qu'une  foi 
foible  &  chancelante  ,  l'étable  ,  la  crèche  , 
les  langes  de  cet  enfant  les  eufi'ent  rebutés  , 
leur  raifon  fe  feroit  révoltée  ,  leur  fagefle 
alors  toute  mondaine  leur  eût  infpiré  du 
mépris  pour  un  Sauveur  réduit  lui-même 
en  de  telles  extrémités.  Ils  auroient  dit  ce 
que  dirent  enfuite  les  Juifs  :  Nolumus  hune   Luc.fi 
regnare  fuper  nos  ;  Nous  ne  voulons  point 
d'un  Maître  fans  bien  ,  fans  forces  y  fans 
pouvoir ,  fans  nom  ,  dénué  de  tout  :  qu'il 
paroifTe  fur  le  trône  ,  qu'on  nous  le  faflfe 
voir  revêtu  de  gloire  &  de  majefté ,  &  nous 
nous  foiimettrons  :  voilà  comment  ils  au- 
roient parlé  ,  &  ce  qu'ils  auroient  penfé. 
Mais  parce  qu'ils  font  animés   d'une  foi 
vive  ,  d'une  foi  parfaite  ,  d'une  foi  divine  , 
ils  en  jugent  tout  autrement.  Ils  concluent 
que   Jefus-Chrift  eft  Roi  par  lui-même, 
c'eft- à-dire  ,  que  pour  fe  faire  rechercher 
&  obéir  en  cette  qualité  ,  il  n'a  nul  befoin 
de  toutes  les  marques  extérieures  &  de  tous 
les  ornemens  de  la  pompe  humaine.  Si  les 
autres  Rois    en  étoient  dépouillés  ,  au- 
roient-ils    autour   d'eux   ces   troupes    de. 
çliens  ^  &  ces  Cours  nombreufes  qui  rem- 
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plifTent  leurs  Palais  ?  Ce  n'efl:  pas  fur  cet 
éclat  &fur  cette  grandeur  apparente  qu'eft 
fondée  leur  Royauté  ;  elle  vient  de  Dieu  , 
qui  leur  a  fait  part  de  fa  puiflfance  :  mais 
après  tout  fi  leur  Royauté  s'attire  tant  de 
.refpeéls ,  &  fi  le  monde  lui  rend  tant  d'hon- 
neurs ,  c'efi:  parce  qu'elle  eft  accompagnée 
d'une  fplendeur  &  d'une  magnificence  qui 
frappe  les  yeux  ;  au  lieu  que  fans  cela  ce 
B-oi  nouvellement  né  fe  fait  refpeder  & 
honorer  par  les  Rois  mêmes.  Ils  con- 
cluent qu'il  efi:  Roi  des  efprits  &  des 
cœurs  ,  puifqu'il  les  a  fi  miraculeufement 
éclairés ,  infpirés  ,  touchés.  Les  plus  grands 
Rois  de  la  terre  n'ont  pas  ce  pouvoir  :  ils 
régnent  fur  nous  ,  dit  faint  Jérôme  ;  mais 
Jefus-Chrifl  règne  dans  nous  ,  &  il  n'ap- 
partient qu'à  lui  de  s'infinuer  ,  comme  il 
veut,  dans  les  âmes  ,  &de  leur  donner  telle, 
imprefîion  qu'il  lui  plaît.  Ils  concluent 
qu'il  efl:  Roi  univerfel ,  Roi  du  ciel  où  il 
vient  de  faire  éclater  un  nouvel  aftre  ,  & 
Roi  de  la  terre  où  il  fait  fentir  fa  fouverai- 
neté  &  fa  préfence  aux  nations  même  les 
plus  reculées  ;  Roi  des  Juifs  &  des  gentils  , 
de  tous  les  états  &  de  toutes  les  condi- 
tions ,  puifque  de  toutes  les  conditions  & 
de  tous  les  états  il  a  également  appelle  à 
lui  &  les  grands  &  les  petits.  C'eft  ,  dis-je  , 
ce  qu'une  fageflfe  toute  célefte  leur  décou- 
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vre  :  &  c'eft  avec  la  même  fageflTe  &  la 
même  foi ,  qu'une  ame  qui  par  un  retour 
fmcère  &  par  une  pleine  confécration  ,  s'at- 
tache déformais  à  ce  Sauveur  qu'elle  a  re- 
trouvé ,  lui  dit  comme  ces  bienheureux 
Mages  (  car  je  ne  puis  douter  que  ce  ne  fût 
là  leur  fentiment  )  Rex  Regum ,  Gr  Dominus  Àpoc.  t, 
dominantium  :  Vous  êtes  le  Roi  des  Rois ,  "* 
&  le  maître  des  maîtres  ;  vous  ferez  le 
mien  en  particulier.  Trop  long-tems  le 
monde  a  exercé  fur  moi  fa  tyrannie  ;  trop 
long-tems  il  m'a  tenu  dans  une  dure  fer- 
vitude  ,  &  fournis  à  fes  loix  ,  ou  plutôt  à 
fes  bifarreries  &à  fes  caprices  :  il  faut  en- 
fin fecouer  un  joug  fi  pefant  &  fi  honteux. 
Vous  régnerez  dans  mon  cœur  &  fur  mon 
coeur  :  vous  y  régnerez  feul ,  &  feul  vous 
en  réglerez  tous  les  défirs ,  toutes  les  vues  , 
tous  les  defleins.  Ainfi  le  penfent  les  Ma- 
ges; &  ainfi,  mes  chers  Auditeurs ,  devez- 
vous  le  dire  vQus->mcmes  ,  &  encore  plus 
le  penfer. 

Perfeélion  de  leur  foi  :  non  contens 
d'honorer  Jefus-Chrift  comme  le  fouve- 
rain  Monarque  du  monde  ,  ils  l'adorent 
comme  leur  Dieu.  Non  contens  de  lui 
rendre  un  culte  extérieur  en  fe  profl:ernant 
devant  lui ,  Et  procidentes  ;  ils  lui  rendent  Manh.e, 
un  culte  intérieur  ,  &  l'adorent  en  efprit  ^* 
&  en  vérité ,  adoraverunt  eum.  Car  ce  fut   ^^i^* 
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un  culte  religieux  ;  &  pour  être  un  culte 
religieux  ,  il  devoit  partir  du  cœur.  Com- 
bien de  faux  adorateurs  dans  le  Chriflia- 
nilme  f  c'eft  le  vrai  Dieu  qu'ils  adorent  , 
mais  ians  l'adorer  comme  le  vrai  Dieu  le 
doit  être  ;  pourquoi  f  parce  qu'ils  ne  l'a- 
dorent que  par  coutume ,  parce  qu'ils  ne  l'a- 
dorent que  par  cérémonie  ,  parce  qu'ils  ne 
l'adorent  que  par  je  ne  fçai  quelles  bien- 
féances  ,  à  quoi  ils  ne  veulent  pas  manquer, 
tandis  que  leur  cœur  porte  ailleurs  toutes 
fes  penfées  &  tous  fes  vœux  ;  c'efl-à-dire  , 
qu'ils  font  chrétiens  en  apparence  ,  mais 
fans  l'être  en  effet ,  comme  les  Mages  com- 
mencèrent à  le  devenir. 

Perfedion  de  leur  foi  :  que  préfentent- 
ils  à  Jefus-Chrift  ?  &  fuivant  l'explication 
des  Pères  &  des  Interprètes,  que  de  myftè- 
res  font  renfermés  dans  les  trois  offrandes 
qu'ils  lui  font  !  Toute  l'idée  de  Jefus-Chrift 
même  y  eft  exprimée  d'une  manière  fenfi- 
ble  ;  fa  divinité  ,  fon  humanité,  fa  fouverai- 
neté  :  fa  divinité  par  l'encens  qui  n'efl  dû 
qu'à  Dieu  ;  fon  humanité  ,  par  la  myrrhe 
qui  fervoit  à  embaumer  &  à  conferver  les 
corps  ,•  enfin  fa  fouveraineté ,  par  l'or  qui  eft 
le  tribut  ordinaire  que  nous  payons  aux 
Ibiit  Princes  &  aux  Monarques  :  Et  aperds  the- 
faurisfiiis  ,  ohtulerum  ei  munera  ,  aurum  , 
thus  b"  myrrhamNoilï  les  grandes  vûes-que 
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leur  donna  une  fagefle  fupérieure  à  toute  la 
fagefle  du  fiécle  :  &  ce  fut  dcs-lors  que  le 
Sauveur  des  hommes  put  bien  dire  qu'il 
n'avoit  point  trouvé  tant  de  foi  ,  même 
dans  ïfraël  ;  Non  inveni  tantam  fidem  in  Ip  MattU 
ra'él.  En  effet ,  demande  faint  Auguftin,  que  '^' 
devons-nous  plus  admirer  ,  ou  la  foi  des 
Mages ,  ou  l'aveuglement  &  l'infidélité  des 
Juifs  ?  Les  Juifs  avoient  au  milieu  d'eux  le 
Mefîïe  ,  Se  ils  ne  le  connoiiToient  pas  :  les 
Mages  en  étoient  éloignés  ;  &  malgré  la 
plus  longue  diflance  des  lieux,  ils  viennent 
le  chercher  danc  la  Judée  ,  &  ont  le  bon- 
heur de  l'y  trouver.  Les  Juifs  le  renoncè- 
rent ,  quoique  né  dans  leur  pays  ;  &  les 
Alages,  quoiqu'étrangers  ,  l'adorèrent.  Les 
Juifs  dans  la  fuite  des  années  le  crucifièrent, 
lors  miême  qu'il  opéroit  les  plus  grands  mi- 
racles- &  les  Mages  ,  tout  enfant  qu'il  étoit 
encore  ,  fe  dévouèrent  à  lui  ,  lors  même 
-qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  prononcer  une 
parole.  Ceux-ci  le  virent  fur  la  paille  , 
réduit  à  la  plus  vile  condition  des  hommes , 
&  cependant  ils  s'humilièrent  devant  lui 
comme  devant  un  Dieu  :  ceux-là  témoins 
des  hautes  merveilles  dont  il  étoit  l'auteur, 
le  virent  agir  en  Dieu  ;  &  toutefois  ils  ne 
lui  rendirent  pas  même  les  devoirs  de  jufti- 
ce  &:  de  charité  ,  qu'on  ne  peut  fans  crime 
refuferà  un  homme.  Marque  évidente  ,re- 


ii8        Sur  l' Epiphanie, 

prend  faint  Auguftin  ,  mais  effet  terrible 
de  leur  endurcifl'ement. 

Ah  !  mes  Frères ,  n'eft-ce  point  une  ima- 
ge de  ce  qui  nous  arrive  à  nous-mêmes  ,  ou 
de  ce  qui  doit  bien-tôt  nous  arriver  ?  Juf- 
ques  dans  le  fein  de  l'Eglife  &  dans  le  cen- 
tre du  chriftianifme  ,  avons-nous  la  même 
foi  que  les  Mages  f  ou,  fi  nous  croyons  com- 
me eux ,  agilfons-nous  comme  eux ,  &  cher- 
chons-nous Dieu  comme  eux  ?  Ils  furent 
ces  faints  Mages  ,  félon  la  penfée  &  l'ex- 
prefîîon  des  Pères  ,  les  prémices  de  notre 
vocation  à  la  foi  :  c'efl:  par  eux  que  Jefus- 
Chrift  voulut  commencer  à  nous  tranfmet- 
tre  ce  précieux  tréfor  de  la  foi ,  dont  il  les 
fit  dépofitaires  :  c'eft  par  eux  qu'il  commen- 
ça à  fubftituer  les  Gentils  en  la  place  des 
Juifs  ,  ou  plutôt  qu'il  voulut  aflbcier  les 
Gentils  &  les  Juifs  dans  la  même  créance. 
Mais  au  lieu  d'imiter  ces  Gentils  fidèles  , 
nous  imitons  les  Juifs  incrédules.   Nous 
fommes  le  peuple  de  Dieu ,  &  à  peine  con- 
noiffons-nous  Dieu  ;  ou  fi  nous  le  connoif- 
fons  ,  nous  n'y  penfons  pas  j  ou  fi  quelque- 
fois nous  y  penfons ,  ce  n'efl  que  pour  ren- 
dre notre  malice  plus  obflinée  ,  en  nous 
éloignant  de  lui ,  &  ne  retournant  prefque 
jamais  à  lui.  Il  eft  vrai  que  nous  avons  re- 
çu la  foi ,  que  les  Juifs  ne  voulurent  pas  re- 
cevoir. Mais  ce  riche  héritage  ,  comment 
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l'avons-nous  confervé  ,  comment  l'avons- 
nous  cultivé  ,  quels  fruits  en  retirons-nous, 
&  comment  le  iaifons-nous  profiter  ?  Car 
qu'eft-ce  maintenant  que  la  foi  des  chré- 
tiens :  cette  foi  fi  pure,fi  ferme,figénéreufe, 
fi  agiiiante  dans  les  Mages ,  mais  dans  nous 
fi  languilTante  ,  mais  dans  nous  fi  parefîeufe 
&  fi  lente  ,  mais  dans  nous  fi  ftérile  &  dé- 
pouillée de  toutes  les  œuvres  qui  la  doi- 
vent accompagner  ,  &  qui  la  vivifient  de- 
vant Dieu  ?  Or  ne  craignons-nous  point  que 
Dieu  ne  prononce  enfin  contre  nous  le  mô- 
me arrêt  qu'il  prononça  contre  les  Juifs 
par  la  bouche  de  fon  Apôtre  :  Vobis  opor-  .^^^  ^^ 
zebat primùm  loquiverbumDeiyfed  quoniam  ^3. 
repellitis  illud,  &  indignoi  vosjudicads  œter- 
nœ.  lùtœ,  ecce  convertimur  adgcntes  :Jîc  enim 
prctcepit  nobis  Dominus.MQS  frères,  leur  di- 
foit  faint  Paul  ,  c'étoit  à  vous  qu'il  falloir 
d'abord  annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  puif- 
que  Dieu  vous  avoir  fpécialement  choifis  : 
mais  vous  larejettez,  cette  divine  parole, 
vous  la  méprifez  ,  &  vous  ne  voulez  pas 
l'entendre.  C'eft  une  parole  de  vie  ;  mais 
vous  renoncez  à  cette  vie  éternelle  où  elle 
devoit  vous  conduire.  Le  Seigneur  donc 
nous  ordonne  de  porter  aux  nations  le  faint 
Evangile  que  vous  refufez  d'embrafler  :  Ec- 
ce convertimur  ad  gentes  ;  Jîc  enim  prœcepit 
nobisDominus.  N'îiwom-nous  pas,dis-je,  fu- 
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jet  de  craindre  que  Dieu  ne  nous  traite  de  la 
forte  ;  qu'après  nous  avoir  diftingués  entre 
les  Nations  ,  qu'après  avoir  fait  luire  fur 
nous  fa  lumière  ,  &  nous  avoir  donné  la  foi 
par  préférence  à  tant  de  peuples  qu'il  a  laif- 
fés  dans  les  ténèbres  ,  il  ne  nous  enlève  le 
talent  qu'il  nous  a  confié ,  &  qu'il  ne  le  tranf- 
porte  loin  de  nous  ,  dans  des  terres  étran- 
gères ?  N'eft-ce  point  déjà  même  ce  qui 
commence  à  s'accomplir  ?  Nous  entendons 
parler  des  merveilles  qu'opère  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  au-  delà  des  mers  ;  nous 
voyons  partir  d'auprès  de  nous  des  minif- 
tres  de  Jefus-Chrift  ,  pour  aller  cultiver  une 
chrétienté  naiflfante  au  milieu  de  l'Idolâ- 
trie ;  le  nom  du  Seigneur  efl:  porté  aux  ex- 
trémités du  monde.  Que  votre  miféricor- 
de  ,  ô  mon  Dieu ,  en  foit  éternellement  bé- 
nie ;  &  malheur  à  nous  ,  fi  nous  avions  fur 
cela  d'autres  fentimens.  Mais ,  Chrétiens  , 
félon  la  parole  exprefle  du  Sauveur  des 
hommes  ,  tandis  que  les  peuples  de  l'Orient 
entrent  dans  le  Royaume  de  Dieu  ,  les  en- 
fans  mêmes  du  Royaume  n'en  feront- ils 
point  bannis  ?  La  ruine  des  Juifs  fit  l'abon- 
dance &  l'élévation  des  Gentils  ;  &  la  ri- 
cheffe  de  tant  de  nations  fur  qui  Dieu  ré- 
pand fes  tréfors  ,  ne  fera-t-elle  point  notre 
pauvreté  &  notre  mifère  ?  Si  la  foi  paife 
en  de  vaftes  contrées  où  elle  étoit  incon- 
nue , 
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Tîue  ,  n'eft-ce  point  qu'elle  nous  quitte  ; 
après  que  nous  l'avons  û  long -teins  ou- 
tragée j  fi  long-tems  deshonorée  ,  fi  loBg- 
tems  retenue  captive  dans  l'injuftice  & 
dans  l'iniquité  ?  Prévenons  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  cet  affreux  châtiment.  Ranimons 
notre  foi ,  &  fuivons-la  :  c'eft  notre  gui- 
de ,  c'eft  notre  étoile  :  ne  la  perdons  jamais 
de  vue.  Allons  à  Dieu  ,  &  n'y  allons  pas  les 
mains  vuides.  L'encens  que  nous  lui  de- 
vons préfenter ,  c'eft,  félon  l'explication  de 
faint  Grégoire ,  la  ferveur  de  nos  prières  :  la 
myrrhe  que  nous  lui  devons  offrir,  c'eft,  fui- 
vant  la  penfée  du  même  Père  ,  la  mortifica- 
tion de  nos  corps  &  l'auftérité  de  la  péni- 
tence ;  l'or  qu'il  attend  de  nous ,  ce  font  nos 
bonnes  œuvres.  Avec  cela  nous  le  trouve- 
rons auffi  bien  que  les  Mages  :  &  j'ai  dit 
que  c'étoit  le  fouverain  point  de  la  folide 
fagelfe  des  élus.  Voyons  maintenant  dans 
l'exemple  d'Hérodes  ,  quelle  eft  l'aveugle 
fagelfe  des  impies  &  des  réprouvés  :  c'eft 
la  féconde  Partie. 

V-i  'Eft  un  oracle  de  l'Apôtre  ,  &  par  con-  n. 
féquent  un  oracle  de  la  Vérité  éternelle  ,  PAKiiE." 
que  la  fageffe  de  ce  monde  eft  ennemie  de 
Dieu.  Mais  comme  elle  eft  ennemie  de 
Dieu  ,  cette  fagelfe  mondaine ,  aulîî  Dieu 
en  eft-il  ennemi  ;  &  c'eîl  lui-même  qui 
Myjî,  Tom.    L  F, 
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t.  Cor,  s'en  déclare  par  un  de  fes  Prophètes  :  Per^ 
'*\*       dam  fapUmiam  fapiemium  ;  je  confondrai 
jauz9'  j^  prudence  des  prudens  du  fiécle.  Voilà  , 
dit  faint  Chryfoftome  ,  les  deux  caraélères 
de  cette  fauflë  fagefle  qui  règne  parmi  les 
impies  ,  &  qui  eft  le  principe  de  leur  con- 
duite. Elle  s'élève  contre  Dieu ,  &  Dieu  la 
confond  -,  elle  fait  la  guerre  à  Dieu  ,  &  Dieu 
la  réprouve  ;  elle  voudroit  anéantir  Dieu  , 
&  Dieu  la  détruit  &  l'anéantit.  Caraélères 
dont  l'oppofition  même   fait  la  liaifon  , 
puifque  l'un  ,  comme  vous  verrez ,  eft  infé- 
parable  de  l'autre.  Elle  eft  ennemie  de  Dieu, 
voilà  fon  défordre  ;  &  Dieu  par  un  jufte  re- 
tour eft  fon  plus  mortel  ennemi ,  voilà  fon 
malheur.  Or  je  foutiens  que  jamais  ces  deux 
caraétères  de  la  fagelTe  du  monde  n'ont  pa- 
ru plus  vifiblement  que  dans  la  perfonne 
d'Hérodes.  Car  quelle  a  été  la  deftinée  de 
ce  Prince ,  &  à  quoi  fa  déteftable  politique 
fut-elle  occupée  ?  Vous  le  fçavez  ,  Chré- 
tiens ,  à  former  des  deflfeins  contre  Jefus- 
Chrift  ;  à  lui  fufciter  une  cruelle  perfécu- 
tion  ,  à  vouloir  l'étouffer  dès  fon  berceau  , 
&  par  la  plus  cbominable  hypocrifie  à  le 
chercher  en  apparence  pour  l'adorer ,  mais 
en  effet  pour  le  faire  périr.  C'eft  ce  que  j'ap- 
pelle le  crime  de  la  fageflTe  du  fiécle.  Et  que 
fit  de  la  part  Jefys-Chrift  nailTant ,  ou  plu- 
tôt que  ne  fit-il  pas  ,  pour  montrer  que 
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cette  prétendue  fagefle  étoit  une  fagefle 
maudite  &  réprouvée  f  Vous  l'avez  vu 
dans  l'Evangile  :  il  la  troubla  ,  il  la  ren- 
dit odieufe  ,  il  apprit  à  tout  l'univers  com- 
bien elle  eft  vaine  &  impuifîante  contre  le 
Seigneur  ;  enfin  ,  il  la  fit  fervir  malgré  elle 
au  deflfein  de  Dieu  qu'elle  vouloit  renver- 
fer.  Quatre  effets  fenfibles  de  la  juflice  di- 
vine ,  qui  par  une  finguliere  diipofition  de 
la  providence  ,  eurent  dans  Hérodes  leur 
entier  accompliffement ,  &  c'eft  en  quoi 
confifte  le  châtiment  de  la  politique  du 
monde.  Appliquez-vous  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  à  l'excellente  morale  que  je  pré- 
tends tirer  de -là  ,  &  que  j'aurai  foin  d'a- 
bréger j  (pour  ne  palfer  pas  les  bornes  du 
tems  qui  m'eft  prefcrit. 

Hérodes  ,  quoiqu'étranger  &  ufurpa- 
teur ,  vouloit  régner  dans  la  Judée  ,  &  fa 
paflîon  dominante  fut  une  damnable  am- 
bition à  laquelle  il  facrifia  tout.  C'eft  ce 
qui  le  pervertit,  ce  qui  l'aveugla,  ce  qui  l'en- 
durcit ,  ce  qui  le  précipita  dans  le  plus  pro- 
fond abyfme  de  l'iniquité.  Il  fçut  que  les 
Juifs  attendoient  un  nouveau  Roi ,  &  par 
une  groffiere  erreur  ,  il  crut  que  ce  nouveau 
Roi  venoit  le  dépolféder.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  piquer  fa  jaloufie  :-  fa  ja- 
loufie  inquiette  &  tyrannique  le  porta  aux 
derniers  excès  de  la  violence  &  de  la  fu- 
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reur ,  Se  lui  infpira  contre  le  Saint  des  faints 
une  haine  irréconciliable.  On  lui  dit  que 
ce  Roi  qu'il  craint  ,  doit  être  de  la  mailbn 
de  David  ;  pour  s'afTûrer  donc  ou  pour  fe 
délivrer  de  lui  ,  il  forme  PafFreufe  réfolu- 
tion  d'exterminer  toute  la  race  de  David. 
En  vain  lui  remontre-t-on  que  celui  qu'il 
veut  perdre  eft  le  Melîîe  promis  par  les 
Prophètes  ,  que  c'eft  lui  qui  doit  fauver  & 
racheter  Kraël  ;  il  renonce  à  la  rédemption 
d'Ifraël  plutôt  que  de  renoncer  à  fon  inté- 
rêt j  &  il  aime  mieux  qu'il  n'y  ait  point  de 
Sauveur  pour  lui ,  que  d'avoir  un  concur- 
rent. Bien  loin  de  fe  préparer  à  recevoir  ce 
Melîîe  j  &  à  profiter  de  fa  venue ,  il  jure  fa 
ruine  :  l'arrivée  des  Mages  à  Jérufalem  lui 
fait  comprendre  qu'il  efl  né  ;  il  emploie  la 
fourberie  ,  l'impofture  pour  le  découvrir  : 
il  feint  de  vouloir  l'adorer,  pour  l'immo- 
ler plus  fûrement  à  fa  fortune  ;  &  pour  en 
être  le  meurtrier  ,  il  contrefait  l'homme  de 
bien.  Lorfqu'il  fe  voit  trompé  par  les  Ma- 
ges &  fruftré  de  fon  efpérance ,  il  lève  le 
mafque  ,  il  fe  livre  à  la  colère  &  à  la  rage  , 
&  dans  fon  emportement  il  oublie  toute 
l'humanité.  Les  Prêtres  qu'il  a  aflemblés  , 
lui  ont  répondu  que  ce  Roi  des  Juifs  de- 
voit  naître  dans  la  contrée  de  Bethléhem  : 
pour  ne  le  pas  manquer  ,  il  ordonne  que 
dans  Bethléhem  &  aux  environs  on  égorge 
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tous  les  enfans  âgés  de  deux  ans  &  au  def- 
fous  :  pourvu  qu'il  s'afFermifTe  la  couron- 
ne fur  la  tête  ,  il  ne  compte  pour  rien  de 
remplir  de  fang  &  de  carnage  tout  un  pays. 
Telle  fut  la  fource  de  fon  défordre  :  fon 
ambition  le  rendit  jaloux  ,  fon  ambition  le 
rendit  cruel ,  fon  ambition  le  rendit  impie , 
fon  ambition  le  rendit  fourbe  &  hypocrite , 
fon  ambition  en  fit  un  tyran  ,  fon  ambition 
en  fit  non- feulement  le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes  ,  mais  le  perfécuteur  d'un 
Dieu  :  il  eft  vrai ,  &  c'eft  ce  qui  doit  nous 
faire  trembler  ,  quand  nous  voyons  dans 
cet  exemple  ,  ce  que  peut  &  jufqu'où  va 
une  paffion ,  dès  qu'elle  a  pris  une  fois  l'em- 
pire fur  un  cœur. 

Mais  il  eft  encore  vrai  ,  que  l'ambition 
d'Hérodes  n'eut  des  fuites  fi  affireufes  ,  que 
parce  qu'elle  fut  conduite  par  les  régies 
d'une  politique  humaine.  Car  fi  Hérodes 
dans  fa  malice  eût  été  un  infenfé,  un  empor- 
té ,  un  homme  volage  &  inconfidéré  ,  il  eût 
été  dans  fa  malice  même  moins  oppofé  à 
Jefus-Chrift  ,  &  moins  ennemi  de  Dieu.  Sa 
politique  fut  comme  la  confommation  de 
fon  impiété  ,  &  c'eft  ce  qui  mit  le  comble 
à  tous  fes  vices.  C'étoit  un  fage  mondain  : 
&  par-là  ,  fouffrez  que  je  m'exprime  ainfî  , 
ce  fut  un  parfait  fcélérat.  Or  ce  que  vous 
concevez  en  lui  de  plus  monftrueux ,  ôc  ce 
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qui  vous  fait  plus  d'horreur  ,  eft  néanmoins 
par  proportion  ,  ce  qui  fe  pafle  tous  les  jours 
parmi  vous  ,  &  ce  que  vous  avez  même 
cent  fois  détefté  dans  des  fujets  plus  com- 
muns ,  mais  aulîî  réels.  Car  ne  croyez  pas , 
mes  chers  Auditeurs  ,  qu'Hérodes  foit  un 
exemple  fingulier  ,  ni  que  fon  péché  ait 
cefTé  dans  fa  perfonne.  On  voit  encore  dans 
le  monde  des  Hérodes  ,  &  des  perfécuteurs 
de  Jefus-Chrift  :  peut-être  y  font-ils  plus 
obfcurs  &  plus  cachés  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  mais  peut-être  n'y  font-ils  pas  moins 
corrompus  ,  ni  moins  criminels  devant 
Dieu  ;  &  ma  douleur  eft  d'être  obligé  de 
reconnoître  que  la  même  impiété  fe  re- 
nouvelle fans  cefle  jufqu'au  milieu  du 
chriftianifme  ;  que  dans  le  fein  de  l'Eglife 
il  fe  trouve  encore  des  hommes  animés  du 
même  efprit  ,&  pleins  des  mêmes  fentimens 
que  ce  Roi  infidèle  ,  dont  au  refte  je  puis 
dire  ,  que  jamais  il  n'eût  perfécuté  le  Fils  de 
Dieu  ,  s'il  l'eût  connu  comme  nous  le  con- 
noiffons.  Ce  qui  m'afflige  ,  c'eft  de  penfer 
que  je  n'exagère  point  ,  quand  je  parle  de 
la  forte  ;  &  qu'Hérodes  ,  dans  l'opinion  des 
Pères  ,  ayant  été  le  premier  Ante-Chrift  , 
il  s'en  eft  depuis  formé  d^autres  ,  dont  le 
î.  Joan.  nombre  croît  chaque  jour  :  Et  nunc  Anti^ 
'•  ^'  chrifii  multi  faSiifunt.  Car  combien  dans 
le  monde  de  faux  chrétiens ,  fi  j'ofe  le  dire  ^ 
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aufîî  Ante-Chriils  qu'Hérodes  &  d'efprit 
&  de  cœur  f  Expliquons-nous  :  combien 
dans  le  monde  de  taux  chrétiens ,  aufli  con- 
traires à  Jefus-Chrift  ,  aufli  oppofés  à  fes 
maximes  ,  aufTi  ennemis  de  fon  humilité  , 
aufli  remplis  d'orgueil  &  de  fierté  ,  auflî 
ambitieux  &  aufli  idolâtres  de  leur  fortu- 
ne ,  aufli  jaloux  de  leur  rang ,  aufli  prêts  à 
tout  facrifier  pour  leur  grandeur  imaginai- 
re ?  Combien  de  mondains  du  caradlère 
d'Hérodes  ,  qui  n'ont  point  d'autre  Dieu 
que  leur  intérêt  ;  qui  ne  connoiflent  ni  foi 
ni  loi ,  &  ne  diflinguent  ni  facré  ni  profa- 
ne ,  quand  il  s'agit  de  maintenir  cet  intérêt  ; 
à  qui  cet  intérêt  fait  oublier  les  plus  invio- 
lables devoirs  non -feulement  de  la  cons- 
cience ,  mais  de  la  probité  &  de  l'honneur; 
en  qui  ce  démon  de  l'intérêt  étouffe  non- 
feulement  la  charité  ,  mais  la  piété  &  la 
compafllon  naturelle  ;  que  l'attachement  à 
cet  intérêt  rend  durs  ,  violens ,  intraitables; 
qui  aveuglés  par  cet  intérêt ,  renoncent  fans 
peine  à  leur  falut ,  non  pas  pour  un  Royau- 
me comme  Hérodes  ,  mais  pour  de  vaines 
prétentions  ?  Combien  d'hypocrites  qui  fe 
couvrent  aufli-bien  qu'Hérodes  ,  du  voile 
de  la  religion  pour  arriver  à  leurs  fins  crimi- 
nelles ;  qui  fous  les  apparences  d'une  trom- 
peufe  piété  ,  cachent  toute  la  corruption 
d'une  vie  impure  &  d'un  libertinage  raiîi- 
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né  ?  Mais  ce  que  je  déplore  encore  bien 
plus  ,  combien  d'efprits  préoccupés  &  en- 
têtés des  erreurs  du  fiécle  ,  qui  à  la  honte  du 
chriftianifme  qu'ils  profeflent  ,  fe  font  de 
tout  cela  une  politique  ;  je  veux  dire  ,  qui 
par  un  renverfement  de  principes,  fe  font  de 
leur  ambition  même  une  vertu  ,  une  gran- 
deur d'ame  ,  une  fupériorité  de  génie  ;  de 
leur  injuflice  un  talent,  un  art ,  un  fecret  de 
réuffir  dans  les  affaires  ;  de  leur  duplicité 
une  prudence  ,  une  fcience  du  monde ,  une 
habileté  ;  qui  en  fuivant  le  mouvement  de 
leurs  plus  ardentes  pallions ,  fe  croient  fou- 
verainement  fages ,  affeélent  de  paifer  pour 
tels  ,  fe  glorifient  &  s'applaudiifent  de  Pê- 
tre  3  qui  fe  mocquent  de  tout  ce  que  l'Ecri- 
ture appelle  fimplicité  du  jufte  ;  qui  ne 
regardent  qu'avec  mépris  lafoumiflîon  &la 
patience  des  gens  de  bien  ;  qui  traitent  de 
foibleiTe  la  conduite  d'une  ame  fidèle ,  mo- 
dérée dans  fes  défirs  ,  occupée  à  régler  fon 
cœur  ,  tranquille  dans  fa  condition  ,  &  fin- 
<jère  d<ins  fa  religion  ?  Car  voilà,  mon  Dieu, 
les  défordres  de  cette  prudence  charnelle 
qui  régne  dans  le  monde.  Elle  n'a  pas  épar- 
gné le  Meflîe  que  vous  y  avez  envoyé.  Dès 
qu'il  a  paru ,  elle  s'efl:  élevée  contre  lui ,  elle 
lui  a  déclaré  une  guerre  ouverte  ;  &  depuis 
tant  de  fiécles  elle  n'a  point  ceifé  de  lui 
fufciter  des  perfécuteuis  plus  dangereux 
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qu'Hérodes  même.  Peut-être  en  voyez- 
vous  dans  cet  auditoire.  Ah  !  Seigneur  , 
que  ne  puis-je  les  toucher  aujourd'hui ,  & 
leur  imprimer  une  fainte  horreur  de  l'é- 
tat où  les  a  réduits  la  fauffe  fagelTe  à  la- 
quelle ils  fe  font  abandonnés  &  qui  les  a 
perdus  ! 

Cependant  fi  la  fagefTe  du  monde  efl:  en- 
nemie de  Dieu  ,  j'ajoute  que  Dieu  n'en  efi: 
pas  moins  ennemi  ;  &  c'efl  ici ,  Chrétiens , 
que  je  vous  demande  une  attention  toute 
nouvelle.  Car  que  fait  Jefus-Chrift  naif- 
fant ,  pour  confondre  la  malheureufe  poli- 
tique d'Hérodes  ?  En  premier  lieu  ,  il  la 
trouble  ;  Audiens  autem  Herodes  Rex  ,  tur-  Matth, 
hatus  eji.  Ce  Dieu  de  paix  qui  venoit  pour  <:>  '• 
pacifier  le  monde  ,  commence  par  y  répan- 
dre l'épouvante  &  la  terreur  :  &  comment  ? 
voici  la  merveille  :  par  fon  feul  nom  ,  par 
le  feul  bruit  de  fa  venue  ,  par  le  feul  doute 
s'il  efl:  né.  Chofe  étrange  ,  dit  faint  Chry- 
foftome  !  Jefus-Chrifl:  ne  paroît  point  en- 
core ,  il  n'a  point  encore  fait  de  miracles ,  il 
n'efl:  pas  encore  forti  de  l'étable  de  Bethlé- 
hem  ;c'efl:  un  enfant  couché  dans  une  crè- 
che ,  qui  pleure  &  qui  fouffre  :  &  cependant 
Hérodes  efl:  déjà  déconcerté  :  le  voilà  déjà 
combattu  de  mille  foupçons  &  de  mille 
frayeurs  :  Audims  autem  Herodes  Rex  ,  rwr- 
batus  ejî.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  Prince , 
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&  quelque  puiffe  être  le  fujet  de  fes  crain- 
tes j  rien  ,  mes  Frères ,  ajoute  le  même 
faint  Doéleur  ,  rien  n'eft  plus  capable  de 
troubler  la  paix  d'un  mondain  ,  que  l'idée 
d'un  Dieu  pauvre    &  humble  ;  fur-tout 
quand  avec  un  efprit  &  un  cœur  pofledés 
du  monde ,  il  ne  laifle  pas  d'avoir  encore 
un  relie  de  foi ,  &  d'être  toujours  quoique 
très-imparfaitement  ,  chrétien.   Car  c'efl 
alors  que  l'idée  d'un  tel  Sauveur  a  quelque 
chofe  de  bien  défolant  pour  lui  &  de  bien 
eflfrayant.  Ce  refte  de  foi  avec  les  fentimens 
&  les  maximes  d'un  cœur  mondain  ,  ce  refle 
de  foi  avec  une  ambition  païenne  ,  ce  relie 
de  foi  avec  le  défordre  d'une  pafîîon  déré- 
glée ;  voilà  ce  qui  fait  le  trouble  intérieur 
d'une  ame  partagée  entre  le  monde  &  fa  re- 
ligion. Si  l'on  ne  croyoit  point  du  tout  ce 
myftère  de  l'humilité  d'un  Dieu ,  peut-être 
feroit-on  moins  à  plaindre  :  fi  on  le  croyoit 
bien  ,  &  que  l'on  conformât  fa  vie  à  fa 
créance  ,  on  jouiroit  d'un  parfait  repos. 
Mais  le  croire  ,  quoique  foiblement  ,  & 
d'ailleurs  penfer  ,  parler  ,  agir  ,  comme  fi 
l'on  ne  le  croyoit  pas  ,  c'efl:  ce  que  le  mon- 
dain prétendu  fage  n'a  jamais  accordé  ,  ni 
n'accordera  jamais  avec  le  calme. 

Et  en  effet  ,  quoi  qu'on  faflfe  alors  paur 
s'aveugler  ou  pour  fe  difîiper ,  pour  s'étour- 
dir ou  pour  s'endurcir  ,  on  fent  malgré  foi 
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un  fond  de  trouble  quifubfifte ,  &  dont  on 
ne  peut  fe  défaire.  Car  au  moins  eft-il  vrai 
que  le  mondain  avec  ce  refte  de  foi ,  ne  peut 
rentrer  dans  lui-même  fans  être  allarmé  de 
ces  réflexions  affligeantes  :  Si  le  Dieu  qui 
vient  pour  me  fauver  ,  efl  tel  qu'on  m'af- 
fûre  ,  je  fuis  un  impie  ;  fi  les  maximes  de 
ce  Dieu  font  aufli  folides  qu'on  me  le  dit, 
je  fuis  non-feulement  un  infenfé  ,  mais  un 
réprouvé  ;  fi  je  dois  être  jugé  félon  fon 
Evangile  ,  il  n'y  a  point  de  falut  pour  moi. 
Or  ces  réflexions  ,  dont  je  défie  le  plus  fier 
mondain  de  fe  pouvoir  défendre  ,  doivent 
l'agiter  ,  pour  peu  qu'il  ait  de  fens  ,  des  plus 
mortelles  inquiétudes.  Avec  cela ,  quoiqu'il 
s'eflbrce  d'étoufi^er  les  remords  de  cette 
foi  qui  l'importune  ,  il  reconnoît  bien  par 
lui-même  qu'il  n'en  peut  venir  à  bout  :  ou 
s'il  en  vient  à  bout ,  là  condition  pour  cela 
n'en  eft  pas  meilleure.  Du  trouble  que  lui 
caufoit  fa  foi ,  il  tombe  dans  un  autre  trou- 
ble encore  plus  déplorable  ,  qui  eft  celui  de 
fon  incrédulité.  Le  feul  doute  ,  fi  Jefus- 
Chrifl:  étoit  né ,  fit  trembler  Hérodes,'  le  feul 
doute  d'un  mondain  ,  fi  ces  maximes  qu'on 
lui 'prêche  ,  ne  font  pas  les  vrais  principes 
qu'il  doit  fuivre  ;  le  feul  doute  ,  s'il  ne  fe 
trompe  pas  ;  le  feul  doute  fur  les  rifques 
qu'il  court  &  dont  fon  libertinage  ne  le 
peut  garantir ,  tout  cela  le  doit  jetter  dans 
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une  affreufe  confufion  de  penfées ,  &  for- 
mer  en  lui  comme  un  enfer.  Ah  !  difoit  le 
faint  homme  Job  ,  ce  font  deux  chofes 
incompatibles  que  d'être  tranquille  &  ré- 
Job.  C.9.  belle  à  Dieu  :  Quis  rejîitit  ei  jù'  pacem  ha^ 
huit  ?  Hérodes  n'y  put  parvenir  :  qui  le 
pourra  ? 

Je  n'en  ai  point  encore  dit  aflez  :  outre 
que  le  Fils  de  Dieu  dès  fa  naiflfance  trouble 
la  politique  &  la  fauflfe  fagefl'e  du  monde  , 
il  la  rend  odieufe.  Hérodes  comme  perfé- 
cuteur  de  Jefus-Chrift,  eft  devenu  l'hor- 
reur du  genre  humain.  Il  a  tout  facrifié  à 
fon  ambition  ;  mais  fa  mémoire  eft  en  abo- 
mination. Il  n'a  rien  épargné  pour  fatisfaire 
la  paflîon  qu'il  avoit  de  régner  ;  mais  c'eft 
pour  cela  que  fon  règne ,  au  rapport  même 
des  hiftoriens  profanes  ,  a  été  un  règne 
monflrueux.  Il  a  cru  pour  fa  fureté  devoir 
répandre  du  fang  ;  mais  ce  fang  répandu 
criera  éternellement  contre  lui  ,  &  Dieu 
jufques  à  la  fin  des  fiécles  vengera  ce  fang 
innocent  par  le  caraélère  d'ignominie  qui  fe 
trouve  attaché  au  feul  nom  d'Iîérodes  ,  ÔC 
qui  ne  s'effacera  jamais.  Inévitable  delHnée 
du  fage  mondain ,  qui  malgré  lui  fe  rend 
odieux ,  en  fe  cherchant  lui-même.  Qu'y 
a-t-il  en  effet  de  plus  odieux  dans  le  monde; 
qu'un  homme  intérefie  ,  qu'un  homme  am- 
bitieux &  jaloux  :  c'eft-à-dire  ,  un  homme 
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ennemi  par  profeflion  de  tous  les  autres 
hommes ,  je  dis  de  tous  ceux  qui  peuvent 
lui  donner  quelque  ombrage  ,  &  s'oppofer 
à  fes  prétentions  ;  un  homme  qui  n'aime 
fincérement  perfonne  ,  &  que  perfonne  ne 
peut  fmcérement  aimer  ;  un  homme  qui  n'a 
de  vues  que  pour  lui-même  ,  &  qui  rap- 
porte tout  à  lui-même  ;  un  homme  qui  ne 
peut  voir  dans  autrui  la  profpérité  fans 
i'envier  ,  ni  le  mérite  fans  le  combattre  ; 
toujours  prêt  dans  la  concurrence  à  trahir 
l'un  j  à  fupplanter  l'autre  ,  à  décrier  celui- 
ci  ,  à  perdre  celui-là  ,  pour  peu  qu'il  efpère 
en  profiter  f  Qu'y  a-t-il ,  encore  une  fois  , 
non-feulement  de  plus  haïlfable  dans  l'idée 
du  monde  ,  mais  même  de  plus  haï  f  Or 
par-là  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  le  monde  , 
tout  corrompu  qu'il  eft  ,  fe  fait  lui-même 
juftice  :  car  voilà, par  un  fecret  jugement  de 
Dieu  ,  ce  que  le  mondain  veut  être  ,  &  en 
m-ême  tems  ce  qu'il  ne  peut  fouffi"ir  ;  ce 
qu'il  entretient  dans  lui-même  ,  &  ce  qu'il 
détefte  dans  les  autres  :  comme  fi  Dieu  , 
ajoute  ce  Père  ,  fe  plaifoit  à  réprouver  lafa- 
geffe  du  monde  par-elle-même  ;  au  lieu  que 
le  monde  ,  quoique  d'ailleurs  plein  d'injuf- 
tice  ,  ne  peut  s'empêcher  néanmoins  d'ai- 
mer dans  les  autres  l'humilité  ,  d'honorer 
dans  les  autres  le  défmtérelTement ,  de  ref- 
peder  dans  les  autres  la  droiture ,  la  bon- 
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ne  foi  ,  toutes  les  vertus  ,  &  de  rendre 
hommage  par-là  même  à  la  fagefle  chré- 
tienne. ^ 

Jefus-Chrift  fait  plus  :  il  apprend  à  tout 
l'univers  combien  la  fagefle  du  monde  eft 
vaine  &  inutile.  Hérodes  a  beau  chercher 
le  Roi  des  Juifs  ,  il  ne  le  trouvera  pas  :  il  a 
beau  ufer  d'artifice  en  diiïîmulant  avec  les 
Mages  ,  pour  les  engager  à  lui  en  venir  di- 
re des  nouvelles  ;  les  Mages  prendront  une 
autre  route  ,  &  ne  retourneront  plus  à  Jé- 
rufalem.  Il  a  beau  faire  un  maflacre  de  tous 
les  enfans  qui  font  aux  environs  de  Beth- 
léhe m;  celui  qu'il  cherche  n'y  fera  pas  en- 
veloppé. Il  en  égorgea  mille  pour  un  feul  , 
&  ce  feul  dont  il  veul  s'aflurer  ,  eft  celui 
qui  lui  échappera  :  pourquoi  ?  parce  qu'il 
eft  écrit  qu'il  n'y  a  point  de  confeil ,  ni  de 
Prov,  c.  prudence  contre  le  Seigneur  ;  No?i  ejî  pru^ 
*^»  dtmia  ,  non  eft  conjîlium  contra  Dominum. 
Ainft  ,  Chrétiens  ,  fans  parler  d'Hérodes  , 
jamais  le  mondain  avec  fa  prétendue  fagef- 
fe  ne  parvient ,  ni  ne  parviendra  à  la  fin 
qu'il  fe  propofe  :  car  il  fe  propofe  d'être 
heureux  ,  &  jamais  il  ne  le  fera.  Il  fera  riche 
11  vous  le  voulez ,  comblé  d'honneur  fi  vous 
le  voulez  ;  mais  faivant  les  principes  &  les 
régies  de  la  faufle  prudence  ,  il  n'arrivera 
jamais  au  bonheur  où  il  afpire.  Or  dès- là 
fa  fagefle  n'eft  plus  fagefle ,  puifqu'elle  ne 
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peut  le  conduire  à  Ion  but.  Vérité  aufll  an- 
cienne que  Dieu  même  ,  mais  encore  plus 
inconteftable  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a 
établi  la  béatitude  des  hommes  ,  dans  des 
chofes  où  évidemment  la  fageflfe  du  monde 
n'eft  d'aucun  ufage.  Car  fuppofé  ,  comme 
l'Evangile  nous  l'enfeigne,  que  la  béatitu- 
de d'un  Chrétien  confifte  à  être  pauvre  de 
cœur  5  à  fouffrir  perfécution  pour  la  jufti- 
ce  5  à  pardonner  les  injures ,  en  quoi  la  pru- 
dence du  fiécle  nous  peut- elle  être  défor- 
mais utile  f  Quelle  prudence  du  fiécle ,  dit 
S.  Chryfollome  ,  faut -il  pour  tout  cela  ? 
Ufant  de  cette  prudence,  quel  avantage  en 
tirez-vous  ,  &:  à  quoi  vous  menera-t-elle  ? 
Si  vous  vous  fervez  de  cette  prudence  de  la 
chair  ,  pour  fatisfaire  vos  défirs ,  vous  re- 
noncez à  la  béatitude  du  chriftianifme.  Si 
vous  prétendez  à  la  béatitude  du  chriftia- 
nifme ,  cette  prudence  de  la  chair  n'y  peut 
en  rien  contribuer.  Par  conféquent  elle  n'eft 
plus  prudence,  ou  plutôt  de  prudence  qu'elle 
fembloit  être  ,  elle  devient  folie ,  puifque 
bien  loin  de  vous  découvrir  la  véritable  fé- 
licité &  de  vous  aider  à  la  trouver  ,  elle  y 
devient  un  obftacle  :  ce  qui  faifoit  dire  à 
l'Apôtre  i  Nonne  ftultam  fecitD eus  fapkn-   i.  Cp?, 
îiam  hujus  fœculi  ?  ^' ^* 

Enfin  j  le  Sauveur  venant  au  monde ,  fait 
fervir  malgré  elle  aux  deifeins  de  Dieu  la 
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politique  même  du  monde.  Car  prenez 
garde ,  il  falloir  que  la  naiiTance  de  Jefus- 
Chrift  fût  publiée  &  connue  ,  &  c'eft  la 
violence  &  la  tyrannie  d'Hérodes  qui  la 
rend  publique.  Il  vouloir  éteindre  le  nom 
de  ce  nouveau  Roi  d'Ifraël  ;  &  c'eft  lui  qui 
le  fait  connoître.  Il  vouloir  qu'il  n'en  fût 
point  parlé  ;  &  la  voie  qu'il  prend  pour  ce- 
la ,  eft  juftement  le  moyen  d'en  faire  parler 
par  toute  la  terre  &  dans  tous  les  fiécles. 
Quel  bruit  en  effet  &  quel  tumulte  !  Que 
de  mouvemens  difFérens  ,  &  que  d'effroi , 
lorfque  tant  de  vidimes  innocentes  font 
impitoyablement  arrachées  du  fein  de  leurs 
mères  ,  &  immolées  devant  leurs  yeux  ! 
Quels  cris  confus  ,  &  quels  gémiflemens 
Afaft.  c.  fe  firent  entendre  de  toutes  parts  l  Vox  in 
2'  Rama  audit  a  eft^ploratus  Cr  ululatus  multus^ 

Etoit-il  poffible  qu'une  adlion  fi  éclatante 
demeurât  cachée  ?  Etoit-il  poffible  que  de 
la  Judée  elle  ne  paffât  pas  bien-tôt  dans 
les  pays  voifms  ,  &  de-là  chez  les  nations 
les  plus  éloignées  ?  Etoit-il  poffible  qu'on 
n'en  voulût  pas  fçavoir  le  fujet ,  &  qu'on 
ne  prît  pas  foin  de  s'en  faire  inftruire  î  Et 
par  une  conféquence  néceffaire ,  n'étoit-ce 
pas-là  dequoi  rendre  Jefus-Chrift  célèbre  ; 
&  de  quoi  faire  admirer  fa  puiffance  ,  lorf- 
qu'on  appren droit  que  des  Mages  &  des 
Rois  étoient  venus  l'adorer  5  qu'Hérodes 
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en  avoit  conçu  de  la  jaloufie  ;  que  dans 
l'excès  de  fa  fureur  ,  ii  avoit  fait  les  der- 
niers eiForts  pour  perdre  cet  enfant  ;  &  que 
malgré  tous  fes  efforts ,  cet  enfant  fans  ar- 
mes &  fans  défenfe  avoit  fçu  néanmoins  fe 
dérober  à  fes  coups  ?  Sageffe  adorable  de 
mon  Dieu  ,  c'eft  ainfi  que  vous  vous  jouez 
de  la  fageffe  des  hommes  ,  quand  elle  fe 
tourne  contre  vous,  &  que  vous  employez  à 
exécuter  vos  immuables  décrets ,  cela  mê- 
me qui  devoit ,  félon  nos  vues  foibles  ,  les 
arrêter.  C'eft  ainfi  que  s'accomplit  cette 
menace  que  vous  nous  aviez  fait  entendre 
par  la  bouche  de  votre  Apôtre:  Perdam  ^ç^^ 
fapientiam  fapientium ,  iùr  prudentiam  pru- 
dentium  reprotabo  :  Je  détruirai  la  fagefle 
des  fages  du  fiécle  ,  &  je  la  réprouverai. 
Combien  de  preuves  eh  a-t-on  eues  dans  les 
âges  précédens ,  &  combien  en  avons-nous 
encore  dans  le  nôtre  f  Combien  de  fois 
l'impie  ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  a- 
t-il  vu  retomber  fur  lui  fon  impiété  même  ; 
&  combien  de  fois  s'eft-il  trouvé  ,  par  une 
fecrette  difpofition  de  la  Providence  ,  en- 
gagé &  pris  dans  le  piège  ,  où  il  vouloit  atti- 
rer les  autres  ?  Aman  vouloit  perdre  Mar- 
dochée  &  tous  les  Juifs  avec  lui  ;  mais  cour- 
tifan  ambitieux  ,  ce  fera  vous-même  qui 
fervirez  à  l'établiflement  de  cette  Nation 
que  vous  vouliez  exterminer  j  vous-même 
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qui  fervirez  à  relever  la  gloire  de  cet  hom- 
me jufte  que  vous  vouliez  opprimer  ;  vous- 
même  qui  périrez  ,  &  qui  périrez  par  le 
même  fupplice  que  vous  lui  avez  préparé. 
L'orgueilleux  veut  s'aggrandir  ,  &  c'eft 
par -là  fou  vent  qu'il  eft  dépouillé.  Le  vo- 
luptueux veut  fatisfaire  fa  palfion  ,  &  fa 
paillon  devient  fon  bourreau ,  &  lui  fait 
fouffrir  les  plus  cruelles  peines.  Effets  fen- 
fibles  de  la  fuprême  fagelfe  de  notre  Dieu! 
Mais  que  n'ai -je  le  tems  de  vous  dévelop- 
per tant  d'autres  myflères  qui  nous  font 
cachés  :  myflères  profonds  ,  &  fur-tout 
myftères  d'autant  plus  terribles  ,  qu'ils  re- 
gardent ,  non  plus  h  ruine  temporelle  , 
mais  l'éternelle  damnation  du  fage  mon- 
dain. 

Renonçons ,  mes  chers  Auditeurs ,  mais 
renonçons  pour  jamais  &  de  bonne  foi ,  à 
cette  fageffe  réprouvée  ,  qui  fe  cherche  el- 
le-même ,  &  qui  ne  cherche  qu'elle-même  : 
en  nous  cherchant  nous-mêmes  ,  nous 
nous  perdrons.  Je  me  trompe  :  en  nous 
cherchant  nous-mêmes  ,  nous  nous  trou- 
verons ;  mais  le  plus  grand  de  tous  les  mal- 
heurs pour  nous ,  efl  de  nous  trouver  nous- 
mêmes  ,  puifqu'en  nous  trouvant  nous- 
mêmes  ,  nous  ne  pouvons  trouver  que  ce 
que  nous  fomraes  ;  c'eft-à-dire  ,  que  con- 
fufion,  que  défordre ,  que  mifére,  que  péché. 
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Cherchons  Dieu  ;  &  fans  penfer  à  nous  , 
nous  nous  trouverons  iaintement  ,  fûre- 
ment ,  heureufement  en  Dieu.  Cherchons 
Dieu  ,  &  dès  cette  vie  nous  trouverons  no- 
tre fouverain  bien  ,  qui  ne  peut  être  hors 
de  Dieu.  Et  parce  que  Dieu  ne  peut  plus 
être  déformais  trouvé  qu'en  Jefus-Chrift  ; 
à  l'exemple  des  Mages  ,  pour  trouver  Dieu, 
cherchons  Jefus-Chrift.  Et  parce  que  Je- 
fus-Chrift  ne  peut  être  trouvé  lui-même 
que  dans  les  états  où  il  a  voulu  fe  réduire 
pour  nous  fervir  de  modèle  ,  ne  le'  cher- 
chons point  ailleurs  ;  c'eft-à-dire ,  parce  que 
Jefus-Chrifl  ne  peut  être  trouvé  que  par 
la  voie  d'une  humilité  fincère  ,  d'une  obéif- 
fance  fidèle  ,  d'un  véritable  renoncement 
au  monde  ,  ne  le  cherchons  point  par  d'au- 
tres voies  que  celles-là.   Aimons-les  ces 
faintes  voies ,  qui  nous  conduifent  à  lui  ; 
&  puifqu'il  n'y  a  plus  d'autre  fageflfe  que  la 
fienne ,  attachons-nous  à  cette  divine  fagef' 
fe  :  étudions-la  dans  les  maximes  de  ce  Sau- 
veur ,  dans  la  pureté  de  fa  dodlrine  &  de  fa 
loi ,  dans  la  fainteté  de  fes  myflères  ,  dans 
la  perfeélion  de  fes    exemples.   Préférons 
cette  fagefle  chrétienne  à  toute  la  fagelfe 
du  monde  ;  ou  plutôt  ,  faifons  profeflîon 
de  ne  connoître  point  d'autre  fageffe ,  pour 
pouvoir  dire  avec  faintPaul  :  Nonjudicavi    i.  ctr. 
mefclre  aliquid  inter  vos ,  nifiJefum  Chrif-  ^'  ^' 
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tum  ,  ù"  hune  crucifixum.  C'efl:  cette  fageiïe 
qui  nous  éclairera  ,  cette  fagefle  qui  nous 
fandlifîera ,  cette  fagelfe  qui  tera  de  nous 
des  hommes  parfaits  fur  la  terre  ,  &  des 
bienheureux  dans  le  ciel  ,  où  nous  con- 
duife ,  &c. 
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SERMON 

SUR 

LA    PASSION 

D  E 
JESUS-CHRIST. 

Sequebatur  autem  illum  multa  turba  populi  ,  & 
mulierum  quse  plangebant  &  lamentabantur 
illum.  Converfus  autem  ad  illas  Jefus ,  dixit  : 
Fili^  Jerufalem  ,  nolite  flere  fuper  me  ,  fed  fu- 
per  vos  ipfas  flete  &  fuper  filios  veftros. 

Or  il  étott  fuîvî  d'une  grande  multitude  de  ■peuple  i 
&  de  femmes  qui  fe  frappaient  la  poitrine  &  qui 
le  pleuraient.  Et  Jefus  fe  tournant  vers  elles  ,  il 
leur  dit  :  Filles  de  Jerufalem  ,  ne  pleurez  point 
fur  moi ,  mais  pleurez  fur  vous-mêmes  &fur  vos 
enfans»  En  (àint  Luc ,  chap.  23, 


Ire  , 

S  T  - 1 L  donc  vrai  que  la  paflîon  de 
Jefus-Chrift  ,  dont  nous  célébrons  aujour- 
d'hui l'augufle ,  mais  le  trille  myftère ,  quel- 
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que  idée  que  la  foi  nous  en  donne  ,  n'efl  pas 
l'objet  le  plus  touchant ,  qui  doive  occuper 
nos  efprits  &  exciter  notre  douleur  ?  Efl-il 
vrai  que  nos  larmes  peuvent  être  plus  fain- 
tement  &  plus  utilement  employées  ,  qu'à 
pleurer  la  mort  de  l'Homme-Dieu  ;  &  qu'un 
autre  devoir  plus  preflant  &  plus  néceflai- 
re  ,  fufpende  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'obligation 
qu'une   fi    jufte  reconnoiflfance  d'ailleurs 
nous  impofe  ,  de  compatir  par  des  fenti- 
mens  de  tendrefle  aux  fouffrances  de  no- 
tre divin  Rédempteur  ?  Nous  ne  l'aurions 
jamais  penfé  ,  Chrétiens  ;  &  c'eft  néan- 
moins Jefus-Chrift  qui  nous  parle  ,  &  qui 
pour  dernière  preuve  de  fa  charité  ,  la  plus 
généreufe  &  la  plus  défîntéreffée  qui  fut  ja- 
mais ,  allant  au  Calvaire  où  il  doit  mourir 
pour  nous  ,  nous  avertit  de  ne  pas  pleurer 
fa  mort ,  &  de  pleurer  tout  autre  chofe  que 
Luc,  ci  ^^  rnort  :  Nolitejîerefuper  me  ,fedfuper  vos 
^3»       Jîete.  Saint  Ambroife  faifant  l'éloge  funè- 
bre de  l'Empereur  Valentinien  le  jeune  en 
préfence  de  tout  le  peuple  de  Milan  ,  crut 
s'être  bien  acquitté  de  fon  miniflère  ,  & 
avoir  pleinement  fatisfait  à  ce  que  fes  au- 
diteurs attendoient  de  lui ,  quand  il  les  ex- 
horta à  reconnoître  par  le  tribut  de  leurs 
larmes ,  ce  qu'ils  dévoient  à  la  mémoire  de 
cet  incomparable  Prince  ,  lequel  avoir  ex- 
pofé  fa  vie  ,  &  s'étoit  comme  immolé  pour 
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eux  :  Solvamus  bono  Principi  Jiipendiarias 
lachrymas  ,  qui  pro  nobis  etiam  vitœ.  fiipen- 
diumfolvit.  Mais  moi  engagé  à  vous  entre- 
tenir dans  ce  difcours  de  la  fanglante  mort 
d'un  Dieu  Sauveur  des  hommes ,  je  me  vois 
réduit  à  vous  tenir  un  langage  bien  diffé- 
rent ,  puifqu'au  lieu  d'emprunter  les  paro- 
les de  faint  Ambroife  qui  fembloient  na- 
turellement convenir  à  mon  fujet  ,  je  dois 
vous  dire  au  contraire  :  Non ,  mes  Frères , 
ne  donnez  point  à  ce  Dieu  mourant  des 
larmes  qu'il  n'exige  pas  de  vous  :  ces  larmes 
que  vous  verferiez  font  des  larmes  précieu- 
fes ,  ayez  foin  de  les  ménager  :  on  vous  les 
demande  pour  un  fujet  plus  important  que 
tout  ce  que  vous  concevez.  Non-feulement 
Jefus-Chrifl  vous  permet  de  ne  pas  pleurer 
fa  mort  ;  mais  il  vous  le  défend  même  ex- 
preffément ,  fi  de  la  pleurer  eft  pour  vous 
un  obflacle  à  pleurer  un  autre  mal  qui  vous 
touche  de  bien  plus  près ,  &  qui  eft  en  effet 
plus  déplorable  que  la  mort  du  Fils  même 
de  Dieu.  Je  fçai  que  toutes  les  créatures  y 
devinrent ,  ou  y  parurent  fenfibles  ;  que  le 
Soleil  s'éclipfa ,  que  la  terre  trembla  ,  que  le 
voile  du  Temple  fe  déchira ,  que  les  pierres 
fe  fendirent ,  que  les  tombeaux  furent  ou- 
verts ,  que  les  cendres  des  mons  fe  ranimè- 
rent ,  que  toute  la  terre  en  fut  émue  :  l'hom- 
me feul  encore  une  fois  eÛ  difpenfé  de  ce 
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devoir  ,  pourvu  qu'il  s'acquitte  d'un  au- 
tre moins  tendre  en  apparence  ,  mais  plus 
folide  dans  le  fond.  Laiflfons  donc  aux  a{^ 
très  &  aux  élémens,  ou  fi  vous  voulez  leur 
aflbcier  des  créatures  intelligentes ,  laiflfons 
aux  Anges  bienheureux  le  foin  d'honorer 
les  funérailles  de  Jefus-Chrifl:  par  les  mar- 
ques de  leur  deuil  :  ces  Anges  de  paix  ,  dit 
Ifaïe,  l'ont  amèrement  pleuré.  Pour  nous 
fur  qui  Dieu  a  d'autres  deflfeins  ,  au  lieu  de 
pleurer  Jefus-Chrift  ,  pleurons  avec  Jefus- 
Chrift ,  pleurons  comme  Jefus-Chrift  ,  pleu- 
rons ce  qui  a  fait  pleurer  Jefus-Chrifl:  : 
c'efl:  ainfi  que  nous  fanélifierons  nos  larmes, 
&  que  nous  nous  les  rendrons  falutaires. 
Croix  adorable  ,  nous  les  répandrons  de- 
vant vous  5  &  vous  leur  communiquerez 
cette  vertu  célefle  ,  &  ce  caradlère  de  fain- 
teté  ,  que  vous  reçûtes  en  recevant  dans 
vos  bras  le  Saint  des  Saints.  Pleins  de  cette 
confiance  ,  nous  avons  recours  à  vous  ,  & 
nous  vous  difons  avec  toute  l'Eglife  ,  0 
crux  5  ave. 

yj  N  mal  plus  grand  dans  l'idée  de  Dieu  , 
que  la  mort  même  d'tm  Dieu  ;  un  mal  plus 
digne  d'être  pleuré ,  que  tout  ce  qu'a  endu- 
ré le  Fils  unique  de  Dieu  ;  un  mal  auquel 
nos  larmes  font  plus  légitimement  dues  , 
qu'à  la  pafllon  de  l'Homme-Dieu  ,  vous 

êtes 
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ces  trop  éclairés ,  Chrétiens,  pour  ne  le  pas 
comprendre  d'abord  ;  c'en  le  péché.  11  n'y 
avoit  dans  tous  les  êtres  poflibles  ,  que  le 
péché  qui  pût  l'emporter  fur  les  Ibuftran- 
ces  de  Jefus-Chrift ,  &  juftifier  la  parole  de 
ce  Dieu  Sauveur ,  lorfqu'il  nous  dit  avec 
autant  de  vérité  que  de  charité  :  Ne  pleu- 
rez point  fur  moi  ,  mais  fur  vous  :  NoUte 
fierefuper  me  ,fedfuper  vos.  Pour  obéir  , 
Chrétiens  ,  à  ce  commandement  que  nous 
fait  notre  divin  Maître  ,  &:  pour  profiter 
d'un  fi  important  avis  ,  ne  confidérons  au- 
jourd'hui le  Myftère  de  fa  fainte  Paifion  , 
que  pour  pleurer  le  défordre  de  nos  pé- 
chés ;  &  ne  pleurons  ]e  défordre  de  nos  pé- 
chés ,  que  dans  la  vue  du  Myftère  de  fa 
fainte  PalTion.  En  efl'et,fi  Jefus-Chrift  avoit 
fouflrert  indépendamment  de  notre  péché  , 
fa  Paffion  ,  quelque  rigoureufc  qu'elle  fût 
pour  lui  ,  n'auroit  plus  rien  de  fi  affreux 
pour  nous  ;  &  fi  notre  péché  n'avoit  nul- 
le Uailoii  avec  les  foufFrances  de  Jefus- 
Chrift  ,  tout  péché  qu'il  eft  ,  il  nous  feroit 
moins  odieux.  C'eft  donc  ppir  le  péché  que 
nous  devons  mefurer  le  bienfait  ineftima- 
ble  de  la  Pafîion  du  Fils  de  Bieu  j  &  c'eft 
par  le  bienfait  ineftimable  de  la   Pafîion 
du  Fils  de  Dieu  ,  que  nous  devons  mefurer 
la  griéveté  du  péché  ;  du  péché  ,  dis-je  , 
prenez  garde  à  ces  trois  prapofitions  que 
M^fi.  Tom,  L  G 
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j'avance  ,  &  qui  vont  partager  ce  DifccHjrs; 
du  péché  ,  qui  fut  la  caufe  eirentielie  deia 
Paflion  de  Jefus-Chrift  ;  du.  péché  ,  qui  eft 
un  renouvellement  continuel  de  la  Paffioa 
de  Jefus-Chrift  ;  enfin  du  péché  ,  qui  ell 
PanéantilTement  de  tous  les  fruits  de  la 
paflion  de  Jefus-Chrill.  En  trois  mots  : 
Paflion  de  Jefus-Chrift  caulée  par  le  péché; 
Paflion  de  Jefus-Chrifl  renouvellée  par  le 
péché  ;  Paflion  de  Jefas-Chnft  rendue  inu- 
tile  j  &  même  préjudiciable  par  le  péché  : 
voilà  ce  qui  mérite  toutes  nos  larmes  ,  Sc 
ce  qui  demande  toute  votre  attention. 

ï«  v_j'EsT  quelque  chofe  ,  Chrétiens  ,  de 
'  bien  prodigieux  dans  l'ordre  de  la  nature  , 
que  ce  qui  nous  y  efl:  aujourd'hui  repré- 
fenté  par  la  foi  ;  fçavoir  ,  un  Dieu  foufirant  : 
mais  j^ofe  dire  que  ce  prodige  ,  tout  furpre- 
nant  qu'il  efl: ,  n'approche  pas  encore  de  ce- 
lui que  la  même  foi  nous  découvre  dans 
l'ordre  de  la  grâce  ,  quand  elle  nous  met  de- 
vant les  yeux  un  Dieu  péniteat.  Telle  efl 
néanmoins ,  (  ô  profondeur  &  abyfme  des 
confeils  de  Dieu  !  )  telle  efl:  la  qualité  que 
le  Sauveur  du  monde  a  voulu  prendre  ,  Se 
qu'il  a  auflî  faintement  que  conflamment 
foutenue  dans  tout 'le  cours  de  fou  adorable 
Paflion.  Tel  eft  ie  Myflère  que  nous  célé- 
brons :  &  parce  que  j  félon  l'Ecriture  .  la 
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yraie  pénitence  confiile  fur-tout  en  deux 
chofes  ;  la  contrition  qui  nous  tait  dételler 
le  péché  ,  &:  la  latisfaôtion  qui  doit  expier 
le  péché  :  quand  je  dis  un  Dieu  pénitent  , 
j'entends  un  Dieu  touché  de  la  contritioa 
la  plus  vive  en  vue  du  péché  de  l'homme  ; 
j'entends  un  Dieu  fatisfaifant  aux  dépens 
de  lui-même  ,  &  dans  toute  la  rigueur  de 
la  juftice  pour  le  péché  de  l'homme  :  deux 
obligations  dont  l'Homme-Dieu  ,  Jefus- 
Chntt  ,  s'étoit  chargé  dès  le  premier  inf- 
tant  de  fa  vie  ,  &  dont  vous  allez  voir  s'il 
s'acquitta  exadement  au  jour  de  fa  Pafîion. 
Car  voilà  les  deux  états  &   comme  les 
deux  fcènes  ,  où  je  vais  produire  ce  Mé- 
diateur par  excellence  entre   Dieu  8c  les 
hommes.   Le  Jardin  où  il  s'afïiigea  ,  &  le 
Calvaire  où  il  expira.  Le  Jardm  où  il  s'af- 
fligea ;  c'eft-là  que  je  ferai  paroître   un 
Dieu  contrit  &  reùentant  toute  l'amertu- 
me du  péché.  Le  Calvaire  où  il  expira  ; 
c'eft-là  que  je  vous  ferai  contem.pler  dans 
fa  perfonne  un  Dieu  immolé  pour  la  répara- 
tion du  péché.  D'où  nous  conclurons  avec 
faint  Léon  Pape  ,  que  la  paffion  du  Fils 
de  Dieu  a  été  la  pénitence  univerfelle  ,  la 
pénitence  publique  &  authentique  ,  la  pé-^ 
nirence  parfaite  &  confommée  de  tous  les 
péchés  des  hommes  ,  &  que  ce  font  auiîî 
les  péchés  des  hommes  qui  l'ont  eaufée. 

Gij 
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JEn  faut-il  davantage  pour  vous  obliger 
yous  &  moi  à  verfer  des  larmes  ,  non  pas 
d'une  vaine  &  il.érile  compailion ,  maisd'a- 
ne  eiîicace  &  fainte  compondion  ?  Nollte 
Jîcrefuper  me  ,  Jed  ficpcr  vos.  Appliquezr 
:V0us ,  mes  chers  Auditeurs  ,  &  comment 
çons  par  les  douleurs  intérieures  de  Jefus- 
Chrift  ,  pour  apprendre  ce  qui  doit  être 
pour  jamais  le  fujet  de  notre  douleur. 

A  peip.e  eft-il  entré  dans  k  Jardin  où  il 
alloit  prier  ,  .qu'il  tombe  dans  une  triftefl'e 

•t/latth.   profonde  :  Cœpit  contriftari.  Le  fentiment 

f.  z6.  g^  ç^  yif  ^  Q^^J^\\  ^Q  ]e  peut  cacher  :  il  s'en  dé- 
Ibîâ,  plare  à  fes  Difciples  ;  Trifiis  eft  anima  mca 
Marc,    ufque  _ad  mortem.  La  frayeur  le  faifit ,  cœpit 

€'  '+•     pavere  i  Pennui  l'accable  ,  cœpit  tncdcre  :  à 

-         force  d^  combattre  contre  lui-même  ,  il 

foufFre  déjà  par  avance  une  efpéce  d'ago- 

Luc.  c.  nie  ,fa^iu  in  agoniâ  ;  &  par  la  violence  de 

^\',.j  ce  combat ,  il  fue  jufques  à  du  fang  :  Fabius 
eji  fudor  ejiis  f.cut  giittcefanguinis.  Que  Ci- 
gnifi.e  tout  cela  ,  demande  faint  Chryfollo- 
me  5  dans  un  Dieu  ,  qui  étoit  la  force  mê- 
me j  &  dont  les  foiblelTes  apparentes  ne 
pouyoient  être  qu'autant  de  miracles  de  la 
t.oute-puiflante  charité  f  Que  craint-il  ?  De 
quoi  fe  trpuble-t-il  ?  Pourquoi  cet  accable- 
ment dans  une  ame  ,  qui  jouifîant  d'aile 
leurs  de  la  claire  vifion  de  Dieu  ,  ne  lail- 
fçlx  pas   d'être  comblée  des  plus  pures 
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^ies  de  la  béatitude  ?  Pourquoi  cette  guer- 
re intefline  &  ce  foulévementde  partions 
dans  un  efprit  incapable  d'être  mti  par 
d'autres  reilprts  que  ceux  de  la  fouveraine 
raifon  ?  Ah  !  Chrétiens  ,  voilà  ce  que  nous 
avons  à  bien  méditer  ^  &  ce  que  nous  ne 
pouvons  trop  bien  comprendre  pour  no- 
tre édification.  Car  de  dire  que  le  Sauveur* 
du  monde  s'affligea  feulement  parce  qu'il 
alloit  mourir  ;  que  l'ignominie  feule  de  la 
croix  ,  ou  la  rigueur  du  fupplice  qu'on  lui 
préparoit ,  lui  cauferent  ces  agitations  ,  ces 
dégoûts  ,  ces  craintes  mortelles  ;  ce  ne  fe- 
roit  point  avoir  une  aflez  haute  idée  des 
paflîons  d'un  Dieu.-  Non,  non ,  mes  Frères , 
reprend  éloquemment  faint  Chryfoilom.e  , 
ce  n'eft  pas  là  de  quoi  cette  grande  ame  fut 
plus  troublée.  La  croix  que  Jefus-Chrifl 
avoit  choifie  ,  comme  l'indrument  de  no- 
tre rédemption  ,  ne  lui  parut  point  un  ob-* 
jet  fi  terrible.  Cette  croix  ,  qui  devoit  être 
le  fondement  de  fa  gloire  ,  ne  itii  devint 
point  un  fujet  de  honte.  Le  calice  que  fon 
rere  lui  avoit  donné ,  8c  qui  par  cette  raifon 
même  lui  étoit  fi  précieux  ,  ne  fut  point  ce 
calice  amer  ,  dont  il  témoigna  tant  d'hor-^ 
reur  :  &  ce  qui  fit  fortir  de  tous  les  mem- 
bres de  fon  corps  une  fueur  de  fang  ,  ce  ne 
furent  point  précifément  les  approches  du 
Jïiyfliérieux  Baptême  de  fa  Mort.  Car  quel* 
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que  fanglant  que  dût  être  ce  Baptême  ,  it 
Tavoit  lui-même  ardemment  dcfiré,  il  l'a- 
voir recherché  avec   de  faints   empreffe- 
Luc.  c.  mens  ,  il  avoir  dit  à  les  Apôtres  :  Baptifma 
habeo  bapii^ari ,  &"  quomodo  coarBor ,  ufque 
àÙTv  perjïciatur  !  Je  dois  ctre  baptifé  d'un' 
Bapiême  ,  &  qu'il  me  tarde  que  ce  Bap- 
tême ne  s'accomplilTe  î  II  y  eut  donc  au- 
tre chofe  que  la  préfence  de  la  mort  qui 
ie  défola  ,  qui  le  concerna.  Et  quoi  ?  Je 
vous  l'ai  déjà  marqué  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ;  m.ais  il  me  fau droit ,  Seigneur  ,  pour 
le  bien  imprimer  &  dans  les  efprits  &  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  m'écoutent ,  tout  le 
zélé  dont  vous  fûtes  confumé  :  quoi ,  dis- 
je  r  le  péché  ,  le  feul  de  tous  les  êtres  oppo- 
fé  à  Dieu  ,  le  feul  mal  capable  d'attrifler 
l'Komm.e-Dieu  ,  &  de  faire  de  ce  Dieu  de 
gloire  un  Dieu  fouftrant  Se  pénitent.  Ele- 
vez-vous ,  Chrétiens  ,  au-defius  de  toutes 
les  penfées  humaines  ,  Se  concevez  encore 
une  fois  cette  grande  vériié.  En  voici  l'ex- 
pofitlon  fidèle  tirée  des  Pères  de  l'Eglife  y 
mais  fur-tout  de  faint  Auguflin. 

Car  tandis  que  les  Princes  des  Prêtres 
&  les  Pharifiens  tenoient  chez  Caïphe  con- 
feil  contre  Jefus-Chrift  ,  &  qu'ils  fe  prépa- 
roient  à  l'opprimer  par  de  fauffes  accufa- 
tions  ,  Se  par  des  crimes  fuppofés  ,  Jefus- 
îChrift  lui-même  dans  le  Jardin  ,  humilié 
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&  profterné  devant  fon  Père,  fe  confidéra ,- 
toutefois  fans  préjudice  de  fon  innocence  , 
chargé  de  crin:ies  véritables  ;  &  fuivant  l'o- 
racle d'Ifaïe  qui  fe  vérifia  à  la  lettre  ,  Dieu 
■  mit  fur  lui  toutes  les  iniquités  du  monde  : 
Pofuit  in  eo  inijuitatem  omnium  nojîrûm.  Or   //aï.  a 
en  conféquence  du  tranfport  que  Dieu  fit  53» 
de  nos  iniquités  fur  fon  Fils  adorable  ,  ce 
jufte  qui  n'avait  jamais  connu  le  péché  ,  fe 
trouva  couvert  cies  péchés  de  toutes  les  na- 
tions ,^  des  péchés  de  tous  les  fiécles ,  des  pé- 
chés de  tous  les  états  &  de  toutes  les  con- 
ditions. Oui  ,  tous  les  facriléges  qui  ja- 
mais dévoient  être  commis  ,  &  que  ion  in- 
finie prefcience  lui  fit  difiindement  pré- 
voir ,  tous  les  blafphêmes  que  l'on  devoit 
proférer  contre  le  ciel ,  toutes  les  abomina- 
tions qui  dévoient  faire  rougir  la  terre  ,  tous 
ïes  fcandales  qui  devoiefïf  éclater  dans  l'tr- 
nivers ,  tous  ces  m.onftres  que  l'enfer  de- 
voit produire ,  &  dont  les  hommes  dévoient 
être  encore  plus  les  aiîteurs ,  vinrent  l'affli- 
ger en  foule  &  lui   fervir  déjà  de  bour- 
reaux. Qui  nous  l'apprend  f  lui-même  , 
feul  témoin  &  feul  juge  de  ce  qu'il  foufirit 
dans  cette  cruelle  allarme  :  Circumdederunt    pr.i^^ 
me  dolores  mortis  ,  Gr  torrentes  iniqiùtatis  17» 
comurbaverunt  me.  Car  ,  félon  l'interpréta- 
tion de  faint  Augufiin  ,  c'efl:  perfonnelle- 
inent  de  Jefus-Chrift  ,  que  dévoient  être 

G  iv 


1^2        Sur  laPassion 
entendues  ces  paroles  duPfeaume  :  Les  doAï- 
leurs  de  la  mort  m'ont  environné  ,  &  des 
torrens  d'iniquité  ont  rempli  mon  ame  de 
trouble.  Ce  fut  donc  en  vue  de  ce  bien- 
heureux ,  &  tout  enfemble  de  ce  doulou- 
reux moment ,  que  Jérémie  ,  comme  Pro- 
phète ,  eut  droit  de  dire  à  Jefus-Chrift  : 
Thren,  Magna  ejivdut  mare  comritiatua  :Ah  l  Sei- 
*•  *•     .  gneur  ,  votre  douleur  efl:  comme  une  vafte 
mer  ,  dont  on  ne  peut  fonder  le  fond  ,  ni 
mefurer  l'imm.enfité.  Ce  fut  pour  groflîr  & 
pour  enfler  cette  mer ,  que  tous  ks  péchés 
des  hommes ,  ainfi  que  parle  l  Ecriture ,  en- 
trèrent, comme  autant  de  fleuves  ,  dans  l'a- 
me  du  Fils  de  Dieu  :  car  c'eft  encore  de  fa 
pp.iuon  &  de  l'excès  de  fa  triftefle  ,  qu'il  faut 
Tfalir,  expliquer  ce  pafl'age  :  Salvum  me  fac,  Deus, 
quoniam  intraverum  aquœ  ufque  ad  animam 
meam.  Avec  cette  difïérence,  qu'au  lieu  que 
les  fleuves  entrant  dans  la  mer,  s'y  confon- 
dent Se  s'y  perdent ,  enforte  qu'il  n'eft  plus 
poflîble  de  les  diflinguer  les  uns  des  autres  : 
ici  tout  au  contraire  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  cet 
abyfme  de  péchés  &  dans   cette  mer  de 
douleurs  ,  dont  Pâme  du  Sauveur  fut  inon- 
dée ,  il  difcerna  fans  confufion  &  fans  mé-<. 
lange  ,  toutes  les  efpéces  de  péchés  pouf 
lefquelles  il  alloit  fouflrir  ;  les  péchés  des 
Rois  &  ceux  des  peuples  ,  les  péchés  des 
riches  &  ceux  des  pauvres  ,  les  péchés  des 
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jpefes  &  ceux  des  enfans  ,  les  péchés  des 
Prêtres  &  ceux  des  Laïcs.  Dans  ces  tor- 
rens  d'iniquité  ,  il  démêla  les  médifances 
&  les  calomnies ,  les  impudicités  &  les  adul- 
tères j  les  fimonies  &  les  ufures ,  les  trahifons 
&  les  vengeances.  Il  fe  ^epréfenta  ,  mais 
avec  toute  la  vivacité  de  fa  pénétration  di- 
vine ,  les  emportemens  des  fiiperbes  &  des 
ambitieux  ,  les  diflblutions  des  fenfuels  & 
des  voluptueux  ,  les  impiétés  des  athées  & 
des  libertins ,  les  impoftures  Se  les  maligni- 
tés des  hypocrites.  Faut-il  s'étonner  fi  tout 
cela ,  fuivant  la  métaphore  du  Saint-Efprit , 
ayant  form€  un  déluge  d'eaux  dans  cette 
ame  bienheureufe  ,  elle  en  demeura  comme 
abforbée  ;  &  fi  d'ailî-eurs  dans  le  ferremenc 
de  cœur  ,  &  dans  la  trlfleffe  que  lui  caufk 
fon  zélé  pour  Dieu  ,  &  fa  charité  pour 
nous  ,  ce  déluge  d'eaux  fut  fuivi  d'une 
fueur  de  fang  f  FaBus  eji  fudor  ejus  Jîcut  ^"''*  *"* 
guttœ.  fangumis. 

Voilà ,  Chrétiens  ,  ce  que  j'appelle  la 
contrition  d'^un  Dieu  ;  &  ce  qui  fut  le  pre- 
mier acle  de  fa  pénitence.  Eiî-ce  ainfi  que 
nous  envifageons  le  péché  ;  &  la  douleur 
que  nous  en  relfentons,  opère-t-elle  en  nous- 
par  proportion  de  femblables  effets  ?  En-- 
trons  aujourd'hui  dans  le  fecret  de  noS' 
confciences  ;  &  profitant  du  modèle  que 
Dieu  nous  propofe ,  voyons  fi  nos  difj od-- 
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tions  dans  l'exercice  de  la  pénitence  chté-^ 
tienne  ,  ont  au  moins  la  juile  inefure  qui  en 
doit  faire  la  validité.  Eft-ce  ainfi  ,  dis- je  , 
que  nous  confidérons  le  péché  ?  en  conce- 
vons-nous la  même  horreur  ?  en  perdons- 
îious  le  repos  de  l'ame  ?  en  fommes-nous 
agités  &  défolés  ?  Ce  péché  par  l'idée  que 
nous  nous  en  formons ,  nous  ell-il  un  fup^ 
piice  comme  à  Jefus-Chrifl  ?  le  craignons- 
nous,,  comme  Jefus-Chnft  ,  plus  que  tous 
les  maux  du  monde  ?  nous  réduit-il  par  fes 
remords  dans  une  efpéce  d'agonie  :  Ah  î 
mes  Frères  ,  s'écrie  faint  Chryfoflome  tou- 
ché de  cette  comparaifon  ,  voilà  le  grand 
défordre  que  nous  avons  à  nous  reprocher, 
"■&  pour  lequel  nous  devons  éternellement 
pleurer  fur  nous.  Un  Dieu  fe  trouble  à  la 
vue  de  notre  péché  ,  &  nous  fomm.es  tran- 
quilles ;  un  Dieu  s'en  afflige  ,  &  nous  nous 
en  confolons  ;  un  Dieu  en  efl:  humilié  ,  & 
nous  marchons  la  tête  levée  ;  un  Dieu  en 
fue  jufqu'à  l'effufion  de  fon  fang  ,  &  nous 
n'en  verfons  pas  une  larm.e  :  c'eft  ce  qui 
doit  nous  épouvanter.  Nous  péchons  ,  & 
bien  loin  d'en  être  triftes  jufqu'à  la  m.ort , 
peut-être  après  le  péché    infultonsnous 
encore  à  la  juflice  &  à  la  providence  de 
notre  Dieu  .  Se  difons  -  nous  intérieure- 
EccJi.  ment  comm.e  l'impie  ;  Peccavi ,  &'quid  rni- 
*♦  ^'      hi  accidu  trijïe  F  J'ai  péché  ,  &  que  m'en 
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eft-il  arrivé  de  fâcheux  f*  en  fuis -je  moins 
à  mon  aife  ?  m'en  confidère-t-on  moins 
dans  le  monde  ?  en  ai-je  moins  de  crédit 
&  d'autorité  ?  De-là  cette   faufl'e  paix  îî 
diredement  oppofée  à  l'agonie  du  Fils  de 
Dieu  5  cette  paix  dont  on  jouit  dans  l'état 
le  plus  affreux  ,  qui  eft  l'état  du  péché. 
Quoiqu'ennemis  de  Dieu  ,  nous  ne  laif- 
fons  pas  de  paroître  conrens.  Non -feule- 
ment nous  affectons  de  le  paroître  ,  mais 
nous  fommes  capables  de  l'être  ,  jufqu'à 
pouvoir  nous    diffiper  &  nous   répandre 
dans  les  joies  frivoles  du  fiécle  ;  paix  ré- 
prouvée qui  ne  peut  venir  que  de  la  dureté 
de  nos  cœurs  :  paix  mille  fois  plus  funelfe  , 
qje  toutes  les  autres  peines  du  péché  ^  & 
dans  un  fens  ,  pire  que  le  péché  même.  De- 
là cette  vaine  confiance  fi  contraire  aux 
laintes  frayeurs  de  Jefus-Chrift;  confiance 
préfomptueufe  qui  nous  rafl^ire  ,  là  où  cer 
Homme-Dieu  a  tremblé  ;  qui  nous  fait  tout 
efpérer  ,  là  où  il  a  cru  pour  nous  devoir 
tout  craindre;  qui  nous  flatte  d'une  miféri- 
corde  ,  &  qui  nous  promet  de  la  part  de 
Dieu  une  pat'ence  ,  fur  laquelle  il  ne  com- 
pta point.  Miféricorde  mal  entendue  ,.  pa- 
tience molle  Se  chimérique  ,  qui  ne  fervi- 
roit ,  &  qui  en  effet  par  l'abus  que  nous  en 
faifons  ,  ne  fert  qu'à  fomenter  dans  nous  le 
péché,  De-là  cette  hardielfe  du  pécheur ,  Se 

G  vj 


fi^6  Sur  ia  Passioî? 
fi  j'oie  ufer  de  ce  terme  ,  cette  effrontefk; 
qui  ne  rougit  de  rien  ,  &  qui  paroît  fi 
monflrueufe  ,  quand  elle  eft  mile  en  paral- 
lèle avec  la  confufion  de  Jefus-Chrift.  En 
péchant  contre  Dieu  ,  on  n'en  eft  pas  moins 
lier  devant  les  hommes  ;  on  foutlent  le  pè- 
che avec  hauteur  ,  &  bien  loin  de  s'en  con- 
fondre ,  on  s'en  glorifie ,  on  s'en  applaudit , 
on  s'en  élève ,  on  en  triom^phe^C'eft  ce  qui 
oblige  le  Verbe  divin  a  s'anéantir  :  l'info- 
lence  fcandaleufe  de  certains  pécheurs  ne 
.pouvoir  fe  réparer  par  d'autres  humilia- 
tions ,  que  celles  de  Jefus-Chrift;  l'aveugle 
témérité  de  tant  de  libertins  ne  pouvoit 
être  expiée  par  d'autres  craintes  que  celle 
de  Jefus-Chrifi:  ;  l'indifférence  de  tant  d'ar- 
mes infenfibles  n'avoit  pas  befoin  d'un 
moindre  remède  ,  que  la  fenfibilité  de  Je- 
fus-Chrift.  Afin  que  Dieu  fût  fatisfait 
comme  il  le  devoit  être  ,  que  le  péché  fût 
une  fois  dèteflè  autant  qu'il  étoit  dètefla- 
■ble  ,  il  falloit  qu'une  fois  on  en  conçût 
une  douleur  proportionnée  à  fa  malice.  Or 
il  n'y  avoit.  que  l'Homme-Dieu  capable  de 
mettre  cette  proportion  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  qUe  lui  capable  de  connoître  parfaite- 
ment &  dans  toute  fon  étendue  la  malice 
du  péché  5  &  par  confèquent  il  n'y  avoit 
que  lui  qui  pût  nous  apprendre  à  hair 
le  péché.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft  venu  ,  ôc 
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que  dans  les  jours  de  fa  vie  mortelle ,  com- 
me dit  laint  Paul ,  ayant  oiFert  même  avec 
larmes  fes  prières  &  les  iupplications  à  ce- 
lui qui  pouvoir  le  fauver  de  la  mort ,  il  nous 
a  donné  la  plus  excellente  idée  de  la  péni- 
tence chrétienne.  Si  donc  nous  apportons 
encore  à  ce  facrement  des  cœurs  tiédes,des 
cœurs  froids  ,  des  cœurs  fecs  &  durs ,  ne 
doutons  point ,  m.es  Frères  ,  conclut  faint 
Bernard ,  que  ce  ne  foit  à  nous-mêmes  que' 
le  Sauveur  adreife  aujourd'hui  ces  paroles  : 
Noiite  jlere  fuper  me  ,fedfuper  vos  Jîete.  luc,  f^ 

En  effet ,  fçavez-vous  ce  qui  nous  cori-  ^i* 
damnera  davantage  au  jugement  de  Dieu  ? 
ce  ne  font  point  tant  nos  péchés  ^  que  nos 
prétendues  contritions  :  ces  contritions  lan- 
guilTantes ,  &  fi  peu  conformes  à  la  ferveur' 
de  Jefus-Chrift  pénitent,  ces  contritions fu- 
perficielles ,  où  nous  fçavons  fi  bien  confer- 
ver  toute  la  liberté  de  notre  efprit ,  tout  l'é- 
panouifî'ement  de  notre  cœur  ,  tout  le  goût 
des  plaifirs  ,  toutes  les  douceurs  &  tous  les 
agrémens  de  la  fociété  ;  ces  contritions 
imaginaires  qui  ne  nous  affligent  point ,  & 
qui  par  une  fuite  infaillible  ,  ne  nous  con- 
vertifient  point.  Si  nous  agiffions  par  l'ef- 
prit  de  la  foi  ,  il  ne  faudroit  qu^un  péché  , 
pour  déconcerter  toutes  les  puiifances  de 
notre  ame  ,  pour  nous  jetter  dans  le  même 
eifroi  (jue  Caïn ,  pour  nous  faire  pouiTer  les 
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mêmes  cris  qu'Efaii ,  quand  il  fe  vit  excTu$ 
de  l'héritage  &  privé  de  la  bénédidlion  de 
fon  père  ;  pour  nous  faire  frémir  comme  ce 
Roi  de  Eabylone  ,  lorlqu'il  apperçut  la 
main  qui  écrivit  fon  arrêt  :  difons  mieux  & 
en  un  met ,  pour  nous  faire  fentir  au  fond 
du  cœur,  félon  la  parole  de  l'Apôtre,  ce  que 
Phïlij,  Jefus-Chrift  fentit  en  lui-même  :  Hoc  enirn 

^*  ^'  fentite  in  vobis  quod  &*  in  ChrijJo  Jefu.  Mais 
parce  que  l'habitude  du  péché  a  fait  peu  à 
peu  de  nos  cœurs  des  cœurs  de  pierre  ,  ce 
qui  effraya  Jefus-Chrifl  ne  nous  étonne  plus, 
ce  qui  excita  toutes  fes  paffions  ne  nous 
touche  plus.  Ah!  Seigneur,  difoit David,  & 
devons-nous  dire  avec  'lui ,  guériiiez  mon 

?/.  40,  sme  :  Sana  anirriam  mcam.  Mais  pour  guérir 
pleinen^ent  mon  ame  ,  guériiiez-la  de  fes 
contritions  foibles  &  imparfaites  ,  qui  ren- 
dent fes  bielTures  encore  plus  incurables,  au 

Pf.  5j>.  lieu  de  les  fermer  ,  Sana  contritiones  tjiis  : 
guériûez-la  ,  parce  qu'au  moins  elle  efl: 
ibli,  ébranlée  ,  Sana  ,  quia  commcta  efi.  Mais  ce 
n'eft  point  aflez  qu'elle  foit  ébranlée ,  il  faut 
qu'elle  foit  convertie  par  la  force  invinci- 
ble de  l'exemple  &  de  la  pénitence  de  fon 
ÎDieu.  Conformons -nous  à  ce  modèle;  quel- 
que pécheurs  que  nous  foyons.  nous  trouve- 
rons grâce  auprès  de  Dieu.  Ayons  toujours 
ce  modèle  devant  les  yeux  ;  la  pénitence 
dont  nous  avons  fi  fouvent  abufé ,  nous  de«^ 
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viendra  falutaire.  Ce  ne  fera  plus  pour  nous, 
comme  elle  l'a  été  tant  de  fois ,  une  pure  cé- 
rémonie ;  ce  fera  un  vrai  retour  ,  un  vrai 
changement  ,  une  vraie  converiion.  On. 
vous  a  dit ,  &il  eft  vrai  que  la  douleur  du 
péché ,  pour  être  recevable  dans  ce  facre- 
ment ,  devoit  avoir  des  qualités  aufîi  rares 
que  néceflfaires  :  qu'elle  devoit  être  farna- 
turelle  ,  abfolue ,  fmcère  j  efficace  ,  univer- 
felle  ;  que  Dieu  en  devoit  être  le  principe  ,- 
l'objet  &'la  fin  ;  qu'elle  devoit  furpaffer 
toute  autre  douleur ,  &  que  le  péché  étant 
le  fouverain  mal ,  elle  devoit  nous  le  faire 
abhorrer  au-deflus  de  tout  autre  mal  ;  qu'il 
ii'y  avoit  point  de  "péché  ,  mêm.e  pollîble  , 
qu'elle  ne  dût  exclure  ,  point  de  tentation 
qu'elle  ne  dût  avoir  la  vertu  de  furmonter  ,- 
point  d'occafion  qu'elle  rie  dût  nous  faire 
éviter  ;  &  que  manquant  d'une  feule  de  ces 
qualités  ,  ce  n'étoit  plus  qu'une  contrition 
vaine  &  apparente.  Mais  je  vous  dis  aujour- 
d'hui ,  que  toutes  ces  qualités  enfem.ble  , 
font  comprifes  dans  la  contrition  de  Jefus- 
Chrifl  ;  je  vous  dis  que  pour  vous  aiïûref 
d'une  contrition  folide  ,  d'une  contrition 
parfaite  ,  vous  n'avez  qu'à  vous  former  fur 
Jefus-Chrifi:  ,  en  vous  appliquant  ce  que 
Dieu  difoit  à  Moyfe  :  Infpice  ,  '&  facficun-  Exod.  #; 
dùm  exemplar.  Si  ce  n'efl  pas  là  notre  régie,  *^* 
pleurons  pour  cela  même,  mes  chers  Audi- 
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teurs  ;  &  pleurons  d'autant  plus  amere-^ 
ment  ,  que  nous  ne  pouvons  nous  en  pren^ 
dre  qu'à  nous.  Infenfibles  à  nos  péchés  , 
pleurons  au  moins  notre  infenfibilitc  ;  pleu- 
rons de  ce  que  nous  ne  pleurons  pas  ,  & 
affligeons-nous  de  ce  que  nous  ne  nous 
affligeons  pas.  Par-là  nous  pourrons  arri- 
ver à  la  véritable  contrition  ,  &  par-là  nous 
commencerons  à  devenir  les  imitateurs  de 
la  pénitence  du  Sauveur. 

Cependant  outre  cette  pafllon  intérieure, 
fi  je  puis  parler  de  la  forte  ,  que  lui  caufa 
d'abord  le  péché  ,  en  voici  une  autre  dont 
ks  fens  font  plus  frappés  ,  &  dont  le  péché 
ne  fut  pas  moins  le  fujet  malheureux  Se  le 
principe.  Car  du  jardin  où  Jefus  -  Chrift 
pria  ,  fans  m^arrêter  préfentement  à  tout  le 
refle  ,  je  vais  au  Calvaire  où  il  expira  :  &c 
là  contemplant  en  efprit  ce  Dieu  crucifié, 
l'auteur  &  le  confommateur  de  notre  foi  , 
qui  ,  félon  l'expreffion  du  grand  Apôtre, 
au  lieu  d'une  vie  tranquille  &  heureufe  dont 
il  pouvoit  jouir  ,  meurt  de  la  mort  la  plus 
cruelle  &  la  plus  ignominieufe  ^furpris  d'un 
événement  fi  nouveau  ,  j'ofe  en  demander 
à  Dieu  la  raifon  ;  j'en  appelle  à  fa  fageffe ,  à 
fa  juftice  ,  à  fa  bonté  ;  &  tout  chrétien  que 
|e  fuis  ,  il  s'en  faut  peu  qu'à  l'exemple  du 
Juif  infidèle  ,  je  ne  me  faflfe  de  ce  myftère 
de  ma  rédemptionun fcandale»  Et  qu'efl-ce 
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/en  effet  de  voir  le  plus  innocent  des  hom- 
ir.es ,  traité  comme  le  plus  criminel,  &  livré 
à  d'impitoyables  bourreaux  ?  Mais  Dieu 
jaloux  de  la  gloire  de  fes  attributs  ,  &  inté- 
relié  à  détruire  un  fcandale  aufli  fpécieux 
en  apparence ,  mais  dans  le  fond  aufli  per- 
nicieux que  celui-là  ,  fçait  bien  réprimer  ce 
premier  mouvement  de  mon  zélé  ,  &  com- 
ment f  en  me  faifant  connoître  que  cette 
mort  efl  la  peine  de  mes  pécîiés  ;  en  m'obli-* 
géant  à  confefler ,  que  tout  ce  qui  fe  paflé  au 
Calvaire  ,  quelque  horreur  que  j'en  puilTe 
concevoir  ,  cil  jugement  ordonné  ,  Sage- 
ment ménagé  ,  faintement  &  divinement 
exécuté  :  pourquai  ?  parce  qu^il  ne  falloit 
rien  de  moins  pour  punir  le  péché  ,  5c  qu'il 
efl  vrai ,  comme  l'a  remarqué  faint  Jérôme , 
que  fi  dans  les  tréfors  de  la  colère  de  Dieu  , 
il  n'y  avoir  point  eu  pour  le  péché  d'autres 
châtimens  que  ceux  qu'approuve  notre  rai- 
fon,  notre  raifon  étant  bornée  ,  &  le  péché 
de  fa  nature  étant  quelque  chofe  d'infini , 
Dieu  n'auroit  jamais  été  pleinement  fatis-* 
fait. 

Notre  erreur,  Chrétiens  ,  appliquez- 
vous,  s'il  vous  plaît ,  à  ces  deux  penfées  bien 
dignes  de  vos  réflexions  ,  notre  erreur  eft  de 
confidérer  aujourd'hui  le  Sauveur  du  mon- 
de ,  par  ce  qu'il  efl:  en  foi  ,  &  non  par  ce 
^u'il  voulut  être  pour  nous  ;  ce  qui  nous 
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trompe  5  c'ell  de  regarder  fa  pafîîon  par  rap"' 
port  aux  Juifs  qui  n'en  ont  été  que  les  in- 
itrumens  ,  &  jamais  par  rapport  à  Dieu  qui 
en  a  été  l'agent  principal  &  le  fouverain  ar- 
bitre. Je  m'explique.  Jefus-Chrift  en  foi  efl: 
le  faint  des  faints  ,  le  bien-aimé  du  Père  , 
Pobjet  des  complaifances  de  Dieu  ,  le  chef 
des  Elus  ,  la  fource  de  toutes  les  bénédic- 
tions ,  la  fainteté  fabilantielle  &  inca'rnée. 
Voilà  pourquoi  notre  raifon  fe  révolte  ,  en 
le  voyant  iouffrir  :  mais  nous  ne  prenons  pas 
garde  qu'au  Calvaire  il  cefifa  ,  pour  ainfi 
dire  ,  d'être  tout  cela  ;  &  qu'au  lieu  de  ces 
qualités  qui  furent  pour  un  tems  obfcur- 
cies  &  comme  éclipfées  ,  il  fe  trouva  réduit 
à  être  ,  félon  le  texte  de  l'Ecriture  ,  malédi- 

GaUci.  ction  pour  les  hommes,  F^^ajpro  nobis  ma- 
UdlBitm  ;  à  être  la  victime  du  péché  r  ï^jo- 

t.z,  pitiatio  pro  peccatis  ;  oc  puilque  lamt  raul 
l'a  dit ,  je  le  dirai  après  lui ,  &  dans  le  mê- 
me fens  que  lui ,  à  être  le  fuppôt  du  péché  , 
2.  Cor,  ^  \q  péché  même  :  Eum  qui  non  noverat 
peccatum  y pcccatum pro  nobis  fecit.  Or  en  cet 
état  ,  remarque  faint  Chryfoilome  ,  il  n'y 
avoit  point  de  fupplice  qui  ne  fût  dû  à  Je- 
fus-Chrift  :  humiliations , outrages  ,  fouets, 
clous  ,  épines ,  croix ,  toiit  cela  dans  le  ftyle 
de  l'Apôtre  ,  ctoitla  folde  &  le  payement 
du  péché  :  &  puifque  le  Fils  de  Dieu  repré- 
fentoit  alors  le  péché ,  &  qu'il  s'étoit  enga- 
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gé  à  être  traité  dêfon  Père  ,  comme  l'au- 
roit  tté  le  péché  même  ,  il  étoit  de  l'ordre 
qu'il  efluyâL  tout  ce  qu'J  a  eu  à  endurer/ 
Le  prenant  de  la  forte  y  a-t-il  trop  fouffert  f 
non  :  fa  charité,  dit  faint  Bernard,  a  été  plei- 
ne &  abondante ,  mais  elle  n'a  point  été  pro- 
digue ;  il  s'appelle  l'homme  de  douleurs  , 
mais  ,  répond  TertuUien  ,  c'eft  le  nom  qui 
lui  convient ,  pmfqu'il  ell  l'homme  de  pé- 
ché ;  nous  le  voyons  déchiré  &  meurtri  de 
coups ,  mais  entre  le  nombre  des  coups  qu'il 
reçoit,  &  la  multitude  des  crimes  qu'il  expie, 
il  n'y  a  que  trop  de  proportion  :  on  l'aban- 
donne à  des  fcélérats  ,  barbares  &  cruels  , 
qui  ajoutent  à  l'arrêt  de  fa  mort,  tout  ce 
que  la  rage  leur  fuggère  ;  mais  quoiqu'ils 
ajoutent  à  l'arrêt  de  Pilate  ,  ils  n'ajoutent 
l'ien  à  celui  de  Dieu  :  on  le  maltraite  ,  & 
on  l'infulte;  mais  aufli  le  péché  ,  s'il  fe  pro- 
duifoit  en  fubftance  ,  mériteroit-il  d'être 
infulté  &:  maltraité  :  il  expire  fur  la  Croix  ; 
aufîî  eft-ce  le  lieu  où  le  péché  doit  être 
placé.  Rcélinez  donc  ,  Chrétiens  ,  vos 
fentimens  ;  &  tandis  que  ce  divin  Agneau 
eft  immolé  ,  au  lieu  de  vous  préoccuper  du 
mérite  de  fa  fainteté  &  de  fes  vertus  ,  fou- 
venez-vous  que  c'efl;  pour  vos  défordres 
fecrets  &  pubhc's  qu'on  le  facrifie  ;  que  c'elt 
pour  vos  excès  ,  pour  vos  intempérances  ; 
pour  vos  attachemens  honteux  de  vos  plai- 
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firs  infâmes.  Si  vous  vous  le  figurez  tel  qu'il 
eit ,  chargé  de  toutes  nos  dettes ,  cette  fla- 
gellation à  laquelle  on  le  condamne ,  n'aura 
plus  rien  qui  vous  choque  ;  ces  épines  qui 
le  déchirent ,  ne  blelTeront  plus  la  déllca- 
tefle  de  votre  piété  ;  ces  clous  dont  on  lui 
perce  les  pieds  &:  les  mains  ,  n'exciteront 
plus  votre  indignation.  Mon  péché  ,  direz- 
vous  y  en  vous  accufant  vous-même  ,  mé- 
ritoit  toutes  ces  peines  ;  &  puifque  Jefus- 
Chrift  eil  revêtu  de  mon  péché  ,  il  les  de- 
voit  toutes  porter.  Aufli  eft-ce  dans  cette 
vue  ,  que  le  Père  éternel  .par  une  conduite 
aufîî  adorable  qu'elle  efl  rigoureufe  ,  ou- 
bliant qu'il  efl  ion-  Fils ,  &  l'envifageant 
comme  fon  ennemi ,  (  pardonnez-moi  tou- 
tes ces  exprellîons ,  )  fe  déclare  fon  perfé- 
cuteur,  ou  plutôt  le  chef  de  fes  perfécuteurs. 
Les  Juifs  fe  fon-t  de  leur  haine  un  zélé  de 
religion  y  pour  exercer  fur  fon  facré  Corps 
tout  ce  que  peut  la  cruauté  :  mais  la  cruau- 
té des  Juifs  ne  fufEfoît  pas  pour  punir  un 
homme  tel  que  celui-ci  ,  un  homme  cou- 
vert des  crimes  de  tout  le  genre  humain  :\\ 
falloit  dit  faint  Ambroife  ,  que  Dieu  s'en 
mêlât  ,  Se  c'efl  ce  que  la  foi  nons  découvre 
fenfiblemeritr 

Oui,  Chrétiens,  c'efl:  Dieu  même  &non 
point  le  confeil  des  Juifs  ,  qui  livre  Jefus- 
Chrifl  ;  ce  Jufle  ,  mes  Fre-res ,  leur  difoit 
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faint  Pierre  ,  ne  vous  a  été  remis,  entre  les 
mains  comme  coupable ,  que  par  un  ordre 
exprès  de  Dieu  ,  &  par  un  décret  de  fa  ia- 
geiie  ,•  Definiio  conjilio  dx  prœjckntiâ  Dei  AB,  t^ 
traditum  :  déclaration  qu'il  taifoit  dans  leur  ^' 
Synagogue  ,  fans  craindre  qu'ils  s'en  pré- 
valulfent  ,  ni  qu'ils  en  tiraflent  avantage  , 
pour  étouffer  lès  remords  du  déicide  qu'ils 
avoient  commis.  li  eft  vrai  que  les  Phari- 
fiens  &  leè  Doéleurs  de  la  Loi  ont  pourfui- 
vi  Jefus-Chrift  ,  pour  le  faire  mourir  :  mais 
ils  ne  l'ont  pourluivi ,  Seigneur,  reprenoit 
David  par  un  efprit  de  prophétie  ,  que  par- 
ce que  vous  l'avez  frappé  le  premier;  Domi-  pfai,6Sf 
ne  ,  quem  tupercujijïi  ,  perj'ecutifitnt.  Juf- 
ques-là  ils  l'ont  refpeélé  ;  jufques-là  ,  quel- 
que animés  qu^ils  fuifent  ,  ils  n'ont  ofé  at- 
tenter fur  faperfonne  :  mais  du  mom.ent  que 
vous  vous  êtes  tourné  cçntre  lui,  &z  que 
déchargeant  fur  lui  votre  courroux  ,  vous 
leur  avez  donné  main-levée^  ils  fe  font  jet- 
tes fur  cette  proie  innocente ,  &  réfervée  à 
leur  fureur.  Mais  par  qui  réfervée,  finon  par 
vous, ô  mon  Dieu  ,  qui  dans  leur  vengeance 
fàcrilege  trouviez  l'accomplifîement  de  I9. 
vôtre  toute  fairite  ?  Car  c^étoit  vous -mê- 
me ,  Seigneur  ,  qui  juflement  changé  dans 
on  Dieu  cruel  ;,  faifiez  fentir  ,  non  plus  à  vo- 
tre ferviteur  Job  ,  mais  à  votre  Fils  uniquç 
h.  pefanteur  de  YOt;"e  bras.  Depuis  long- 
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tems  yous  attendiez  cette  viclime  j  il  fal- 
loit  réparer  votre  gloire  ,  &  fatisfaire  vo-r 
tre  juftice  :  vous  y  penfiez;  mais  ne  voyant 
dans  le  monde  que  de  vils  fujets ,  que  des 
têtes  criminelles  ;  que  des  hommes  foibles  , 
dont  les  aiflions  &  les  foufFrances  ne  pou- 
yoient  être  d'aucun  mérite  devant  vous  , 
vous  yous  trouviez  réduit  à  une  efpéce 
d-'uTipuiffance  de  vous  venger.  Aujourd'hui 
vous  avez  de  quoi  le  taire  pleinement  ; 
car  voici  une  vidime  digne  de  vous  ,  une 
yiélime  capable  d'expier  les  péchés  de  mil- 
le mondes  ,  une  victime  telle  que  vous  la 
.voulez ,  Se  que  vous  la  méritez.  Ce  Sauveur 
attaché  à  la  Croix  ,  efi:  le  fujet  que  votre 
juflice  rigoureufe  s'eft  elle-même  préparé. 
Frappez  miaintenant ,  Seigneur  ,  frappez  :  il 
eft  difpofé  à  recevoir  vos  coups  ;  &  Tans 
con'fidérer  que  c'ed:  votre  Chrifl: ,  ne  jettez 
plus  les  yeux  fur  lui ,  que  pour  yous  fouve- 
îiir  qu'il  ell  le  nôtre  ,  c'efl-à-dire  ,  qu'il  eft 
notre  hoftie  ,  &  qu'en  l'immolant  vous  fa- 
tisferez  cette  divine  haine  dont  vous  haïflez 
le  péché. 

Dieu  ne  fe  contente  pas  de  le  frapper  ;  il 

femble  vouloir  le  réprouver  ,  en  le  délaif" 

fant ,  &  l'abandonnant  au  miheu  de  fon  fup- 

j^^nh.  plice  :  Deus  meus ,  Deus  meus^  ut  quià  dere^ 

c.  i7«     liquifli  me  ?  Ce  délaiflement  Se  cet  abandon 

de  Dieu  eft  en  quelquç  forte  la  peine  du 
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jdam  qu'il  falioit  que  Jelus-Chrifl  éprou- 
-vât  pour  nous  tous  ,  comme  dit  laint  Paul. 
La  réprobation  des  hommes  auroit  été  en- 
core trop  peu  de  choie  ,  pour  punir  le  péché 
dans  toute  l'étendue  de  la  malice  :  il  falioit, 
s'il  m'ell:  permis  d'ufer  de  ce  terme  ,  m.ais 
yous  en  pénétrez  le  fens  ,  &  je  ne  crains  pas 
que  vous  me  foupçonniez  de  l'entendre  fé- 
lon la  penfée  de  Calvin  ;  il  talloit  que  la  ré- 
probation fenfible  de  THomme-Dieu  rem.- 
plît  la  mefure  de  la  malédiclion  &  de  la  pu- 
nition qui  eft  due  au  péché.  Vous  avez  dit , 
Prophète  ,  que  yous  n'aviez  jamais  vu  un 
Julie  délaifle  \  Non  ridi  Jujlum  dereliElum  .     ^filmi 
mais  en  voici  un  exemiple  mém.orable  que 
vous  ne  pouvez  défayouer  ;  Jqfus-Chrifi; 
abandonné  de  fon  Père  célefie ,  &:  pour  cela 
n'ofant  prefque  plus  le  réclamer  fous  le  nom 
de  Père  ,  &  ne  l'appellant  que  fon  Dieu  : 
Deus  meit^  ,  ut  quiddereliquijii  me  ?  Toute-    ■^'^''^• 
fois  ne  vous  en  fcandahfez  pas  ,  puifqu'a- 
près  tout  il  n'y  a  rien  dans  ce  procédé  de 
Dieu  ,  qui  ne  loit  lelon  les  régies  de  l'équi- 
té. >-;on  ,  conclut  faint  Augullin  ,  il  n'y  eut 
jamais  de  mort ,  ni  plus  jufte ,  ni  plus  injufte 
tout  enfemble  ,  que  celle  du  Rédempteur  : 
plus  in  jufte  par  rapport  aux  hommes  qui  en 
furent  les  exécuteurs;  plus  jufle  par  rapport 
à  Dieu  qui  en  a  porté  la  fentence.  Imaginez- 
yous^mes  chers  Auditeurs,  c'efl  la  réllexioxi 
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,â.e  l'Abbé  Rupert ,  dont  vous  ferez  peut- 
être  lurpris  ,  mais  qui  dans  la  doélrine  des 
Théologiens  eil  d'une  vérité  certaine  ;ima^ 
ginez-vous  que  c'eil  aujourd'hui  finguLére" 
ment  &  fouverainement  le  jour  prédit  par 
les  Oracles  de  toutes  les  Ecritures  ,  je  veux 
dire  le  jour  de  la  vengeance  du  Seigneur  : 
ffaiec.Vits  ultionis  Domini.  Car  ee  n'eil  point 

!+•        dans  le  Jugement  dernier  que  notre  Dieu 

ofFenfé  &  irrité  fe  fatisfera  en  Dieu  ;  ce 

n''eft  point  dans  l'enfer  qu'il  fe  déclare  plus 

authentiquement  le  Dieu  des  vengeances  ; 

Pfdlm.  c'eft  au  Calvaire  :  Dcus  ultionum  Dominus. 

^^'  Cçll-là  que  fa  julliee  vindic:rve  agit  li- 
brement &  fans  contrainte  ,  n'étant  point 
refferrée  ,  comme  elle  l'efl:  ailleurs  ,  par  la 
petiteflfe  du  fujet  à  qui  elle  fe  fait  fentir  : 
fbid,  Deus  ultionum  iiberè  egit.  Tout  ce  que  les 
damnés  fouffriront ,  n'eft  qu'une  demi- ven- 
geance pour  lui  ;  ces  grincemens  des  dents, 
ces  gémilTemens  &c  ces  pleurs  ,  ces  feux  qui 
ne  doivent  jamais  s'éteindre ,  tout  cela  n'eft 
rien  ou  prefque  rien  en  comparaifon  du  fa- 
crifice  de  Jefus-Chrift  mourant. 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  que  le 
péché  coûte  à  un  Dieu  :  mais  que  nous  a-t-il 
coûté  jufques  à  préfent  à  nous-mêmes  ?  & 
dans  la  monftrueufe  oppofition  qui  fe  trouve 
Jà-de{fus  entre  lui  &  nous  ,  entre  lui  tout 
faint  qu'il  eft ,  &  nous  tout  coupables  que 

nous 
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nous  fommes,  n'a-t-il  pas  bien  droit  de  nous 
dirCjNe  pleurez  pas  fur  moi, mais  fur  vous  : 
Nolite  fiere  fuper  me  ,  fed  fuper  vos  jiete. 
Car  n'eft-ce  pas  le  plus  déplorable  renverfe- 
ment,  de  voir  ces  coupables  épargnés ,  tan- 
dis que  le  jufte  fait  pénitence  &  une  fi  févè- 
're  pénitence  ;  des  pécheurs  ménagés  &  flat- 
tés ,  tandis  que  l'innocent  eft  facrifié  j  le  pé- 
ché même  dans  l'honneur  &  dans  les  déli- 
ces ,  tandis  ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  que  la  ref- 
femblance  du  péché  eft  dans  l'opprobre  & 
dans  les  tourmens  ?  Toutefois,  hommes  du 
fiécle  ,  hommes  délicats  &  fenfuels  ,  c'efl  le 
trifte  parallèle  qui  fe  préfente  ici  à  vos 
yeux  ,  &  qui  doit  vous  couvrir  de  confu- 
fion.  Il  meurt  cet  agneau  fans  tache  ,  ce 
Dieu  qui  pour  nous  s'eft  fait  la  vlélime  du 
péché  ;  &  il  meurt ,  comment  f  déchiré  & 
enfanglanté ,  couronné  d'épines  &  attaché  à 
une  croix.  Et  vous,  dignes  de  tous  les  fléaux 
&  de  tous  les  châtimens  du  ciel  ,  comment 
vivez-vousf  tranquilles  &  recherchant  tou- 
tes les  commodités ,  jouiflTant  de  toutes  les 
aifes  ,  goûtant  toutes  les  douceurs  de  votre 
condition.  Ah  !  Seigneur  ,  puifque  le  pé- 
ché ,  ce  monfl:re  que  l'enfer  a  formé  contre 
vous ,  vous  a  caufé  la  mort ,  &  la  mort  de  la 
croix ,  ce  feroit  aflez  à  des  cœurs  reconnoif- 
fans  pour  concevoir  contre  lui  toute  la 
haine  dont  ils  font  capables  :  mais  vous  nous 
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ordonnez  de  ne  pas  verfer  nos  pleurs  fur 
vous  ,  &  de  ne  les  répandre  que  fur  nous- 
mêmes  :  &  puifque  le  péché  nous  caufe  la 
mort  à  nous-mêmes  ,  non  point  comme  à 
vous  une  mort  naturelle  &  temporelle,  mais 
une  mort  fpirituelle  ,  une  mort  éternelle  , 
que  ne  devons-nous  point  employer  pour 
le  détruire  f  Cependant  au  lieu  de  travail- 
ler à  le  détruire  dans  nous  ,  nous  l'y  entrete- 
nons j  nous  l'y  nourriflbns ,  nous  l'y  bif- 
fons dominer  avec  empire.  Y  a-t-il  main- 
tenant quelque  pénitence  dans  le  chriftia- 
nifme  ?  ou  s'il  y  en  a ,  quelle  eftla  pénitence 
des  chrétiens  ,  Se  à  quoi  fe  réduit- elle  f 
Eft-ce  une  pénitence  qui  châtie  le  corps  , 
une  pénitence  qui  mortifie  les  fens  ,  une  pé- 
nitence qui  crucifie  la  chair  ?  Vous  le  fça- 
vez  5  mes  chers  Auditeurs  ;  &  ce  qui  doit 
encore  plus  fenfiblement  vous  toucher;  c'eft 
de  voir  la  pafîîon  de  Jefus-Chrift ,  non  plus 
feulement  caufée  par  le  péché ,  mais  renou- 
vellée  par  le  péché  ,  comme  je  vais  vous  le 
montrer  dans  la  féconde  Partie. 

^  L  faut  que  la  paflion  de  Jefus-Chrift  , 
quelque  douloureufe  &  quelque  ignomi- 
nieufe  qu'elle  nous  paroiife  ,  ait  été  néan- 
moins pour  Jefus-Chrift  même  un  objet  de 
complaifance;  puifque  cet  homme-Dieu  rar 
un  fecret  merveilleux  de  fa  fagefle  ôc  de  fon 
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iimour ,  a  voulu  que  le  myftère  en  fût  conti- 
nué &  folemnellement  renouvelle  dans  fon 
Eglife  jufques  à  la  dernière  confommation 
des  fiécles.  Car  qu'eft-ce  que  i'Euchariflie , 
qu'un  renouvellement  perpétuel  de  la  paf- 
fion  du  Sauveur  ;  &  qu'a  prétendu  le  Sau- 
veur en  l'inftituant  ,  finon  que  tout  ce  qui 
fe  pafla  au  calvaire  ,  non -feulement  fe  re- 
préfentât ,  mais  s'accomplît  fur  nos  autels  ? 
C'eft-à-dire  ,  que  lui-même  faifant  encore 
aujourd'hui  la  fondlion  de  vidlime  ,  y  eft 
de  nouveau  &  à  tous  momens  facrifié,  com- 
me s'il  ne  lui  fufEfoit  pas  d'avoir  une  fois 
foufFert ,  à  moins  que  fa  charité  auffi  pui{- 
fante  qu'elle  eft  ingénieufe  ,  n'eût  donné 
à  fes  adorables  fouiïrances  ce  caraftère  de 
perpétuité  qu'elles  ont  dans  le  Sacrement , 
&  qui  nous  le  rend  fi  falutaire.  Voilà  ce  qu'a 
inventé  l'amour  d'un  Dieu  ;  mais  voici  , 
Chrétiens ,  ce  qui  eft  arrivé  par  la  malice 
des  hommes.  C'eft  qu'en  même-tems  que 
Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  de  fon 
corps ,  renouvelle  d'une  manière  toute  mi- 
raculeufe  fa  fainte  Paflîon ,  les  hommes  faux 
imitateurs  ,  ou  plutôt  indignes  corrupteurs 
des  œuvres  de  Dieu  ,  ont  trouvé  moyen  de 
renouveller  cette  même  paflîon  ,  non-feu- 
lement d'une  manière  profane  ,  mais  cri- 
minelle j  mais  facrilége  ,  mais  pleine  d'hor- 
reur. Ne  vous  imaginez  pas  que  je  parle  en 
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figure.  Plût  au  ciel,  Chrétiens ,  que  ce  que 
je  vais  vous  dire  ne  fût  qu'une  figure  ,  & 
que  vous  euflîez  droit  de  vous  infcrire  au- 
jourd'hui contre  les  expreflions  terribles 
dont  je  luis  obligé  de  me  fervir  !  Je  parle 
dans  le  fens  littéral  ,  &  vous  devez  être 
d'autant  plus  touchés  de  ce  difcours  ,  que  li 
les  chofes  que  j'avance  vous  femblent  ou- 
trées, c'eft  par  vos  excès  qu'elles  le  font,  & 
nullement  par  mes  paroles.  Oui  mes  chers 
Auditeurs,  les  pécheurs  du  fiécîe,  par  les  dé- 
fordres  de  leur  vie  ,  renouvellent  dans  le 
monde  la  fanglante  &  tragique  paflion  du 
Fils  de  Dieu;  je  veux  dire,  que  les  pécheurs 
du  fiécle  caufent  au  Fils  de  Dieu  ,  dans  l'é- 
tat même  de  fa  gloire  ,  autant  de  nouvelles 
paillons ,  qu'ils  lui  font  d'outrages  par  leurs 
aélions  ;  &  pour  vous  en  former  l'idée  ,  ap- 
pliquez-vous ,  &  dans  ce  tableau  qui  vous 
furprendra  ,  reconnoilTez  ce  que  vous  êtes 
pour  pleurer  amèrement  fur  vous  :  Nolite 
Jîerefuper  me  ,fedfuper  vos.  Que  voyons- 
nous  dans  la  paflion  de  Jefus-Chriflf  unDieu 
trahi  &c  abandonné  par  de  lâches  difciples  , 
un  Dieu  perfécuté  par  des  Pontifes  &  des 
Prêtres  hypocrites ,  un  Dieu  raillé  &  moc- 
qué  dans  le  palais  d'îîérodes  par  des  cour- 
tifans  impies;  un  Dieu  mis  en  parallèle  avec 
Barrabas  ;  &  à  qui  Barrabas  eft  préféré  par 
un  peuple  aveugle  &  inconftant;  un  Dieu 


DE  Jesus-Christ.        175 

expofé  aux  infukes  du  libertinage  ,  &  traité 
de  Roi  imaginaire  par  une  troupe  de  foldats 
également  barbares  &  infolens  ;  enfin  ,  un 
Dieu  crucifié  par  d'impitoyables  bour- 
reaux :  car  voilà  en  abrégé  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  humiliant  &  de  plus  cruel  dans  la 
mort  du  Sauveur  du  monde.  Or  dites-moi , 
fi  ce  n'eil:  pas  là  en  effet  &  à  la  lettre  ce 
qui  s'offre  encore  préfentement  à  notre 
vue ,  &  de  quoi  nous  fommes  tous  les  jours 
témoins.  Reprenons  ,  &  fuivez-moi. 

Un  Dieu  trahi  &  abandonné  par  de  lâ- 
ches difciples  :  telle  a  été ,  ô divin  Sauveur, 
votre  deftinée.  Ce  n'étoit  pas  aflez  que  les 
Apôtres  5  ces  premiers  hommes  que  vous 
aviez  choifispour  être  à  vous  ,  au  préjudice 
du  plus  faint  engagement,  vous  euflent  dé- 
lailfé  dans  la  dernière  fcène  de  votre  vie  ; 
que  l'un  d'eux  vous  eût  vendu  ,  l'autre  re- 
noncé ,  tous  généralement  déshonoré  par 
une  fuite  qui  fut  peut-être  la  plus  fenfible 
de  toutes  les  plaies  que  vous  reffentîtes  en 
mourant.  Il  a  fallu  que  cette  plaie  fe  r'ou- 
vrît  par  un  million  d'infidélités  plus  fcan- 
daleufes  :  il  a  fallu  que  dans  tous  les  fiécles 
du  chrifl:ianifme  ,  on  vît  des  hommes  por- 
tant le  caradlère  de  vos  difciples,  &  n'ayant 
pas  la  réfolution  de  le  foutenir  ;  des  chré- 
tiens prévaricateurs  &  déferteurs  de  leur 
foi  j  des  chrétiens  honteux  de  fe  déclarer 
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pour  vous ,  n'ofant  paroître  ce  qu'ils  font  ; 
renonçant  au  moins  extérieurement  à  ce 
qu'ils  ont  profefle,  fuyant,  lorfqu'il  faudroit 
combattre  ;  en  un  mot  ,  des  chrétiens  de 
cérémonie ,  prêts  à  vous  fuivre  julqu'à  la  cè- 
ne &  dans  la  profpérité  ,  tandis  quM  ne  leur 
en  coûte  rien ,  mais  déterminés  à  vous  quit- 
ter au  moment  de  la  tentation.  C'eft  pour 
vous  &  pour  moi  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
que  je  dis  ceci  ;  &  voilà  ce  qui  doit  être  le 
fujet  de  notre  douleur. 

Un  Dieu  mortellement  perfécuté  par  des 
Pontifes  Se  des  Prêtres  hypocrites.  N'en- 
trons pas ,  Chrétiens  ,  dans  la  difculHon  de 
cet  article  ,  dont  votre  piété  feroit  peut- 
être  fcandalifée  ,  &  qui  pourroit  affoiblir 
ou  intérefîer  le  refpeél  que  vous  devez  aux 
Minières  du  Seigneur.  C'eft  à  nous  ,  mes 
Frères  ,  à  méditer  aujourd'hui  cette  vérité 
dans  l'efprit  d'une  fainte  compondlion  ,  à 
nous  ,  confacrés  au  miniftère  des  autels  ,  a 
nous  Prêtres  de  Jefus-Chrift  ,  &  que  Dieu 
a  choifis  dans  fon  Eglife  pour  être  les  dif- 
penfateurs  de  fes  Sacremens.  Il  ne  me  con- 
vient pas  de  vous  faire  ici  des  remontran- 
ces ,  Se  je  dirois  avec  bien  plus  de  raifon  que 
nierùn,  faint  Jérôme  :  Jbjit  hoc  à  me ,  ut  de  his )u~ 
dicem  ,  qui  Apoftolico  gradui  fuccedentes  , 
Chrijîi  corpus  facro  ore  conficiunt;  non  eji  hoc 
humiluatismece,  A  Dieu  ne  plaife,  que  j'en- 
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treprenne  de  juger  ceux  dont  la  bouche  a  la 
vertu  de  produire  le  Corps  de  Jef-as-Chrift  : 
cela  n'eftpas  du  devoir  de  l'humilité  ,  à  la- 
quelle ma  condition  m'engage  j  fur  -tout , 
parlant,  comme  je  fais,  devant  plulieurs  Mi- 
niftres  dont  la  vie  irrépréhenfible  contri- 
bue tant  à  l'édification  des  peuples  :  je  n'ai 
garde  encore  une  fois  de  me  faire  le  juge  , 
beaucoup  moins  le  cenfeur  de  leur  condui- 
te. Mais  quand  ce  ne  feroit  que  pour  recon- 
noître  les  grâces  dont  Dieu  vous  prévient , 
par  l'oppofition  de  l'affreux  aveuglement 
où  il  permet  que  d'autres  tombent ,  fouve- 
nez-vous  que  les  Prêtres  &  les  Princes  des 
Prêtres  font  ceux  que  l'Evangélifte  nous 
marque  comme  les  auteurs  de  la  conjura- 
tion form.ée  contre  le  Sauveur  du  monde,  & 
de  l'attentat  commis  contre  lui  :  fouvenez- 
vous  que  ce  fcandale  eft ,  de  notoriété  pu- 
blique ,  ce  qui  fe  renouvelle  encore  tous  les 
jours  dans  le  chriftianifme  :  fouvenez-vous, 
mais  avec  crainte  &  avec  horreur  ,  que  les 
plus  grands  perfécuteurs  qu'ait  Jefus- 
Chrift  ,  ne  font  pas  les  laïcs  libertins  , 
mais  les  mauvais  Prêtres  ,  &  qu'entre  les 
mauvais  Prêtres ,  ceux  dont  la  corruption 
&  l'iniquité  eft  couverte  du  voile  d'hypo- 
crifie  j  font  encore  fes  plus  dangereux  &  fes 
plus  cruels  ennemis.  L'envie  dép-uîfée  fous 
le  nom  de  zélé ,  &  colorée  du  fpécieux  pré- 
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texte  de  Pobfervance  de  la  loi ,  fut  le  pre- 
mier mobile  de  la  perfécution  que  fufcite- 
rent  au  Fils  de  Dieu  les  Pharifiens  &  les 
Pontifes  ;  craignons  que  ce  ne  foit  encore  la 
même  pafîîon  ,  qui  nous  aveugle.  Malheu- 
reufe  paffion ,  s'écrie  faint  Bernard ,  qui  ré- 
pand le  venin  de  fa  malignité  jufques  fur 
le  plus  aimable  des  enfans  des  hommes  ,  & 
qui  n'a  pu  voir  un  Dieu  fur  la  terre  fans  le 
haïr.  Envie  non-fèulement  de  la  profpérité 
&  du  bonheur ,  mais  ce  qui  eft  encore  plus 
étrange  ,  du  mérite  &  de  la  perfeélion  d'au- 
trui.  PalTîon  lâche  &  honteufe  ,  qui  non 
contente  d'avoir  caufé  la  mort  à  Jefus- 
Chrifl: ,  continue  à  le  perfécuter,  en  déchi- 
rant fon  corps  myftique  qui  eft  l'Eglife ,  en 
divifant  fes  membres  qui  font  les  fidèles  , 
en  étouffant  dans  les  cœurs  la  charité  qui 
en  eft  l'efprit.  Car  voilà ,  mes  Frères,  la  ten- 
tation fubtile  dont  nous  avons  à  nous  dé- 
fendre ,  &  à  laquelle  il  ne  nous  eft  que  trop 
ordinaire  de  fuccomber. 

Un  Dieu  raillé  &  mocqué  dans  le  Palais 
d'Hérodes  par  des  courtifans  impies.  Ce  fut 
fans  doute  un  des  plus  fenfibles  affronts  que 
reçut  Jefus-Chrift  ;  mais  ne  croyez  pas  , 
Chrétiens  ,  que  l'impiété  en  foit  demeurée 
là  :  elle  a  paffé  de  la  cour  d'Hérodes,  de  ce 
Prince  fans  rehgion  ,  dans  celles  mêmes  des 
Princes  Chrétiens  -,  &  le  Sauveur  n'y  eft-il 
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pas  encore  aujourd'hui  un  fujet  de  raillerie 
pour  tant  d'efprits  libertins  qui  les  compo- 
fent  f  On  l'y  adore  extérieurement ,  mais  au 
fond  comment  y  regarde-t-on  fes  maximes? 
quelle  idée  y  a-t-on  de  fon  humilité  ,  de  fa 
pauvreté  ,  de  fes  foufFrances  ?  La  vertu  n'y, 
eft-elle  pas  prefque  toujours  inconnue  ,  ou 
méprifée?  &  quel  autre  parti  y  a-t-il  à  pren- 
dre pour  elle,  que  de  s'y  cacher  ou  d'en  for- 
tir  ?  Ce  n'eft  point  un  zélé  emporté  qui  me 
fait  parler  de  la  forte  ;  c'efl:  ce  que  vous  ne 
voyez  que  trop  fou  vent ,  Chrétiens  ;  c'efl  ce 
que  vous  fentez  peut-être  dans  vous-mê- 
mes ;  &  pour  peu  de  réflexion  que  vous  faf^ 
fiez  fur  la  manière  dont  on  fe  gouverne  à  la 
Cour,  vous  ne  trouverez  rien  dans  ce  que  je 
dis ,  qui  ne  fe  confirme  par  mille  exemples , 
&  dont  vous  ne  foyez  quelquefois  malheu- 
reufement  complices.  Hérodes  avoit  fou- 
haité  avec  ardeur  de  voir  Jefus-Chrift  ,•  la 
réputation  que  lui  avoient  acquife  tant  de 
miracles  ,  piquoitla  curiofitéde  ce  Prince  ; 
&  il  ne  doutoit  point  qu'un  homme  qui 
commandoit  à  toute  la  nature  ,  ne  fît  quel- 
que coup  extraordinaire,  pour  fe  dérobera 
la  perfécution  de  fes  ennemis.  Mais  le  Fils 
de  Dieu  qui  n'a  voit  pas  épargné  les  prodi- 
ges pour  le  falut  des  autres,  les  épargna  pour 
lui-même  ,  &  ne  voulut  pas  dire  une  feule 
parole  pour  fon  propre  falut  :  il  confidéra 
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Héro(ies&  fes  courtifans  comme  des  pro- 
fanes j  avec  qui  il  ne  crut  pas  qu'il  dût 
avoit  aucun  commerce  ;  &  il  aima  mieux 
paflfer  pour  un  infenfé  ,  que  de  contenter  la 
îaufle  fageffe  du  fiécle.  Comme  fon  Royau- 
me n'étoit  pas  de  ce  monde  ,  ainli  qu'il  le 
fit  entendre  à  Pilate ,  Regnum  meum  non  ejt 
de  hoc  mundo  ,  ce  n'étoit  pas  à  la  Cour  qu'il 
prétendoit  s'établir  :  il  fçavoit  trop  bien 
que  fa  dodlrine  ne   pouvoir  être  goûtée 
dans  un  lieu  où  on  ne  fuit  que  les  régies 
d'une  politique  mondaine  ;  &  que  tous  les 
miracles  qu'il  y  eût  pu  faire  ,  n'euflfent  pas 
été  capables  de  gagner  des  hommes  remplis 
de  l'amour  d'eux-mêmes ,  &  entêtés  de  leur 
grandeur.  L'on  ne  refpire  dans  cette  région 
corrompue  qu'un  certain  air  de  vanité,  l'on 
n'y  eftime  que  ce  qui  a  de  l'éclat ,  l'on  n'y 
parle  que  d'élévation  ;  &  de  quelque  côté 
qu'on  jette  les  yeux  ,  l'on  n'y  voit  rien  ou 
qui  ne  flatte  ou  qui  n'allume  les  défirs  am- 
bitieux du  cœur  de  l'homme.  Quelle  ap- 
parence donc  que  Jefus-Chrifl:,le  plus  hum- 
ble de  tous  les  hommes ,  pût  être  écouté  là 
où  règne  le  fafle  &  l'orgueil?  S'il  eût  appor- 
té avec  lui  des  honneurs  &  des  richeifes ,  il 
eût  trouvé  des  partifans  auprès  d'Héro- 
des,  &il  en  trouveroit  encore  par-tout  ail- 
leurs :  mais  ne  prêchant  à  fes  difciples  que 
le  renoncement  au  monde  6c  à  foi-même  > 
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ne  nous  étonnons  pas  qu'on  lui  ait  marqué 
tant  de  mépris.  Et  telle  eft  la  prédidion 
qu'avoit  fait  de  lui  le  faint  homme  Job  ,  & 
qui  devoit  s'accomplir  après  lui  dans  la  per- 
fonne  de  tous  les  juîtes  :  Deridetur  j ujîijîm-  m.  a 
plicitas.  En  effet,  mes  chers  Auditeurs,vous 
le  fçavez ,  quelque  vertu  &  quelque  mérite 
que  l'on  ait  ,  ce  n'eft  point  aflez  pour  être 
confidéré  à  la  Cour.  Entrez-y  ,  &  n'y  pa- 
roiflfez  avec  Jefus-Chrift  que  revêtu  de  la 
robe  d'innocence  ;  n'y  marchez  avec  Jefus- 
Chrift  que  par  la  voie  de  la  (implicite  ;  n'y 
parlez  avec  Jefus-Chrift  que  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité  ,  &  vous  verrez  fi 
vous  y  ferez  autrement  traités  que  Jefus- 
Chriff.  Pour  y  être  bien  reçu  ,  il  faut  de  la 
pompe  &  de  l'éclat.  Pour  s'y  maintenir  ,  il 
faut  de  l'artifice  &  de  l'intrigue.  Pour  y  être 
favorablement  écouté  ,  il  faut  de  la  com- 
plaifance  &  de  la  flatterie.  Or  tout  cela  eft 
oppofé  à  Jefus-Chrift  ;  &  la  Cour  étant  ce 
qu'elle  eft,  c'eft-à-dire,  le  royaume  du  Prin- 
ce du  monde  ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  le 
Royaume  de  Jefus-Chrift  ne  puiiTe  s'y  éta- 
blir. Mais  malheur  à  vous,  Princes  de  la  ter- 
re ,  reprend  Ifaïe  ;  malheur  à  vous  ,  hommes 
du  flécle  ,  qui  méprifez  cette  fagefife  incar- 
née :  car  elle  vous  méprifera  à  fon  tour  ;  & 
le  mépris  qu'elle  fera  de  vous  ,  eft  quelque 
chofe  pour  vous  de  bien  plus  terrible  ,  que 
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le  mépris  que  vous  faites  d'elle ,  ne  lui  peut 
ifâlc,  être  préjudiciable  :  Fus  qui  fpernis ,  nonne  ijr 
'^'        ipfsfpernerisî 

Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barrabas, 
&  à  qui  Barrabas  eft  préféré  par  un  peuple 
aveugle  &  inconftant.  Combien  de  fois 
avons-nous  fait  à  Jefus-Chrift  le  même  ou- 
trage j  que  lui  fit  le  peuple  Juif  f  Combien 
de  fois  après  l'avoir  reçu  comme  en  triom- 
phe ,  dans  le  Sacrement  de  la  communion  , 
réduits  par  la  cupidité  ,  n'avons- nous  pas 
préféré  à  ce  Dieu  de  gloire  ou  un  plaifir,  ou 
un  intérêt ,  que  nous  recherchions  au  pré- 
judice de  fa  loi  f  Combien  de  fois  partagés 
entre  la  confcience  qui  nous  gouvernoit ,  & 
la  paflîon  qui  nous  corrompoit  ,  n'avons- 
nous  pas  renouvelle  ce  jugement  abomina- 
ble ,  cette  indigne  préférence  donnée  à  la 
créature  au  defli^s  même  de  notre  Dieu  ? 
Prenez-ga-de  ,  Chrétiens ,  à  cette  applica- 
tion ;  elle  efl  de  faint  Chryfoftome  ;  &  fi 
vous  la  concevez  bien  ,  il  efl:  difficile  que 
vous  n'en  foyez  pas  touchés.  La  confcien- 
ce ,  qui  malgré  nous  préfide  en  nous  com-» 
me  juge ,  nous  difoit  intérieurement  :  Que 
vas-tu  faire  ?  voilà  ton  plaifir  d'une  part  , 
&  ton  Dieu  de  l'autre  :  pour  qui  des  deux 
te  déclares-tu  ?  car  tu  ne  peux  fauver  l'un 
&  l'autre  tout  enfemble ,  il  faut  perdre  ton 
plaifir  i  ou  ton  Dieu  j  &  c'eft  à  toi  à  décider  ; 
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Quem  vis  tibi  de  duobus  dimitti  f  Et  la  paf- 
fion  qui  s'étoit  en  nous  rendue  la  maîtrefle 
de  notre  cœur  ,  par  une  monflrueufe  infi- 
délité ,  nous  faifoit  conclure  :  Je  veux  mon 
plaifir.  Mais  que  deviendra  donc  ton  Dieu  , 
répliquoit  fecrettement  la  confcience  ,  & 
qu'en  ferai-je  ,  moi  qui  ne  puis  pas  m'em- 
pêcher  de  foutenir  fes  intérêts  contre  toi  f 
Quid  igitiir  faciam  de  Jefu  ?  Qu'il  en  Matth» 
foit  de  mon  Dieu  ce  qui  pourra  ,  répon- 
doit  infolemment  la  pafÏÏon  ;  je  veux  me 
fatisfaire  ,  &  la  réfolution  en  efl  prife.  Mais 
fçais-tu  bien  ,  infiftoit  la  confcience  par 
fes  remords  ,  qu'en  t'accordant  ce  plaifir  , 
il  faut  qu'il  en  coûte  à  ton  Dieu  de  mou- 
rir encore  une  fois  ,  &  d'être  crucifié  dans 
toi-même  f  il  n'importe  ,  qu'il  foit  crucifié , 
pourvu  que  je  me  contente  :  Crucifga-  ibid* 
tur.  Mais  encore  quel  mal  a-t-il  fait ,  & 
quelle  raifon  as-tu  de  l'abandonner  de 
la  forte  ?  Quid  enim  malifecit  ?  mon  plai- 
fir ,  c'efl:  ma  raifon';  &  puifque  mon  Dieu  ell: 
l'ennemi  de  mon  plaifir ,  &  que  mon  plaifir 
le  crucifie  ,  je  le  redis  :  qu'il  foit  crucifié  : 
Crucijigatur.  Car  voilà  ,  mes  cbers  Audi- 
teurs ,  ce  qui  fe  pafle  tous  les  jours  dans 
les  confciences  des  hommes ,  &  ce  qui  s'eft 
pafle  dans  vous  &  dans  moi  ,  autant  de 
fois  que  nous  fommes  tombés  dans  le  pé- 
ché qui  caufe  la  mort  à  Jefus-Chrift  ,  aufll- 
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bien  qu'à  notre  ame  ;  voilà  ce  qui  fait  h 
griéveté  &  la  malice  de  ce  péché.  Je  fçai 
qu'on  ne  parle  pas  toujours , "qu'on  ne  s'ex- 
plique pas  toujours  en  des  termes  li  exprès 
&  d'une  manière  Ci  fenfible;  mais  après  tout, 
fans  s'expliquer  fi  diftindlement  &  fi  fenfi- 
blement  ,  il  y  a  un  langage  du  cœur  qui  dit 
tout  cela.  Car  du  moment  que  je  fçai  que 
ce  plaifir  eft  criminel  &  défendu  de  Dieu  , 
je  îçai  qu'il  m'eft  impoflible  de  le  défirer  , 
impoflîble  de  le  rechercher  fans  perdre 
Dieu  ;  &  par  conféquent  je  préfère  ce  plai- 
lir  à  Dieu  ,  dans  le  défir  que  j'en  forme  & 
dans  la  recherche  que  j'en  fais.  Or  cela  fuf- 
fit  pour  juftifier  la  penice  de  faint  Chryfo- 
ftome  ,  &  la  doélrine  des  Théologiens  fur 
la  nature  du  péché  mortel. 

Un  Dieu  expofé  aux  infultes  ,  &  traité 
de  Roi  chimérique  par  une  troupe  de  faux 
adorateurs  :  quel  fpeélacle  ,  Chrétiens  !  Je- 
fus-Chrift ,  le  Verbe  Eternel ,  couvert  d'u- 
ne pauvre  robe  de  pourpre  ,  un  rofeau  à  la 
main  ,  une  couronne  d'épines  fur  la  tête  , 
livré  à  une  infolente  foldatefque  qui  fait  de 
celui  que  les  Anges  adorent  en  tremblant  , 
félon  l'expreflîon  de  Clément  Alexandrin  , 
Ciem,  un  Roi  de  théâtre  :  Scenam  Deum  facitis, 
•^'**'  Ils  fléchiflent  le  genou  devant  lui  ;  &  par 
la  plus  fanglante  dérifion  ,  ils  lui  arra- 
chent le  rofeau  qu'il  tient  ,  pour  lui  en 
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frapper  la  tête.  Image  trop  naturelle  de 
tant  d'impiétés  qui  fe  commettent  tous  le» 
jours  durant  la  célébration  du  plus  auguf- 
te  de  nos  myflères.  Le  Sauveur  du  monde 
y  eft  caché  fous  les  efpéces  du  facrement  ; 
mais  fous  ces  mêmes  efpéces  quï  le  cou- 
vrent ,  il  eft  toujours  Dieu  ,  &  par  confé- 
quent  toujours  digne  de  nos   adorations. 
Or  quels  hommages  lui  rendons-nous  ?  Il 
ne  faut  point  ici  des  raifonnemens  étudiés 
pour  nous  l'apprendre  :  ouvrons  les  yeux  , 
voyons  ce  qui  fe  pafle  autour  de  nous  ,  & 
reconnoiflbns  avec   douleur  un  des  plus 
grands  défordres  du  chriftianifme.  Je  ne 
fuis  point  furpris  que  fes  bourreaux  l'aient 
comblé  d'ignominies  &  d'opprobres  :  ils 
le  regardoient  comme  un  criminel ,  chargé 
de  la  haine  publique  ,  &  ennem.i  de  la  na- 
tion. Mais  vous  ,  Chrétiens  ,  vous  ne  pou- 
vez ignorer  qu'il  eft  votre  Dieu  ,  &  pré- 
fent  fous  les  fymboles  myftérieux  qui  le  dé- 
robent à  votre  vue.  S'il  y  paroiflfoit  avec 
toute  fa  majefté  ,  &  tel  qu'il  fe  fera  voir 
dans  fon  fécond  avènement ,  vous  en  fe- 
riez faifîs  de  frayeur  :  cependant ,  dit  faint 
Bernard  ,  plus  il  fe  fait  petit ,  plus  il  eft  di- 
gne de  nos  refpedls  ;puifque  c'eft  fon  amour 
&  non  la  nécefîîtc  ,  qui  le  réduit  dans  cet 
état  d'anéantilfement.  Mais  il  femble  que 
vous  preniez  plaifir  à  détruire  fon  ouvra- 
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ge  ,  en  oppofant  votre  malice  à  fa  bonté  : 
vous  l'inlultez  jufques  fur  le  trône  de  fa 
grâce  3  &  pour  me  fer vir  des  paroles  de  l'A- 
pôtre j  vous  ne  craignez  pas  de  fouler  aux 
pieds  le  fang  du  nouveau  Teftament.  Car 
en  vérité  ,  que  faites-vous  autre  chofe  par 
tant  d'irrévérences  &  tant  de  fcandales  qui 
déshonorent  également  &  le  fanéluaire  où 
vous  entrez  ,  &  le  Dieu  qui  y  eit  renfermé  ? 
Ah  I  mes  Frères  ,  je  pourrois  bien  m.ainte- 
nant  demander  à  la  plupart  des  Chrétiens 
ce  que  faint  Bernard  leur  demandoit  de  fon 
Btrn,  tems  :  Videjam  quid  de  Dco  tuo  fentias  ? 
Que  penfez-vous  de  votre  Dieu ,  &  quelle 
idée  en  avez-vous  conçue  f  S'il  tenoit 
dans  votre  efprit  le  rang  qu'il  y  doit  avoir , 
vous  porteriez-vous  devant  lui  à  de  telles 
extrémités  f  iriez-vous  à  fes  pieds  l'inful- 
•ter  ?  Car  j'appelle  infulter  Jefus-Chrift  ; 
■venir  à  la  face  des  autels  fe  diftraire  ,  fe 
difllper  ,  parler ,  converfer  ,  troubler  les 
facrés  myftéres  par  des  ris  immodeftes  & 
par  des  éclats.  J'appelle  infulter  la  majefté 
de  Jefus-Chrift  ,  demeurer  en  fa  préfen- 
ce  dans  des  poftures  immodeftes  ,  &avec 
auiîl  peu  de  retenue  que  dans  une  place  pu- 
blique. J'appelle  infulter  l'humilité  de  Je- 
fus-Chrift  ,  étaler  avec  oftentation  &  à 
fes  yeux  tout  le  luxe  &  toutes  les  vanités 
du  monde.  J'appelle  infulter  la  fainteté  de 
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Jefus-Chrift  ,  apporter  auprès  de  fon  ta- 
bernacle &  dans  fa  fainte  maifon  une  paf- 
fîon  honteufe  que  l'on  y  entretient ,  &  que 
l'on  y  allume  tout  de  nouveau  par  des  re- 
gards libres  ,  par  des  défirs  fenfuels ,  par  les 
difcours  les  plus  diiTolus  ,  &  quelquefois 
par  les  plus  facriléges  abominations.  Dieu 
le  plaignoit  autrefois  de  l'infidélité  de  fon 
Peuple ,  en  lui  difant  par  la  bouche  de  fon 
Prophète,  Vous  avez  profané  mon  faint 
nom  :  Polluijîis  nomenfanêîum  meum.  Mais     ^vch 
ce  n'efl:  pas  feulement  fon  nom  que  nous 
profanons  ,  c'eft  fon  corps ,  c'eft  fon  fang  , 
ce  font  fes  mérites  infinis ,  c'eft  fa  divinité 
même ,  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  dans  lui  de  plus 
refpeélable  &  de  plus  grand.  Toutefois  ne 
vous  y  trompez  pas  :  car  le  Seigneur  aura 
fon  tour;  &  juftement  piqué  de  tant  d'inju- 
res ,  il  ne  les  laiiTera  pas  impunies  :  mais  il 
fçaura  s'en  venger ,  en  vous  couvrant  d'une 
éternelle  confufion. 

Enfin  j  Chrétiens  ,  un  Dieu  crucifié  par 
d'impitoyables  bourreaux  ,  dernier  efl^et  de 
la  cruauté  des  hommes  fur  la  perfonne  in- 
nocente du  Fils  de  Dieu.  C'étoit  au  pied 
de  cette  croix  où  nous  le  voyons  attaché  , 
que  la  juftice  de  fon  Père  l'attendoit  depuis 
quatre  mille  ans.  Ainfi  il  la  regarda  ,  quel- 
qu'affreufe  qu'elle  fût  ,  comme  un  objet 
de  complaifance ,  parce  qu'il  y  trouvoit  la 
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réparation  de  la  gloire  divine  &  la  puni- 
tion de  nos  ofFenfes.  Mais  autant  que  cette 
première  croix  eut  de  charmes  pour  lui  , 
autant  a-t-il  d'horreur  de  celle  que  nos 
péchés  lui  drelTent  tous  les  jours.  AufTi ,  di- 
foit  faint  Auguftin  ,  ce  n'eft  point  de  la  ri- 
gueur de  celle-là  qu'il  fe  plaint  ;  mais  la 
dureté  &  la  pefanteur  de  celle-ci  lui  paroît 
Avsujî,  infoutenable  :  Cur  me  graviorum  crimi^ 
num  tuorum  cruce  ,  quàm  illâ  in  quâ  pe- 
penderam  ,  affiixijii  ?  Il  içavoit  que  ia  croix, 
toute  ignominieufe  qu'elle  étoit ,  paflferoit 
du  Calvaire  ,  comme  parle  le  même  faint 
Auguftin  ,  fur  la  tête  des  Empereurs.  Il 
prévoyoit  que  fa  mort  feroit  le  falut  du 
monde  ;  &  que  fon  Père  rendroit  un  jour 
fes  opprobres  fi  glorieux  ,  qu'ils  devien- 
droient  l'efpérance  &  le  bonheur  de  toutes 
les  nations.  Mais  dans  cette  autre  croix  , 
où  nous  l'attachons  nous-mêmes  par  le 
péché  ,  qu'y  a-t-il  ,  &  que  peut-il  y  avoir 
pour  lui  de  confolant  ?  il  y  voit  fon  amour 
méprifé  ,  fes  grâces  rejettées  ,  d'indignes 
créatures  préférées  au  Créateur.  Si  donc  le 
foleil  fe  cacha  pour  n'éclairer  pas  l'aélion 
barbare  de  fes  ennemis  qui  le  crucifièrent  ; 
de  quelles  ténèbres  ,  pécheur  ,  ne  devroit- 
il  pas  fe  couvrir  à  la  vue  de  vos  dérégie - 
mens  &  de  vos  excès  ?  Car  c'eft  par-là  , 
comprenez-le  une  fois  ,  fi  vous  ne  l'avez 
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pas  encore  aflez  bien  compris ,  c'eft  par-là , 
mon  cher  Auditeur ,  que  vous  renouveliez 
fans  cefle  toute  la  pafîion  de  Jefus-Chrift. 
Ce  n'efl  pas  moi  qui  le  dis  ,  c*eil:  faint  Paul 
dans  l'Epître  aux  Hébreux  ;  Rursùm  cruci-  Hehr.  e* 
Jigmtes  Jîbimetipjîs  Filium  Dei  ^  ù"  ojlen-  ^* 
tul  habentes.  Comme  fi  ce  grand  Apôtre 
s'expliquoit  de  la  forte  :  Ne  croyez  pas  , 
mes  Frères ,  qu'il  n'y  ait  eu  que  les  Juifs 
qui  aient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang 
du  Sauveur  ;  vous  êtes  complices  de  ce  déi- 
cide ,  &  par  où  ?  par  vos  impiétés  ,  par  vos 
facriléges ,  par  vos  impudicités  ,  par  vos  ja- 
loufies  ,  vos  reflentimens  ,  vos  inimitiés  , 
vos  vengeances  ,  par  tout  ce  qui  corrompt 
votre  cœur ,  &  qui  le  fouléve  contre  Dieu  ; 
Rursùm  crucifigentes  fibimetipjïs  Filium  Deiy 
G*  ofientui  habentes.  N'eft-il  donc  pas  jufte 
qu'en  pleurant  fur  Jefus-Chrift,  vous  pleu- 
riez encore  plus  fur  vous-mêmes  ,  puifque 
vous  n'êtes  pas  feulement  les  auteurs  de 
fa  mort ,  mais  que  vos  péchés  en  détruifent 
encore ,  par  raport  à  vous  ,  tout  le  mérite  , 
&  vous  la  rendent  inutile  &  même  préjudi- 
ciable ;  comme  il  me  refte  à  vous  faire  voir 
dans  la  troifiéme  Partie. 

V^  U'iL  y'ait  des  hommes  ,  Se  des  hommes     m. 
Chrétiens  ,  à  qui  par  un  jugement  fecret  de  ^^^t^^^» 
Dieu ,  la  paffion  de  Jefus-Chrift  ,  toute  fa- 
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lutaire  qu'elle  efl  ,  devienne  mutile;  c'efl 
une  vérité  trop  elT'entielle  dans  notre  reli- 
gion ,  pour  être  ignorée  ,  &  trop  funefte 
pour  n'être  pas  le  fujet  de  notre  douleur. 
Quand  le  Sauveur  du  haut  de  fa  croix  , 
prêt  à  rendre  l'ame  ,  poufla  ce  cri  vers  le 
Matth.  ciel ,  Deus ,  Deus  meus  ,  ut  quid  dereliquifii 
*•  ^7»  jne  ?  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  ,  pourquoi 
m'avez-vous  délaififé  ?  il  n'y  eut  perfonne 
qui  ne  crût  que  la  violence  des  tourmens 
lui  arrachoit  cette  plainte  ;  &  peut-être 
nous-mêmes  le  croyons -nous  encore. 
Mais  le  grand  Evêque  ,  Arnould  de  Char- 
tres ,  pénétrant  plus  avant  dans  les  penfées 
&  dans  les  affeélions  de  ce  Dieu  mourant , 
dit  avec  bien  plus  de  raifon  ,  que  la  plainte 
de  Jefus-Chrift  à  fon  Père  ,  vint  du  fenti- 
ment  dont  il  fut  touché ,  en  fe  repréfentant 
le  peu  de  fruit  que  produiroit  fa  mort  ;  en 
conlîdérant  le  petit  nombre  d'élus  qui  en 
profiteroient  ;  en  prévoyant  ,  mais  avec 
horreur  ,  la  multitude  infinie  de  réprouvés 
pour  qui  elle  feroit  fans  effet  :  comme  s'il 
eût  voulu  faire  entendre ,  que  fes  mérites 
n'étoient  pas  aflez  amplement ,  ni  aflez  di- 
gnement récompenfés ,  Se  qu'après  tant  de 
travaux  il  avoit  lieu  de  fe  promettre  tout 
un  autre  fuccès  en  faveur  des  hommes.  Les 
'jirn.  P^^olss  de  cet  auteur  font  admirables  : 
Çarn.  Suhtracla  Jibi  agomim  fuorum  ftipmdia 
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Chrijîus  queritur,proteJians  non  ejje  qucejiuo' 
Jos  tanti  difcriminis  fudores,Jî  hi  quitus  tanti 
laboris  impenfa  eji  opéra  ^Jîc  derelinquantur, 
Jefus-Chrift  fe  plaint  ,  dit  ce  fçavant  Pré- 
lat ,  &  de  quoi  fe  plaint -il  ?  de  ce  que  la 
malice  des  pécheurs  lui  fait  perdre  ce  qui 
devoir  être  le  payement  &  la  folde  des 
combats  qu'il  a  foutenus  :  de  ce  que  des 
millions  d'hommes  pour  qui  il  fouffre  ,  n'en 
feront  pas  moins  exclus  du  bénéfice  de  la 
rédemption.  Et  parce  qu'il  fe  regarde  dans 
eux  comme  leur  chef  ,  &  qu'il  les  regarde 
eux-mêmes  ,  malgré  leur  indignité  ,  com- 
me les  membres  de  fon  corps  myftique  ; 
les  voyant  délaiffés  de  Dieu  ,  il  fe  plaint 
de  l'être  lui-même  :  Deus  ,  Deus  meus ,  Matthi 
ut  quid  dereliquijîi  me  ?  Il  fe  plaint  de  ce  '^'  *7» 
qui  faifoit  gémir  faint  Paul  ,  lorfque  tranf- 
porté  d'un  zélé  Apoflolique  ,  il  difoit  aux 
Galates  :  Et  quoi  ,  mes  Frères  ,  Jefus- 
Chrifl  eft-il  donc  mort  inutilement  ?  le 
myftère  de  fa  croix  eft-il  donc  anéanti 
pour  vous  f  ce  fang  qu'il  a  fi  abondamment 
répandu  ,  n'aura-t-il  donc  pas  la  vertu  de 
vous  fanélifier  f  Ergd  gratis  Chrijîus  mor-  Gai.  ci 
tuus  ejî  ?  Ergo  evacuatum  ejl  fcandalum  ^'  ^' 
crucis  ? 

Mais  ici ,  Chrétiens  ,  je  me  fens  tou- 
ché d'une  penfée  ,  qui  toute  contraire 
qu'elle  paroït  à  celle  de  l'Apôtre  ,  ne  laiffe 
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pas  de  la  fortifier  &  de  la  confirmer.  Car 
faint  Paul  s'afRige  de  ce  qu'il  femble  que 
Jefus-Chrifl  ait  foufFert  en  vain  ;  &  moi  je 
me  confolerois  prefque  ,  fi  c'étoit  feule- 
ment en  vain  qu'il  eût  foufFert  ,  &  fi  fa 
pafTion  ne  nous  étoit  rendue  qu'inutile  par 
nos  péchés.  Ce  qui  me  confterne  ,  c'efl 
qu'au  même-tems  que  nous  nous  la  ren- 
dons inutile  ;  il  faut ,  par  une  inévitable  né- 
ceiîîté  ,  qu'elle  nous  devienne  pernicieufe. 
Car  cette  paiîion  ,  dit  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  efl  de  la  nature  de  ces  remèdes  qui 
tuent  dès  qu'ils  ne  guériflent  pas  ,  &  dont 
l'effet  eft  de  donner  la  vie  ,  ou  de  fe  con- 
vertir en  poifon  :  ne  perdez  rien  de  ceci ,  je 
vous  prie.  Souvenez-vous  donc  ,  Chré- 
tiens ,  de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  du  ju- 
gement ,  &  fur  le  point  de  la  condamna- 
tion du  Fils  de  Dieu  ;  lorfque  Pilate  fe  la- 
vant les  mains  devant  les  Juifs  ,  &:  leur 
ayant  déclaré  qu'il  n'étoit  point  coupable 
du  fang  de  ce  Julie  ,  mais  qu'il  s'en  déchar- 
geoit  fur  eux  ,  &  que  ce  feroit  à  eux  d'en 
répondre  ;  ils  s'écrièrent  tous  d'une  voix  , 
qu'ils  y  confentoient  ,  &  qu'ils  vouloient 
bien  que  le  fang  de  ce  Jufte  retombât  fur 
Matth  ^"x  ^  ^^^  l^^^s  enfans  :  Sanguis  ejus  fu- 
•  ^7«    pernos  ,  ù" fuper Jîlios  nojîros.  Vous  fçavez 
ce  que  leur  a  coûté  cette  parole  ;  vous  fça- 
vez les  malédiélions  qu'une  telle  impré- 
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cation  leur  a  attirées ,  le  courroux  du  Ciel 
qui  commença  dès-lors  à  éclater  fur  cette 
Nation  y  la  ruine  de  Jérufalem  qui  fuivit 
bien-tôt  après,  c'eft-à-dire ,  le  carnage  de 
leurs  Citoyens  ,  la  profanation  de    leur 
Temple ,  la  deftrudlion  de  leur  République, 
le  caraélère  vifible  de  leur  réprobation  que 
porte  encore  aujourd'hui  leur  malheureufe 
poftérité  ,  ce  banniflement  univerlel ,  cet 
exil  de  feize  cens  ans  ,  cet  efclavage  par 
toute  la  terre  :  Se  cela  en  confequence  de 
la  prédidlion  authentique  que  Jefus-Chrift 
leur  en  fit ,  allant  au  Calvaire  ;  &  cela  avec 
des  circonftances  qui  font  inconteftable- 
ment  voir  qu'une  punition   aufîi   exem- 
plaire que  celle-là  ,  ne  peut  être  imputée 
qu'au  déicide  qu'ils  avoient  commis  dans 
la  perfonne  du  Sauveur  ;  puifqu'il  efl  évi- 
dent ,  dit  faint  Auguflin  ,  que  jamais  les 
Juifs  ne  furent  d'ailleurs  ni  plus  éloignés 
de  l'Idolâtrie  ,  ni  plus  religieux  obferva- 
teurs  de  leur  loi ,  qu'ils  l'étoient  alors  ,  & 
que  hors  le  crime  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrifl: ,  Dieu  ,  bien  loin  de  les  punir  ,  eût 
dû ,  ce  femble ,  les  combler  de  fes  bénédi- 
élions  :  vous  fçavez  ,  dis-je  ,  tout  cela  , 
&  tout  cela  eft  une  preuve  convaincante 
qu'en  effet  le  fang  de  ce  Dieu-homme  eft 
retombé  fur  ces  facriléges  ;  &que  Dieu  les 
condamnant  par  leur  propre  bouche ,  s'ell 
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fervi  ,  quoique  malgré  lai-même  ,  pour  les 
perdre  ,  de  ce  qui  étoit  defliné  pour  les 
fauver  :  Sanguis  ejusfuper  nos  ,  ù'juperji' 
lios  nojîros. 

Or  cela  même  ,  Chrétiens  ,  pour  par- 
ler avec  le  Saint-Efprit ,  n'efl  arrivé  aux 
Juifs  qu'en  figure  :  ce  n'efl  encore  que  l'om- 
bre des  afFreufes  malédidlions  ,  dont  l'abus 
des  mérites  Se  de  la  pafïïon  du  Fils  de 
Dieu  ,  doit  être  pour  nous  la  fource  &  la 
mefure.  Je  m'explique.  Que  faifons-nous  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  quand  emportés  par 
les  défirs  déréglés  de  notre  cœur  ,  nous  • 
confentons  à  un  péché  contre  lequel  notre 
confcience  réclame  ?  &  que  faifons-nous 
quand  pofledés  de  l'efprit  du  monde  ,  nous 
réfiflons  à  une  grâce  qui  nous  follicite  ,  & 
qui  nous  preffe  d'obéir  à  Dieu  f  Sans  y 
penfer  &  fans  le  vouloir ,  nous  prononçons 
fecrétement  le  même  arrêt  de  mort  que 
les  Juifs  prononcèrent  contre  eux-mêmes 
devant  Pilate  ,  lorfqu'ils  lui  dirent  :  San- 
guis ejusfuper  nos.  Car  cette  grâce  que  nous 
méprifons  ,  efl  le  prix  du  fang  de  Jefus- 
Chrifl  :  &  le  péché  que  nous  commettons  , 
efl  une  profanation  aéluelle  de  ce  même 
fang.  C'efl  donc  comme  fi  nous  difions  à 
Dieu  :  Je  vois  bien  ,  Seigneur  ,  à  quoi  je 
m'engage  ,  &  je  fçai  quel  rifque  je  cours  : 
mais  plutôt  que  de  ne  me  pas  contenter  , 

je 
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je  confens  que  le  Sang  de  votre  Fils  re- 
tombe fur  moi  :  ce  fera  à  moi  d'en  porter 
le  châtiment  ;  mais  je  fatisferaima  paflîon  : 
vous  aurez  droit  d'en  tirer  une  jufte  ven- 
geance ',  mais  cependant  je  viendrai  à  bout 
de  mon  entreprile. 

Ainfi  nous  condamnons-nous  nous-mê- 
mes :  &  voilà  ,  Chrétiens  un  des  fon dé- 
mens effentiels  de  ce  Myflère  û  terrible 
de  l'éternité  des  peines  ,  dont  la  foi  nous 
menace  ,  &  qui  révolte  notre  raifon.  Nous 
défefpérons  d'en  avoir  l'intelligence  dans 
cette  vie  ,  &  nous  ne  prenons  pas  garde ,  dit 
faint  Chryfoftdme  ,  que  nous  la  trouvons 
toute  entière  dans  le  Sang  du  Sauveur ,  ou 
plutôt  dans  la  profanation  que  nous  en  fai- 
fons  tous  les  jours.  Car  ce  Sang ,  mes  Frè- 
res ,  ajoute  ce  faint  Docleur  ,  fuffit  pour 
nous  rendre  ,  non  pas  moins  afFreufe  ,  mais 
moins  incroyable  cette  éternité  ,  &  voici 
par  où.  Ce  fang  efl:  d'une  dignité  infinie  ; 
il  ne  peut  donc  être  vengé  que  par  une  pei- 
ne infinie.  Ce  Sang  ,  fi  nous  nous  perdons  , 
s'élèvera  éternellement  contre  nous  au  Tri- 
bunal de  Dieu;  il  excitera  donc  éternelle- 
ment contre  nous  la  colère  de  Dieu.  Ce 
Sang,en  tombant  fur  les  réprouvés,  leur  im- 
primera une  tache  qui  ne  s'effacera  jamais  ; 
leurs  tourmens  ne  doivent  donc  aulîî  ja- 
mais finir.  Un  réprouvé  dans  l'enfer  paroî- 
%/?.  Tom.  L  l 
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tra  toujours  aux  yeux  de  Dieu  ,  teint  de  ce 
Sang  qu'il  a  fi  indignement  traité  ;  Dieu 
donc  aura  toujours  horreur  de  lui  :  &  com- 
me l'horreur  de  Dieu  pour  la  créature  eft 
ce  qui  fait  l'enfer  ,  de-là  vient  que  l'enfer 
fera  éternel.  Et  en  cela, mon  Dieu,  vous  êtes 
fouverainement  équitable ,  fouverainement 
faint  &  digne  de  nos  louanges  &  de  nos 
A^oc,  c.  adorations  :  Jujîus  es  ,  Domine  ,  ^[anBus, 
*^'  qui  hcec  jadicajïi.  C'efl:  ainfi  que  le  Difci- 
ple  bien-aimc  s'en  expliquoit  à  Dieu-même 
dans  fon  Apocalypfe  :  Les  hommes  ,  lui 
difoit-il ,  Seigneur  ,  ont  répandu  le  fang  de 
vos  ferviteurs  &  de  vos  Prophètes  ;  c'efl: 
pourquoi  ils  ont  mérité  de  le  boire  ,  mais 
de  le  boire  dans  le  calice  de  votre  indigna- 
jtli.  tion  :  Quia  fang  uinemSanftorumf uderunt , 
^fanguinem  dedifii  eis  bilere,  Expreflîon 
dont  fe  fert  l'Ecriture,  pour  fignifier  les  der- 
niers efforts  de  la  vengeance  divine.  Ah  !  fi 
le  fang  des  Prophètes  a  attiré  fur  les  hom- 
mes les  fléaux  de  Dieu  ,  que  fera-ce  du  Sang 
de  Jefus-Chrift  ?  Si  le  fang  des  Martyrs  s'eft 
fait  entendre  jufques  au  Ciel  contre  les 
perfécuteurs  de  la  foi  ,  comment  fera  en- 
tendu le  Sang  du  Rédempteur  ? 

Car  voilà  encore  une  fois  ,  Chrétiens  , 
la  déplorable  néceflité  où  nous  fommes  ré- 
duits. Il  faut  que  ce  Sang  qui  coule  au  Cal- 
vaire _,  demande  grâce  pour  nous ,  ou  juflice 
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contre  nous.  Lorfque  nous  nous  l'appli- 
quons par  une  foi  vive  Se  par  une  fincère 
pénitence  ,  il  demande  grâce  ;  mais  quand 
par  nos  défordres  &  nos    impiétés   nous 
en  arrêtons  la  falutaire  vertu  ,  il  deman- 
de juftice  ,  &  il  l'obtient  infailliblement. 
C'eft  dans  ce  Sang ,  dit  faint  Bernard ,  que 
toutes  les  âmes  juftes  font  purifiées  ;  mais 
par  un  prodige  tout  oppofé ,  c'eft  auflî  dans 
ce  même  Sang  que  tous  les  pécheurs  de  la 
terre  fe  fouillent  ,  &  fe  rendent ,  fi  je  l'ofe 
dire  ,  plus  hideux  devant  Dieu.  Ah  !  mon 
Dieu  ,  paroîtrai-je  jamais  à  vos  yeux  fouil- 
lé de  ce  Sang  ,  qui  lave  les  crimes  des  au- 
tres ?  Encore  fi  je  ne  l'étois  que  de  mes 
propres  péchés  ,  peut-être  pourrois-je  me 
promettre  un  jugement  moins  rigoureux  : 
confidérant  mes  péchés  comme  mes  mi- 
fères  ,  comme  mes  foiblefles  ,  comme  mes 
ignorances  ,  peut-être  vous  en  tiendriez- 
vous  moins  ofFenfé.  Mais  que  ces  péchés 
dont  je  ferois  couvert ,  fe  préfentaflfent  à 
moi  comme  autant  de  facriléges  par  rap- 
port au  Sang  de  votre  Fils  ;  que  l'abus  de 
ce  Sang  fût  mêlé  &  confondu  dans  tous 
les  déréglemens  de  ma  vie  ;  qu'il  n'y  en 
eût  aucun  ,  contre  lequel  ce  Sang  ne  criât 
plus  haut  que  le  fang  d'Abel  contre  Caïn  : 
alors ,  o  Dieu  de  mon  ame  ,  que  devien- 
drois-je  en  votre  préfence  ?  Non  ,  Sei- 
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gneur  ,  s'écriok  afFe  dtueufement  le  même 
laint  Bernard  ,  ne  permettez  pas  que  le 
Sang  de  mon  Sauveur  retombe  fur  moi  de 
la  forte.  Qu'il  tombe  dans  moi  pour  me 
fand:ifier  ,  &  non  pas  fur  moi  pour  me 

Bernard,  réprouver  :  In  me,  nonfuper  me  :  dans  moi, 
par  le  bon  ufage  des  grâces  qui  en  font  les 
divins  écoulemens  ;  &  non  pas  fur  mpi  , 
par  l'aveuglement  d'efprit  &  l'en  dur  cifle- 
ment  de  cœur  ,  qui  en  font  les  peines  les 
plus  redoutables  :  dans  moi ,  par  la  parti- 
cipation de  l'adorable  Euchariflie  ,  qui  en 
eft  la  précieufe  fource  ;  &  non  pas  fur  moi , 
par  les  malédiélions  attachées  au  mépris 
de  vos  Sacremens  :  enfin  dans  moi ,  par  le 
règlement  de  mes  mœurs  Se  par  la  pratique 
des  œuvres  chrétiennes  ;  &  non  pas  fur 
moi ,  par  mes  égaremens  ,  par  mes  infidéli- 
tés ,  par  mon  obftination  &  mon  impéni- 
tence.  C'eft  ,  mes  Frères ,  ce  que  nous  de- 
vons aujourd'hui  demandera  Jefus-Chrift 
crucifié  ,  c'efl;  dans  ce  fentiment  que  nous 
devons  aller  au  pied  de  fa  Croix  ,  6c  re- 
cueillir le  Sang  qui  en  découle.  C'étoit  le 
Sauveur  des  Juifs  aufli-bien  que  le  nôtre  ; 
mais  de  ce  Sauveur  ,  dit  faint  Auguftin  , 

j^a.^P:.  les  Juifs  ont  fait  leur  Juge  :  Crucifixerunt 
Salvatorem  fuum  ,  ù"  fecerunt  damnato- 
rem  fuum,  Préfervons-nous  de  ce  mal- 
heur :  il  ne  tient  qu'à  nous.  Qu'il  foit  no- 
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tre  Sauveur ,  ce  Dieu  mort  pour  nous  fau- 
ver.  Qu'il  le  foit  pendant  tout  le  cours  de 
notre  vie  :  &  que  fes  mérites  répandus  fur 
nous  avec  abondance,  ne  perdent  rien  entre 
nos  mains  de  leur  efficace  ,  mais  la  confer- 
vent  toute  entière  par  le  fruit  que  nous  en 
tirerons.  Qu'il  le  foit  à  la  mort  j  &  qu'à  ce 
dernier  moment  la  Croix  foit  notre  foutien, 
&  nous  aide  à  confommer  l'ouvrage  de  no- 
tre falut  qu'elle  a  commencé.  Qu'il  le  foit 
dans  l'éternité  bienheureufe ,  ou  il  nous  fe- 
ra part  de  fa  gloire  ,  autant  que  nous  au- 
rons pris  de  part  à  fes  fouffrances,  C'eft  ce 
que  je  vous  fouhaite ,  &c. 


i..» 
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Nunc  judicium  eft  mundi  :  nunc  Princeps  hujus 
mundi  ejicietur  foras ,  Se  ego  fi  exaltatus  fuero  à 
terra  ,  omnia  traham  ad  meipfum.  Hoc  auteru 
diceSat  fignificans  quâ  morte  effet  moriturus. 

C'eJ}  aujcurd'htii  le  jugement  du  monde  ;  c^ejl  maîn- 
tenant  que  le  Prince  du  monde  va  être  chaffé  :  & 
quand  on  m^aura  élevé  de  la  terre ,/ attirerai  tout 
à  moi.  Ce  quîl  difoit  four  marquer  de  ^uel  genre 
de  mort  il  devait  mourir.  Enfaint  Jean,  chap.  ii. 

Sire, 

V_>'  Est  ainfi  que  le  Sauveur  du  monde 
parloit  de  lui-même  ,  &  qu'entretenant 
fes  Difciples  de  ce  qui  devoit  lui  arriver  , 
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i'I  leur  déclaroit  tout  à-la-fois  par  un  efprit 
prophétique  trois  grands  Myftères  renfer- 
més dans  celui  de  la  Pafllon  &  de  fa  Mort  ; 
le  jugement  du  monde  commencé  ,  le  Prin- 
ce du  monde  chafle  ,  le  Fils  de  l'Homme 
élevé  ,  &  attirant  à  foi  tout  le  monde.  De 
ces  trois  Myftères  ,  &  de  ces  trois  Oracles 
prononcés  par  Jefus-Chrift,nous  en  voyons 
déjà  deux  lenfiblement  accomplis.  Le  Fils 
de  l'Homme  élevé  ,  en  attirant  tout  à  lui  ; 
car  quelle  vertu  la  Croix ,  oii  nous  le  con- 
templons en  ce  faint  jour  ,  n'a-t-elle  pas 
eue  pour  lui  attirer  les  cœurs  ?  De  cette 
Croix  qui  l'a  élevé  de  la  terre ,  combien  de 
fedateurs  de  fa  Doftrine ,  combien  d'imi- 
tateurs de  fes  vertus  ,  combien  de  confef- 
feurs  de  fon  nom  ,  combien  de  Martyrs  , 
témoins  irréprochables  de  la  vérité  de  fa 
Religion  ,  combien  de  Difciples  zélés  pour 
fa  gloire  ;  difons  mieux ,  combien  de  peu- 
ples ,  combien  de  Royaumes  &  d'Etats 
n'a-t-il  pas  gagnés  &  foumis  à  fon  Evan- 
gile ?  Et  ego  fi  exaltatus  fuero  à  tervâ,  om^ 
nia  traham  ad  meipfum.  Le  Prince  du  mon- 
de chafle  :  car  en  vertu  de  ce  Myftère  de 
la  Croix  ,  combien  de  temples  ont  été  ren- 
verfés  ,  combien  d'idoles  brifées  ,  com- 
bien de  faux  facrifîces  abolis  ,  combien 
d'erreurs  confondues  ,  combien  de  fuperf- 
titions  détruites ,  combien  d'infidèles  con- 
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vertis  ,  combien  de  pécheurs  fanélîfiés  ? 
Tout  cela  aux  dépens  du  Prince  du  monde, 
&  de  ce  fort  armé  que  le  Fils  de  Dieu  , 
plus  puiiTant  encore  &  plus  fort ,  eft  venu 
combattre  ,  non  par  la  force  néanmoins  & 
par  la  puiffatice  ,  mais  par  la  foiblefîe  & 
par  l'infirmité.  Nimc  Princeps  hujus  mundi 
ejicietur  foras.  Il  ne  refte  donc  plus  que  le 
jugement  du  monde  ,  &  c'eft  l'important 
Myftère  que  j'ai  choifi  pour  fujet  de  ce 
Difcours.  Jefus-Chrift  nous  allure  que  ce 
jugement  du  monde  a  commencé  dans  fa 
Palîîon  :  Nunc  judicium  efi  mundi  ;  &  c'eft 
ce  que  j'entreprends  de  juflifier ,  après  que 
nous  aurons  rendu  à  la  Croix  ,  qui  fut  l'inf- 
trument  de  toutes  ces  merveilles  ,  les  de- 
voirs ordinaires  ,  en  lui  adrelTant  la  prière 
de  l'Eglife  :  0  crux  ,  ave. 

x^  Ue  celui  qui  efl  Dieu  ,  &  fans  ufurpa- 
tion  égal  à  Dieu  ,  juge  le  monde  ,  &  le  con- 
damne ,  c'efl  l'ordre  naturel  &  inviolable  : 
mais  que  le  monde  entreprenne  de  juger  & 
de  condamner  un  Dieu  ,  c'efl;  le  renverfe- 
ment  de  l'ordre  ,  &  le  comble  même  de 
tous  les  défordres.  Il  appartient ,  dit  faint 
Ambroife  ,  au  Supérieur  de  juger  ,  &  à  l'in- 
férieur d'être  jugé.  Pour  juger ,  il  faut  avoir 
l'autorité  ;  &  pour  être  jugé  &  condam- 
né ;  il  faut  être  dépendant  &  criminel.  Le 
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monde  étoit  le  criminel  &  le  fujet ,  &  Je- 
fus-Chrift  étoit  le  Jufle  &  le  Souverain. 
C'ctoit  donc  Jefus-Chrift  qui  devoit  ju- 
ger le  monde  ,  &  non  pas  le  monde  qui  de- 
voit juger  Jefus-Chrift.  Cependant  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  nous  voyons  ici  l'un  & 
l'autre  ;  &  le  Myftère  des  foufFrances  du 
Sauveur  n'eft  qu'une  preuve  fenfible  & 
convaincante  de  cette  parole  que  j'ai  prife 
pour  mon  texte  ,  &  qui  s'eft  vérifiée  à  la 
lettre  dans  le  double  fens  que  je  lui  vais 
donner:  Nunc  judicium  ejî  înundi  ;  c'eft  au- 
jourd'hui le  jugement  du  monde  :  pour- 
quoi ?  parce  que  c'eft  aujourd'hui  que  le 
Fils  de  Dieu  ,  par  un  fecret  impénétrable 
de  fa  fageflfe  &  de  fa  charité  divine  ,  s'efl: 
fournis  à  être  jugé  &  condamné  par  le 
monde  ;  &  parce  que  c'eft  aujourd'hui 
que  le  monde  par  un  retour  néceflfaire  & 
inévitable  ,  a  été  malgré  lui  condamné  & 
jugé  par  le  Fils  de  Dieu.  Deux  Juges  & 
deux  coupables  tout-à-la-fois  ;  ou  plutôt 
un  coupable  érigé  en  Juge  ,  &  un  Juge  dé- 
gradé jufqu'à  la  condition  de  coupable  :  un 
faux  Juge  &  un  vrai  coupable  ,  qui  eft  le 
monde  ;  un  coupable  apparent  Se  un  Juge 
légitime  ,  qui  eft  Jefus-Chrîft  :  tous  deux 
prononçant,  tous  deux  décidant ,  tous  deux 
par  une  oppofition  mutuelle  &  bien  fur- 
prenante  ;  fe  réprouvant.  Deux  jugemens 
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dans  la  vue  defquels  je  puis  m'écrier  d'a- 
P/.  3  5»  bord  avec  le  Prophète  Royal  :  Judicia  tua 
û-byjjus  multa  ;  Ah  !  Seigneur  ,  que  vos  ju- 
gemens  font  profonds  !  Soit  que  je  con- 
lidère  celui  que  le  monde  a  porté  contre 
vous  ,  foit  que  je  médite  celui  que  vous 
avez  porté  contre  le  monde ,  tous  deux  me 
paroiffent  de  vaftes  abyfmes  ;  l'un  de  pé- 
chés ,  l'autre  de  vertus  ;  l'un  d'horreur  & 
d'iniquité  ,  l'autre  de  grâce  &  de  fainteté. 
Abyfme  d'iniquité ,  dans  le  jugement  où 
je  vois  le  Saint  des  Saints  condamné  par 
des  pécheurs.  Abyfme  de  fainteté  ,  dans 
le  jugement  où  je  vois  les  pécheurs  con- 
damnés par  les  exemples  d'un  Dieu  mou- 
rant. En  deux  mots  ,  Chrétiens  ,  Jefus- 
Chrifl:  jugé  par  le  monde  ,  &le  monde  jugé 
par  Jefus-Chrift  :  c'eft  tout  lefujet  de  votre 
attention. 

^*  v^  E  n'eftpas  fans  un  deffein  de  Dieu  par- 
'  ticulier  ,  que  Jefus-Chrift  qui  devolt  être 
le  Juge  de  toutes  les  conditions  des  hom- 
mes ,  a  voulu  être  jugé  par  des  hommes  de 
toutes  les  conditions.  Le  Juif  &  leGentil , 
dit  faint  Chryfoflome  ,  le  Laïc  &  le 
Prêtre  ,  le  Pontife  &  le  Magiftrat ,  le  Su-, 
jet  &  le  Roi  ,  le  Peuple  &  la  Cour  ,  tous 
l'ont  condamné ,  parce  qu'ils  dévoient  tous 
être  jugés  par  lui  ,•  ôc  quand  nous  voyons 
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cet  Homme-Dieu  Conduit  de  Tribunal  en 
Tribunal ,  pour  éprouver  l'iniquité  des  di- 
vers jugemens  du  monde  ,  nous  ne  devons 
pas  le  confidérer  comme  un  coupable  qui 
'les  doit  fubir  ,  mais  comme  un  Dieu  qui  va 
les  confondre.  Il  parut  devant  trois  difFé- 
rens  Tribunaux  ,  celui  de  Caïphe  ,  celui 
d'Hérodes  ,  &  celui  de  Pilate.  Celui  de 
Caïphe  où  fon  innocence  fut  opprimée  , 
celui  d'Iîérodes  où  fa  fainteté  fut  mépri- 
fée  ,  celui  de  Pilate  où  fa  caufe  fut  trahie 
&  abandonnée.  Celui  de  Caïphe  que  j'ap- 
pelle le  Tribunal  de  la  pafTion  ,  celui  d'Hé- 
rodes que  j'appelle  le  Tribunal  du  liberti- 
nage ,  celui  de  Pilate  que  j'appelle  le  Tri- 
bunal de  la  politique.  Trois  jugemens  du 
monde,  auxquels  Jefus-Chrift  a  bien  voulu 
fe  foumettre  ,  &  dont  je  vais  vous  repré- 
fenter  l'injuftice  :  écoutez-moi ,  s'il  vous 
plaît. 

Les  foldats  ,  dit  le  Texte  facré  ,  s'étant 
rendus  maîtres  de  Jefus-Chrift  ,  &  l'ayant 
pris  dans  le  jardin  ;  le  menèrent  d'abord 
chez  Caïphe  ;  &  là  les  Doéleurs  de  la  Loi 
&  les  anciens  du  peuple  étoient  alTemblés  : 
Tenemes  Jefum  duxerunt  ad Caïpham  ,  Prin-  j^/j^j^^^g- 
cipem  Sacerdotum. ,  ubi  Scribœ  Gr  Smiores  26, 
convenerant.  Voilà  le  premier  Tribunal  où 
le  Fils  de  Dieu  fut  préfenté ,  &  où  les  hom- 
mes portèrent  contre  lui  un  jugement  que 
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j'appelle  jugement  de  paffion.  Pourquoi  ? 
appliquez-vous  à  ma  penfée  :  parce  que  ce 
fut  un  jugement,  auquel  la  paflion  feule  pré- 
fida  ;  un  jugement  où  l'on  n'obferva  point 
d'autres  procédures ,  que  celles  que  la  paf- 
fion  y  employa  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus 
inique  ,  un  jugement  que  la  feule  paflîon 
joan.  exécuta  :  Nunc  judicium  eft  mundi. 
*'   ^*  La  paflion  feule  y  préfida  :  car  cétoient 

les  ennemis  de  Jefus-Chrift  ,  qui  contre 
toutes  les  loix  de  l'équité  ,  fe  déclarèrent 
alors  fes  Juges.  Les  mêmes  qui  l'avoient 
hautement  perfécuté  ,  les  mêmes  qui  par 
un  deiîein  formé  ,  avoient  entrepris  de  le 
faire  périr  ,  les  mêmes  qui  étoient  connus 
dans  Jérufalem  par  leur  animofité  &  leur 
haine  contre  lui  ,  ce  furent  ceux  qui  pri- 
rent féance  pour  décider  de  fa  caufe.  Ils 
-  avoient  la  rage  dans  le  cœur  ;  une  maligne 
envie  les  piquoit  ,  &  les  irritoit  ;  pofledés 
de  ce  démon  ,  ils  méditoient  une  vengean- 
ce d'éclat  ,  &  c'eft  dans  cette  difpofition 
qu'ils  tinrent  confeil.  A  quoi  penfons-nous , 
difoient-ils  ?  On  ne  parle  plus  que  des 
miracles  de  cet  homme  ,  tout  le  monde 
court  après  lui ,  le  peuple  l'écoute  comme 
un  Prophète  ;  &  fi  nous  le  foufïrons  plus 
long-tems  ,  il  nous  détruira  :  il  vaut  donc 
mieux  le  prévenir  ;  &  puifque  fa  ruine  eft 
le  feul  moyen  néceffaire  pour  empêcher  la 
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Iî6tre  ,  il  faut  nous  hâter  de  le  perdre.  C'eft 
ainfi  que  raifonnoient  ces  efprits  prévenus 
&  envenimés.  Le  Fils  de  Dieu  étoit  pour 
eux  un  concurrent  importun.  Les  Phari- 
fiens  fe  tenoient  mortellem.ent  offenlés  de 
ce  qu'il  découvroit  leur  hypocrifie;  les  Scri- 
bes, les  Sçavans  de  la  Synagogue ,  de  ce  que 
leur  dodlrine  étoit  moins  approuvée  que  la 
fienne  ;  les  Pontifes  &  les  Prêtres  de  ce 
qu'il  étoit  plus  honoré  qu'eux  :  &  parce 
qu'ils  défefpéroient  de  pouvoir  obfcurcir 
fa  réputation  ,  ils  l'attaquent  lui-même  & 
travaillent  à  l'opprimer.  Mais  il  falloir  un 
prétexte  :  ah!  mes  chers  Auditeurs  ,  la paf- 
fion  en  manqua-t-elle  jamais  ?  &  quand  elle 
n'en  auroit  point  d'autre  ,  le  mafque  de  la 
piété  n'a-t-il  pas  été  de  tout  tems  le  voile 
fpécieux  dont  elle  a  fçu  fe  couvrir  ?  Ils 
font  pafler  cette  conjuration  pour  un  vrai 
zélé  :  Caïphe  la  leur  propofe  comme  un  ex- 
pédient nécedaire  pour  le  bien  &  le  falut 
du  peuple  ;  c'efl-à-dire ,  qu'il  les  engage  au 
plus  grand  de  tous  les  facriléges  ,  comme  à 
un  aéle  de  religion  &  de  charité.  Ainfi  les 
mefures  prifes  pour  faire  réulîîr  leur  atten- 
tat ,  ils  commencèrent  à  éclater  ,  mais  avec 
une  violence,  ou  pour  mieux  dire ,  avec  une 
fureur  qui  n'eut  point  d'égale  :  voulant  que 
Jefus-Chrift  fût  jugé  &  condamné  à  mort 
le  jour  même  qu'on  célébroit  la  Pâque  , 


2o6        Su^  LA  Passion 
fans  refpedler  la  folemnité ,  fans  déférer  à 
la  coutume  ,  fans  garder  nulle  bienféance  , 
parce  que  la  pafllon  avoit  éteint  dans  eux 
toutes  les  lumières  de  la  raifon. 

Mais  encore  quelle  procédure  ,  quelle 
forme  obferva-t-on  dans  ce  jugement  ?  Je 
vous  l'ai  dit  :  point  d'autre  que  celle  que 
lapafîîon  leurfuggéra.  Car  prenez  bien  gar- 
de ,  s'il  vous  plaît  :  ils  font  juges  ,  &  toute 
leur  application  eft  à  chercher  contre  Jefus- 
Chrifl:  de  faux  témoignages  pour  le  faire 
Matth.  mourir  :  Principes  autemfacerdotum ,  ù"  om- 
**  *  ne  concilium  quœreham  falfum  tejîimonium 
contra  Jefum  ,  ut  eum  morti  traderent.  Au 
défaut  de  la  vérité  ,  ils  emploient  l'impoflu- 
re  &  la  calomnie  :  d'un  grand  nombre  d'ac- 
Cufateursquineparioientniconféquemment 
ni  à  leur  gré  ,  ils  en  fubornent  deux  ,  dont 
la  dépofition  vaine  &  frivole  eft  reçue  avec 
applaudiffement.  Ils  preffent  le  Sauveur  de 
répondre  ,  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  s'eft  van- 
té de  détruire  le  temple  de  Dieu  ,  &  de  le 
rétablir  trois  jours  après  ;  &  quoiqu'il  fe 
fût  expliqué  d'une  manière  à  faire  enten- 
dre aux  plus  grofliers  ,  que  c'étoit  du  tem- 
ple de  fon  corps  qu'il  s'agiflfoit  ,  ils  lui  font 
de  cette  marque  qu'il  avoit  voulu  donner 
de  fon  pouvoir ,  un  prétendu  crime.  Ils  l'in- 
terrogent touchant  fa  dodrine  &  fes  difci- 
ples  5  &  parce  qu'il  répond ,  qu'il  n'a  rien 


deJesus-Christ.       207 

dit  en  fecret  ,  qu'il  a  toujours  parlé  publi- 
quement ,  &  qu'il  veut  bien  s'en  rapporter 
à  ceux  qui  l'ont  entendu  (  réponfe  pleine  de 
fagetle  ,  d'humilité  ,  de  modeftie  )  ils  le 
traitent  d'infolent  ,  comme  s'il  eût  perdu 
le  refpeél  qu'il  devoit  au  fouverain  Pontife. 
Le  grand  Prêtre  lui  commande  par  le  Dieu 
vivant,  de  déclarer  s'il  eft  en  effet  le  Chrift, 
Fils  de  Dieu  ;  &  fans  autre  examen  ayant 
tiré  de  lui  cet  aveu  ,  il  l'accufe  de  blafphê- 
me  ,  il  déchire  fes  habits  ,  il  le  juge  digne 
de  mort.  Jamais  la  paflîon  prononça-t-elle 
un  jugement  plus  irrégulier  ?  Mais  elle  ne 
fe  contente  pas  de  l'avoir  prononcé  ,  puif- 
qu'au  même  tems  ,  malgré  toutes  les  loix 
de  l'humanité  ,  elle  en  vient  à  l'exécution. 
A  peine  Caïphe  a-t-il  conclu  au  nom  de 
tous  contre  Jefus-Chrift  ,  que  chacun  d'eux 
oubliant  la  qualité  de  juge  ,  ne  penfe  plus 
qu'à  l'outrager  &  à  l'infulter  :  les  uns  lui 
crachent  au  vifage ,  les  autres  le  chargent  de 
coups  ;  ceux-ci  lui  donnent  des  foufflets  ; 
ceux-là  lui  bandent  les  yeux ,  &  en  le  frap- 
pant ,  le  défient  de  leur  marquer  &  de  dire 
quel  eft  celui  qui  le  frappe  :  Tune  expuerunt  Matth, 
infacicm  ejus  ,  Gr  colaphis  eum  ceciderunt. 

Il  femble  qu'on  ne  pouvoit  rien  ajou- 
ter à  cet  emportement.  Vous  vous  trom- 
pez ,  Chrétiens  ;  une  nouvelle  circonftance 
eut  quelque  chofe  encore  de  plus  piquant , 
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&  mit  le  comble  à  tout  le  refte.  C'étoit  îa 
coutume  de  délivrer  au  tems  de  la  Pâque 
un  criminel  :  &  fur  le  choix  qu'on  leur 
donne  à  faire  ,  ou  de  Jefus  furnommé  le 
Chrift  ,  ou  de  Barabbas  ,  un  des  plus  mé- 
dians hommes  de  la  Judée  ;  toujours  éga- 
lement remplis  de  fiel  ,  &  aveuglés  par  la 
pafîîon  qui  les  tranfporte ,  ils  perfuadent  au 
peuple  de  demander  Barabbas  ,  &  d'aban- 
donner Jefus.  Cieux  !  s'écria  le  Prophète  en 
vue  de  cette  iniquité ,  foyez-en  faifis  d'éton- 
Jirm,  nemem:  Objîupef cite,  cœli ,  fupzr  hoc.  Le 
Saint  des  faints  eft  mis  en  parallèle  avec  un 
féditieux  &  un  homicide  :  que  devons-nous 
après  cela  penfer  de  la  fauflfe  eftime  du  mon- 
de ?  Mais  aux  dépens  du  Sauveur  ,  l'extra- 
vagance de  l'eflime  du  monde  va  bien  en- 
core plus  loin  :  car  la  chofe  mife  en  délibé- 
ration ,  fans  variété  d'opinions  &  de  fuf- 
frages  ,  d'une  commune  voix  Jefus-Chrift 
eft  abandonné,  &  Barabbas  abfous.  Un  fcé- 
lérat  infâme  efl  préféré  à  l'innocence  mê- 
me ;  &  ce  peuple ,  dont  les  acclamations  re- 
tentiflbient  il  y  a  quelques  jours  à  la  gloire 
du  Fils  de  David  ;  ce  peuple  qui  le  reçut 
comme  le  Mefîîe  ,  comme  l'Envoyé  de  fon 
Père,  comme  le  Roi  d'Ifraël ,  par  un  chan- 
gement d'autant  plus  inconcevable  qu'il  efl: 
extrême  ,  le  met  au-delTous  de  Barabbas  , 
l'accable  de  malfidiâ;ions ,  follicite  £à  mort^. 
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8i  demande  avec  empreflement  &  par  mille 
cris  redoublés  qu'on  le  crucifie. 

Encore  une  fois ,  Chrétiens ,  voilà  le  ju- 
gement du  monde  :  jugement  de  pafTion ,  & 
par-là  même  jugement  corrompu  &  ré- 
prouvé. De  vous  dire  que  c'eft  ainfi  que 
nous  en  ufons  tous  les  jours  ,  &  que  la  plu- 
part des  jugemens  des  hommes  font  encore 
de  ce  caraétère  ;  des  jugemens  où  la  palîîon 
domine  ,  où  elle  prononce  des  arrêts ,  &  où 
elle  décide  fouverainement ,  mais  cruelle- 
ment au  défavantage  du  prochain  ;  des  ju- 
gemens que  forme  l'averfion  &  l'envie  ,  & 
dont  les  pernicieufes  conféquences  ne  vont 
pas  moins  que  celui  des  Juifs  ,  au  renverfe- 
ment  de  toute  l'équité  naturelle.  De  vous 
dire  qu'il  nous  fuffit ,  par  exemple  ,  de  re- 
garder un  homme  comme  notre  ennemi , 
pour  ne  pouvoir  plus  lui  rendre  juftice,tant 
nous  fommes  alors  déterminés  à  le  cenfurer 
&  à  le  décrier  ;  que  du  moment  qu'il  s'eft  at- 
tiré notre  indignation  ,  ou  que  fans  fujet  il 
a  eu  le  malheur  d'encourir  notre  difgrace  , 
l'effet  de  la  pafîîon  qui  nous  préoccupe ,  eft 
de  noircir  dans  notre  efprit  fes  plus  inno- 
centes aéfions  ,  ôcd'empoifonner  jufqu'àfes 
intentions  ,  de  nous  cacher  fes  vertus  ,  &  de 
nous  groffir  fes  vices  ;  qu'en  vain  il  feroit 
des  miracles ,  puifque  fes  miracles  m.êmes  ne 
ferviroient  qu'à  nous  le  rendre  plus  odieux  , 
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pourquoi  i*  parce  que  nous  jugeons  de  lui , 
non  par  les  qualités  qui  font  en  lui ,  mais  par 
h  paflion  &la  malignité  qui  eft  en  nous.  De 
vous  dire,  que  par  une  indignité  dont  nous 
devons  rougir ,  &  qu'on  ne  peut  affez  nous 
reprocher  ,  il  n'eft  prefque  pas  en  notre 
pouvoir  de  conferver  des  fentimens  rai- 
fonnables  ,  pour  ceux  .qu'une  malheureufe 
jaloufie  nous  fait  envifager  comme  nos 
compétiteurs  ,  pour  ceux  qui  prétendent 
aux  mêmes  rangs  que  nous  ,  pour  ceux  qui 
font  en  état  de  nous  les  difputer,  beaucoup 
moins  pour  ceux  qui  les  obtiennent  Se 
qu'on  nous  préfère  ;  que  par-là ,  fi  nous  n'y 
prenons  bien  garde  ,  nous  devenons  enne- 
mis de  tout  bien  &  capables  de  tout  mal  ; 
que  par-là  ,  fans  fcrupule  &  fans  remords , 
nous  entrons  dans  des  intrigues  qui  ruinent 
abfolument  la  charité  chrétienne  ;  que  par- 
la ,  faifant  fervir  Dieu  à  notre  injuftice  , 
ainfi  que  parle  le  Prophète  ,  femblables  aux 
Pharifiens  ,  nous  appelions  la  religion  au 
fecours  de  notre  paflion  ,  &  nous  regardons 
comme  autant  de  facrifices  nos  reflenti- 
mens  &  nos  vengeances  ;  que  de-là  naiflfent 
les  médifances  ,  de-là  les  fuppofitions  &:  les 
impoftures  ,  de-là  mille  autres  défordres  fi 
connus  &  fi  pernicieux  dans  la  fociété  des 
hommes.  De  vous  dire  enfin  ,  qu'à  l'exem- 
ple des  Juifs ,  parce  que  nous  fommes  paf- 


DE     JeSUS-CkRIST.         211 

fionnés ,  nous  fommes  non-feulement  aveu- 
gles ,  mais  inconflans  ,  mais  bizarres  ,  mais 
emportés  dans  nos  jugemens;  inconflans  , 
condamnant  aujourd'hui  ce  que  nous  ap- 
prouvions hier ,  rabailTant  par  mépris  juf^ 
qu'au  néant ,  celui  que  nous  élevions  juf- 
qu'au  ciel ,  difant  anathême  à  qui  ,  peu  de 
jours  auparavant,  nous  avions  applaudi;  bi- 
zarres ne  faifant  grâces  qu'à  qui  nous  plaît , 
nous  entêtant  par  caprice  en  faveur  des  uns, 
&  nous  déchaînant  fans  raifon  contre  les 
autres  ,  détruifant  indifcrétement  ou  mali- 
cieufement  ceux  -  ci ,  pour  porter  injufte- 
ment  ceux-là ,  &  parce  que  c'efl  la  pafllon 
qui  nous  fait  juger  ,  préférant  les  fujets  les 
plus  indignes  à  ceux  qu'un  vrai  mérite  rend 
malgré  nous  recommandables  ;  emportés  , 
nous  formant  de  fauffes  confciences',  pour 
juflifîer  nos  aigreurs  ,  pour  perfécuter  plus 
impunément  le  juil;e&  pour  accabler  le foi- 
ble.  De  m'étendre  ,  dis-je  ,  fur  cette  mo- 
rale aufl]  falutaire  qu'humiliante  pour  nous , 
ce  feroit  un  champ  trop  vafte.  J'ai  à  vous  di- 
re quelque  chofe  encore  de  plus,  en  vous  fai- 
fant voir  Jefus-Chrifl  à  un  autre  tribunal. 

Le  fécond  tribunal  où  comparut  le  Sau- 
veur du  monde ,  c'efl:  celui  d'Hérodes  &  de 
fa  Cour  :  tribunal  de  l'impiété  ,  qui  de  tout 
tems  ayant  affeélé  de  juger  des  œuvres  de 
Dieu  ,  entreprit  de  juger  la  perfonne  de 
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Dieu  même.  Ne  craignons  point  de  nous 
expliquer  :  parlant  ici  devant  le  plus  chré- 
tien de  tous  les  Kois  ,  &  le  plus  zélé  pour 
fa  religion  ,  je  puis  hardiment ,  &  fans  au- 
cun rilque  ,  profiter  de  l'avantage  que  me 
fournit  mon  fujet  ,  pour  vous  repréfenter 
dans  toute  fon  horreur  ,  le  défordre  d'une 
Cour  profane  Se  impie  ;  &  fi  parmi  mes 
Auditeurs  il  y  avoit  encore  aujourd'hui  de 
ces  courtifans  réprouvés ,  qui  fe  font  un  mé- 
rite &  une  gloire  de  leur  libertinage ,  je  fçai 
trop  les  difpofitions   &  les  intentions  du 
Monarque  qui  m'écoute  ,  pour  ne  pas  fé- 
conder fa  piété ,  en  leur  déclarant  une  guer- 
.   re  ouverte,  &  employant  contre  eux  toute 
la  force  &  toute  la  liberté  du  miniftère  évan- 
gélique.  Hérodes  ,  homme  fans  rehgion  , 
voit  le  Fils  de  Dieu  fou  mis  ,  non-feulement 
à  fa  puiflance  ,  mais  à  fon  jugement.  Que 
fait-il ,  tout  impie  qu'il  eft  ?  il  reçoit  d'a- 
bord Jefus-Chrift  avec  honneur  ,  &  même 
avec  joie  ,  dans  l'efpérance  de  lui  voir  faire 
des  miracles.  Ne  perdez  rien,  s'il  vous  plaît, 
des  circonftances  que  je  marque.  Au  lieu 
des  miracles  que  cherche  Hérodes  ,  Jefus- 
Chrift  en  fait  d'autres  devant  lui  ,  encore 
plus  convaincans  &  plus  touchans  ;  mais 
Hérodes  ne  les  connoît  pas.  Fruftré  de  fon 
attente ,  il  méprife  cet  homme ,  dont  il  avoit 
Luc,  c,  entendu  tant  de  merveilles  :  Sprevit  illum 
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cum  exercitufuo  :  &  par  dérifion  il  le  ren- 
voie revêtu  d'une  robe  blanche  ;  Illujit   jj;^ 
indutum  vejie  albâ  ,  Gr  remijît.  Quatre  ca- 
radlères  de  l'impiété  ,  &  fur-tout  de  celle 
qui  règne  plus  communément  à  la  Cour  : 
fçavoir ,  la  curiofité  ,  l'ignorance  ,  le  mépris 
des  chofes  de  Dieu,  l'efprit  railleur.En  peut- 
on  produire  un  exemple  plus  approchant 
de  nos  mœurs  &  plus  fenilble  que  celui-ci  ? 
Il  y  avoit  long-tems  ,  dit  l'Evangélifte  , 
qu'Hérodes  fouhaitoit  devoir  Jefus-Chrift , 
parce  qu'on  lui  en  avoit  beaucoup  parlé  ;  & 
c'efl:  pour  cela  qu'il  lui  fît  en  apparence  un 
favorable  accueil ,  &  qu'il  le  prévint  ,  l'in- 
terrogeant fur  plufieurs  chofes  ;  Fifo  Jefu   j^^-j 
gavijus  eflvalde ;  erat  enim  cupiens  ex  multo 
tempore  videre  eum  ,  ed  quod  audierat  multa 
de  eo.  Interrogahat  autem  eummultis fermo' 
nibus.  Voilà  l'efprit  du  monde  ,  &  en  par- 
ticulier l'efprit  de  la  Cour.  On  veut  voir  à 
la  Cour  les  hommes  extraordinaires  ,  les 
hommes  rares  &  fmguliers  ,  les  hommes      / 
même  diftingués  par  la  fainteté  de  leur  vie. 
On  les  veut  voir  non  pas  pour  les  écouter  , 
ni  pour  les  croire  ;  mais  pour  les  exami- 
ner &  pour  les  cenfurer  ,  mais  pour  y  dé- 
couvrir du  foible  ,  mais  pour  en  rabattre 
l'eftime  ;  car  c'eft  à  quoi  aboutit  cette  ma- 
ligne   curiofité  dont  le  monde  fe  pique* 
Comme  les  entrées  à  la  Cour  font  toujours 
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riantes  &  agréables,  &  que  les  iflfues  en  font 
ordinairement  trilles  &  funeftes  ,  c'eft  ce 
que  le  Sauveur  éprouve  lui-même  :  il  eft 
reçu  dans  la  Cour  d'Hérodes  comme  un 
Prophète  &  comme  un  faifeur  de  miracles  ; 
mais  il  en  fort  bien-tôt  après  comme  un  mi- 
férable  &  comme  un  infenfé  :  pourquoi  ce- 
la ?  c'eft  que  la  joie  qu'on  témoigne  de  l'y 
voir,  ne  vient  pas  d'un  défir  fmcère  d'ap- 
prendre de  fa  bouche  les  vérités  éternelles  , 
mais  d'un  efprit  vain  &  curieux  qui  ne 
cherche  qu'à  fe  fatisfaire.  Or  ileft  injurieux 
à  Dieu ,  dit  admirablement  faint  Auguftin  , 
de  fervir  de  fujet  à  la  vanité  &  à  la  curiofité 
de  l'efprit  de  l'homme  ;  &  c'eft  en  quoi 
l'homme  eft  impie  ,  de  vouloir  contenter  fa 
raifon  aux  dépens  de  la  majefté  de  Dieu  , 
ou  plutôt  de  vouloir  foumettre  la  majefté 
de  Dieu  au  jugement  de  fa  raifon  ,  au  lieu 
de  fuivre  l'ordre  contraire  en  foumettant 
par  la  foi  fa  raifon  &  fon  jugement  à  l'ef- 
prit de  Dieu. 

De  plus,  Hérodes  efpéra  que  Jefus-Chrifi: 
feroit  quelque  miracle  en  fa  préfence  ,  &  il 
Jbîd.  le  défira  avec  paflîon  :  Sperabatjïgnum  ali" 
quod  videre  ah  eo  fierï.  Autre  caradère  de 
l'infidélité  du  fiécle  :  on  veut  voir  des  mira- 
cles ,  &  fans  cela  on  ne  veut  rien  croire  : 

Joan,  c.  ^{/^fg^^  ^ prodigia  videriiis ,  non  credids. 

♦•         Mais  Jefus-Chrift  bien  loin  de  s'accom- 
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moder  en  ceci  au  caprice  &  au  goût  de 
l'impiété  ,  la  laifl'e  dans  fon  endurciilemenc 
&  la  confond ,  fulpendant  les  effets  de  cette 
vertu  divine  ,  dont  il  avoit  donné  en  tant 
de  rencontres  des  marques  éclatantes,  &  ne 
voulant  pas  prodiguer  ,  pour  ainfi  dire  ,  fa 
toute-puiifance  au  gré  &  félon  les  idées  d'un 
efprit  mondain.  S'il  eût  fait  un  miracle  de- 
vant Hérodes ,  peut-être  Hérodes  fe  feroit- 
il  converti  :  mais  il  aime  mieux  ,  ô  profon-> 
deur  &  abyfme  des  confeils  de  Dieu  !  il  ai- 
me mieux  qu'Hérodes  périfle  ,  que  d'auto- 
rifer  dans  la  perfonne  de  ce  Prince ,  une  cu- 
rioilté  direftement  oppofée  à  l'humilité  de 
la  vraie  religion.  Il  a  fait ,  dit  faint  Chry- 
foftome  ,  des  miracles  pour  féconder  la  foi 
des  peuples  ;  il  en  a  fait  pour  foulager  les 
miférables  ,  il  en  a  fait  pour  exaucer  les  pé- 
cheurs ;  mais  il  n'en  fera  point  pour  déférer 
à  l'incrédule  &  au  libertin  :  &  en  cela  ,  mon 
Dieu  ,  paroît  votre  gloire  ,  auflî  bien  que 
votre  fagelfe  ;  en  cela  même  vos  ferviteurs 
trouvent  un  fonds  de  confolation  pour  eux. 
lia  fait  des  miracles  dans  les  bourgades  de 
la  Judée  &  de  la  Gallléf  ,  &  il  n'en  veut 
point  faire  à  la  Cour.  Ah  !  mes  Frères ,  re- 
prend faint  Chryfoflome  ,  n'eft-ce  point 
parce  que  la  Cour  en  eft  indigne  :  &  qu'il 
ëtoit  de  l'honneur  &  de  la  fainteté  de  Je- 
fus-Chrill ,  la  voyant  dans  cette  corruption 
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entière  &  de  mœurs  &  de  créance  ,  de  la 
dédaigner  f  Ainfi  en  ceflfant  même  de  faire 
des  miracles,  cet  Homme-Dieu  montre-t-il 
ce  qu'il  ell; ,  &  réprouve-t-il  le  jugement  du 
monde.  Mais  encore  ,  direz-vous  ,  pour- 
quoi refufe-t-il  ce  remède  à  l'impiété  ?  & 
puifque  l'impiété  ne  peut-être  convaincue 
que  par  les  miracles  ,  pourquoi  ne  condef- 
cend-il  pas  à  fa  foiblefTe  f  Pour  deux  rai- 
fons  qu'en  apporte  faint  Grégoire  Pape  : 
premièrement ,  parce  que  l'impiété  ,  indé- 
pendamment des  miracles  ,  n'a  dailleurs 
que  trop  de  lumières  pour  fe  convaincre  , 
éc  qu'il  n'eft  pas  jufte  que  Dieu  s'oblige  à 
employer  des  moyens  extraordinaires,  tan- 
dis qu'il  nous  en  fournit  d'autres  fuffifans  , 
mais  dont  nous  abufons  par  notre  malice  : 
fecondement ,  parce  que  tout  impie  &  tout 
libertin  qui  demande  des  miracles  pour  fe 
convertir ,  n'en  feroit  pas  moins  libertin  ni 
moins  impie  après  les  avoir  vus  ;  &  qu'aysnt 
étouffé  dans  fon  cœur  toutes  les  lumières 
de  la  raifon  &  de  la  foi ,  il  fçauroit  bien  en- 
core ,  pour  fe  maintenir  dans  la  pofleflîon 
de  fon  libertinage  ,  éluder  la  preuve  que 
formeroient  contre  lui  les  miracles  ;  en  les 
attribuant  ,  foit  à  l'illufion  des  fens  &  a 
l'art  magique  ,  foit  à  toute  autre  vertu 
occulte ,  mais  naturelle. 

Tel  étoit  l'état  d'Hérodes  ,  telle  étoit 

la 
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fa  Situation  de  fon  efprit ,  &  telle  eft  celle  de 
tous  les  efprits  prétendus  forts  que  je  coni'- 
ibats.  Car  le  Sauveur  encore  une  fois ,  pra- 
tiquant lui-même  ce  qu'il  avoit  enfeigné  , 
ne  vouloit  po.nt ,  félon  l'çxprefîion  de  l'E- 
criture ,  donner  aux  chiens  les  chofes  fain- 
tes  ,  &  faire  des  miracles  dont  il  n'y  avoit 
jiul  fruit  à  attendre.  Que  dis-je ,  Chrétiens  ! 
Jefus-Chrift  fait  des  miracles  en  préience 
d'Hérodes  -,  mais  il  en  fait  qu'Hérodes  ne 
connut  pas ,  &  dont  fon  ignorance  ,  com- 
pagne inféparable  de  l'impiété  ,  ne  lui  per- 
îîiit  pas  de  faire  le  difcernement.  Car  la  cu- 
.riofité  d'Hérodes  alloit  à  voir  des  miracles 
de  puiffance  ,  des  miracles  de  grandeur,  des 
jniracles  de  gloire  &  d'éclat  ;  &  Jefus^- 
jChrift  par  une  oppofition  à  l'efprit  du  mon- 
de ,  qu'il  foutint  jufqu'à  l'extrémité  &  aux 
dépens  de  lui-même  ,  lui  fait  voir  des  mi- 
racles d'humilité  ,  des  miracles  de  chari- 
té &  de  douceur.  Miracles  que  le  monde 
ignore  ,  &  qu'il  fait  profeffion  de  mécon-r 
jioître  ;  &  c'eft  en  cela  que  confifte  la  dépra- 
vation de  fon  jugement.  Car  fi  Hérodes  eut 
J)ien  raifonné ,  cette  modeflie  d'un  homme 
que  tant  de  miracles  avoient  rendu  célèbre 
j&  vénérable ,  ce  filence  û  confiant ,  ce  refus 
de  fe  juftifier  ,  cet  abandon  de  fa  propre 
caufe  &  par  conféquent  de  fa  vie,  cette  tran- 
quillité &  cette  patience  au  milieu  des  ou- 


i 


'&iS         Sur  LA  Passion 
.trages  &  des  infultes  ,  cette  fermeté  à  \^ 
fouffrir  fans  fe  plaindre,  tout  cela  lui  auroic 
paru  quelque  chofe  de  plus  furnaturel  &  de 
plus   divin  que  les  miracles  mêmes  qu'il 
avoit  fouhaité  de  voir.  Et  en  effet,  c'eft  par- 
là  qu'un  de  ces  deux  criminels  crucifiés 
avec  Jefus-Chrift ,  fut  non-feulement  tou- 
ché ,  mais  perfuadé  &  converti.  La  force 
héroïque  &  furprenante  avec  laquelle  il  vit 
Je  Sauveur  fur  la  croix  recevoir  les  injures 
&   les  pardonner  ,  prier  pour  fes  perfécu« 
teurs  &  les  recommander  à  fon  Père ,  lui  fit 
conclure  qu'il  y  avoit  en  lui  quelque  chofe 
aU'delTus  de  l'homme,  &  que  quiconque 
rnouroit  de  la  forte  ne  mouroit  pas  en  hom- 
me ,  mais  en  Dieu.  Ainfi  en  jugea-t-il ,  Se 
ce  ne  put  être  que  i'efprit  de  Dieu  ,  qui  éle- 
vant fa  raifon  &  la  fortifiant  ,  lui  donna 
cette  vue  fupérieure  à  toutes  les  vues  hu- 
maines. Mais  le  monde  en  juge  tout  autre- 
ment :  ces  miracles  de  patience  n'y  font  ni 
reconnus  ,  ni  goûtés.  Bien  loin  de  les  tenir 
pour  des  miracles ,  il  les  regarde  comm.e  des 
marques  de  foibleife  ;  &  c'eft  en  quoi ,  re- 
marque faint  Grégoire  Pape ,  paroît  vifi- 
blement  l'ignorance  du  monde ,  de  ne  vou- 
loir pas  convenir  qu'il  y  a  plus  de  force  & 
plus  de  vertu  à  pardonner  qu'à  fe  venger , 
à  s'immoler  qu'à  fe  fauver ,  à  fe  taire  qu'à  fe 
•«défendre.  Quoi  qu'il  en  foit,  Jefus-Chrift  f^ 
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îaiffe  condamner  par  ce  jugement  du  mon- 
de perverti  ,  plutôt  que  de  l'autorifer  en 
faifant  des  miracles  contraires  à  l'ordre  de 
fon  Père.  Il  choifit  plutôt  ,  ajoute  faint 
Jérôme  ,  de  périr  lui-même  &  de  fauver  le 
monde  par  les  miracles  de  fa  charité ,  que 
^e  fatisfaire  le  monde  &  de  fe  glorifier  lui- 
jnême  par  des  miracles  de  fa  propre  volonté. 
De-là  Hérodes  ne  trouvant  pas  dans  Je- 
llis-Chriftde  quoi  contenter  fa  curiofité  ,  il 
le  méprife  :  troifiéme  caraélère  de  l'efprit 
libertin  du  monde  :  Sprevit  illum  Herodes   luc.  cà 
cum  exercitufuo.  Hérodes  avec  fa  Cour  :  =^3. 
obfervez ,  s'il  vous  plaît ,  cette  parole,  avec 
fa  Cour.  Car  que  ne  peut  point  l'exemple 
d'un  Roij  pour  imprimer  à  toute  une  Cour 
les  fentimens  de  mépris  ou  de»refpeâ:  dont 
il  eft  prévenu  à  l'égard  de  Dieu  ;  &c  félon 
les  loix  du  monde  ,  que  doit- on  attendre 
•autre  chofe  de  ceux  que  leur  naiflTance  ,  leur 
emploi ,  ou  quelqu'autre  engagement  atta- 
chent à  la  Cour  ,  finon  qu'emportés  par  le 
torrent ,  ils  fe  faffent  un  mérite,  fi  le  maître 
-qu'ils  fervent  eft  impie  ,  de  l'être  comme 
lui  ?  L'ufage  du  monde  ne  va-t-il  pas  là  ? 
&  quand  par  fa  miféricorde  Dieu  nous 
donne  un  Roi  qui  refpeéle  fa  religion  ,  & 
qui  veut  que  fa  religion  foitrefpedtée;  vous, 
mes  ehers  Auditeurs  ,  qui  quoique  courti- 
.j[ans  êtes  clirétiens  ,  6c  qui  lorfqu'il  s'agic 
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û'être  chrétiens  ,  devez  peu  eflimer  d'être 
courtifans  ,  ne  devez -vous  pa^  regarder  un 
jdon  il  pr^écieux  comme  une  des  grâces  les 
^lus  fingulieres  f  Hérodes  mépr)fa  Jefus^ 
iChrifl  ,  &  plût  à  Dieu  que  Jefus-ChriiJ 
p'eiit  jamais  été  méprifé  que  dans  la  Cour 
d'Hérodes  ?  c'était  la  Cour  d'un  Roi  in- 
iidéle  j  &  ma  douleur  eft ,  que  de  la  Cour 
d'un  Roi  infidèle  ,  cette  impiété  &  ce  me-, 
pris  de  Jefus-Chrift  a  paffé  dans  les  Cours 
des  Princes  chrétiens. 

Enfin  dernier  caradère  du  libertinage  ^ 

l^érodes  joint  au  mépris  j.a  raillerie  la  pli^ 

outrageante.  Le  Verbe  de  Dieu,  la  Sageflp 

éternelle  de  Dieu  lui  fert  de  jouet  ;  &  il 

donne  Jefus-Chriil  en  fpeélacle  à  toute  f^ 

:Cour  &  à  tout  le  peuple  ,  le  faifant  couvrîj: 

d'une  robe  blanche  &  le  renvoyant  com- 

liUtm,   '^^  ^^  ^^^  •  l'^^i^tum  vejie  albâ.  Telje  efl:  .la 

reffource  la  plus  ordinaire  du  libertin ,  &  fa 

plus  forte  défenfe  ;  un  efprit  railleur.  Vous 

aurez  beau  vous  appuyer  des  raifonnemens 

•les  plus  foUdes ,  pour  convaincre  un  de  ces 

efprits  malignement  enjoués  &  agréables  ; 

une  vaine  plaifanterie  lui  tiendra  lieu  de  ré- 

ponfe  :  &  parce  que  ceux  qui  l'écoutent ,  ne 

font  fouvent  ni  mieux  inftruits  ni  mieux 

difpofés  que  lui ,  on  s^attachera  plutôt  à  un 

mot  qu'il  dira  &  qu'il  fçaura  aflfaifonner 

d'un  certain  iel ,  à  un  conte  qu'il  inventera^ 
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f  un  trait  vif  qui  lui  échappera  ,  qu'aux  fcM 
nàes  vérités  que  Vous  voudrez  lui  fairâ 
Comprendre.  Efprit  oppofé  à  l'efprit  dé 
Dieu  ,  fur-tout  lorfqu'il  s'attaque  aux  cho- 
fes  faintes  :  on  traite  de  folie  les  plus  fage? 
maximes  de  l'Evangile  ,  &  d'amufemen^ 
frivoles  les  plus  falutaires  pratiques  du 
chriftianifme.  Efprit  le  plus  difficile  à  gué- 
rir ,  parce  qu'il  ne  peut  être  guéri  que  pai5 
de  lérieufes  réflexions  ,  &  qu'on  fe  fait  de 
tout  un  badinage  &  un  jeu.  Efprit  de  la 
Cour  ,  où  la  conduite  d'un  homme  de  bien 
lï'eft  fouvent  regardée  que  comme  fuperfti- 
tion  ,  que  comme  vifion  ,  que  comme  fîm-" 
^licite  ,  purillanimité  ,  lâcheté.'  Repre- 
nons. Voilà  donc  Jefus  condamné  au  tri^, 
bunal  de  la  paffion  ;  condamné  au  tribunal 
du  libertinage  :  il  ne  lui  relie  plus  que  de 
Pêtre  au  tribunal  de  la  politique  ;  c'eft  ce- 
lui de  Pilate. 

Quel  autre  que  Pilate  devbît ,  dans  uti 
abandon  fi  général ,  fe  déclarer  le  protec- 
teur de  l'innocence  ?  Mais  ce  fut  au  con-^ 
ladite  la  malheureufe  politique  de  Pilate  , 
qui  acheva  de  facrifier  l'innocence  du  Fils- 
de  Dieu  ,  en  portant  l'arrêt  de  h  condam- 
nation. Politique  ,  remarquez  bien  ceci  y 
Chrétiens ,  politique  timide  &  foible  pour 
les  intérêts  de  Dieu  :  politique  ardente  & 
zélée  pour  les  intérêts  du  monde  :  poHtl-' 
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que  fubtile  &  artificieufe  ,  pour  accorder  ïè# 
intérêts  du  monde  avec  ceux  de  Dieu  5  po- 
litique déterminée  à  tout  pour  fon  intérêt 
propre.  Puis -je  vous  en  faire  une  peinture 
plus  naturelle ,  &  ne  la  connoiflfez-vous  pas 
à  ces  traits  f  Je  dis  politique  timide  &  foi- 
ble  pour  les  intérêts  de  Dieu  :  car  il  devoit 
ufer  de  fon  autorité  abfolue  ,  pour  mainte- 
nir le  bon  droit  de  Jefus-Chrift  ,  dont  il 
étoit  perfuadé  ;  il  devoit  réfifter  haute- 
ment à  la  violence  des  Juifs  :  mais  il  vou- 
lut les  adoucir  :  il  craignit  de  les  choquer  ; 
jl  ménagea  leurs  efprits.  Il  devoit  leur  dire  : 
Vous  êtes  des  impofteurs  ,  &  c'eft  injufte- 
ment  que  vous  accufez  cet  homme  ,  mais  il 
voulut  les  gagner  par  voie  de  remontran- 
ce ;  &  pour  les  flatter  il  confentit  même 
qu'ils  jugeaiTent  le  Fils  de  Dieu  félon  leur 
Joan.  îoi  •  Accipite  eiim  vos  ,  &"  fecundùm  legem 
vejîramjudicate.  Je  dis  politique  zélée  pour 
les  intérêts  du  monde  :  car  dès  qu'il  enten- 
dit parler  de  Céfar  ,  &  du  rapport  que  cette 
caufe  pouvoit  avoir  à  la  perfonne  de  ce 
Prince ,  il  rentra  dans  la  falle  de  l'audience  , 
il  fît  paroître  de  l'empreflfement  &  de  l'ar- 
deur ,  il  recommença  l'interrogatoire  ,  il  ne 
témoigna  plus  à  Jefus-Chrift  la  même  bien-^ 
veillance  ;  au  contraire  il  lui  parla  avec  em-^' 
pire  ,  il  l'intimida ,  il  le  menaça  ,  pour  mon- 
trer combien  il  avoit  à  cœur  tout  ce  qui 
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legardoit  les  intérêts  de  Céfar ,  6c  combien 
i}  déféroit  à  ce  feul  nom.  Je  dis  politique 
fubtile  &  artificieufe  ,  pour  accorder  les  in- 
térêts de  Dieu  avec  ceux  du  monde  :  voilà 
pourquoi  il  condamna  Jefus-Chrift  à  une 
fanglante  &  honteufe-flagellation;  efpérant 

Î)ar-là  d'une  part  lui  fauver  la  vie  ,  &c  de 
•autre  contenter  les  Juifs  :  mais  ne  prenant 
pas  garde  qu'en  voulant  contenter  les  Juifs  ^ 
il  faiibit  le  dernier  outrage  à  Jefus-Chrift  ; 
ôf  qu'en  toul?,nt  fauver  Jefus-Chrift  ,  il  ne 
Contenteroit  jamais  les  Juifs,  Je  dis  politi- 
que déterminée  à  tout  pour  fon  intérêt  pro- 
pre :  caries  Juifs  le  preiTant  toujours ,  &  lui 
déclarant ,  que  s'il  héfitoit  à  prononcer  l'ar- 
lêt  de  mort ,  ils  regarderoieiu  ce  refus  com- 
me un  attentat  contre  l'Empereur  ,  il  con- 
fentit  à  tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent ,.  ai- 
mant mieux  perdre  Jefus-Chrifl:  que  de  fe 
perdre  foi-même  ,  &  conferver  -fa  fortune 
que  de  conferver  fa  confcience  &  fon  hon- 
neur. 

Encore  une  fois ,  Chrétiens  ,  ne  voilà- 
t-il  pas  dans  la  perfonne  de  ce  juge ,  minif- 
tre  de  l'iniquité ,  une  peinture  achevée  de  la 
politique  du  fiécle  ?  Car  prenez  garde  queî 
ce  ne  fut  point  l'ignorance  de  Pilate  qui  le 
pona  à  une  telle  extrémité  ;  ce  ne  fut  point 
la  préoccupation  de  fon  efprit  ni  la  malice 
de  fon  ccsur  :  mais  ce  fut  une  fauflepruden-». 
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ce  ,  &  il.  ne  parut  en  cette  occafion  le  pîuf 
injufie  &  le  plus  corrompu  des  hommes  j 
que  parce  qu'il  étoit  un  fage  mondain.  Il 
avoit  pour  Jefus-Chrift  les  intentions  leS' 
plus  droites  ,  il  cherchoit  les  moyens  de  le 
délivrer ,  il  protefla  plus  d'une  fois  qu'il  ne 
trouvoit  point  de  crin>e  en  lui  j  &  pour  s'en 
déclarer  plus  hautement ,  il  lava  iès  mains 
devant  le  peuple  ,  en  difant  :  Je  fuis  inno- 
cent de  la  mort  de  cet  homme.  Cependant 
€'efl  lui  qui  l'a  fachfié  :  pourquoi  f  parce 
qu'il  n'eut  pour  le  Fils  de  Dieu  que  de  bon-^ 
nés  intentions ,  &  rien  de  plus.  Or  avec  de 
bonnes  intentions  ,  obfervez  cette  réflexion 
de  faint  Auguftin  ,  fi  propre  ou  à  vous  édi- 
fier ,  ou  à  vous  faire  trembler  ;  avec  de  bon- 
nes intentions  on  peut  faire  ,  &  on  fait  touS' 
les  jours  les  plus  grands  maux  ;  avec  de  bon- 
nes  intentions  on  commet  des  injuftices 
énormes  ;  avec  de  bonnes  intentions  on  fe 
damne  &  on  fe  perd.  Et  tel  eft ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  le  défordre,  ou  fi  vous  voulez  , 
le  malheur  des  Grands.  Dieu  leur  ayant 
donné  des  âmes  nobles  &  naturellement 
vertueufes,  ils  ont,  auffi-bien  que  Pilate,  de 
bonnes  intentions;&  fi  ces  intentions  étoient 
fécondées  ,  quels  biens  ne  feroient-ils  pas  , 
&  quels  maux  n'empêcheroient  -  ils  pas  ? 
Mais  parce  qu'ils  en  demeurent  là  ,  c'eft- 
h-  dire  ,  parce  que  ce  ce  font  que  des  inten* 
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tîoîis  qu'une  foibleffe  pitoyable  rend  vai- 
nes &  inutiles,  &  qui  n'étant  pas  à  l'épreuve 
^e  la  politique  du  fi^cle  ,  ne  font  fuivies  de 
îiul  effet  ;  avec  ces  bonnes  intentions  ils  fe 
trouvent  chargés  devant  Dieu  d'un  nom- 
bre infini  de  péchés  ,  qu'ik  commettent  à 
tous  momens  ,  fans  fe  les  imputer  jamais»'^ 
D'autant  plus  criminels ,  qu'ils  ne  font  pas 
feulement  refponfables  de  leurs  propres  ini- 
(juités  ,  mais  des  iniquités  d'autrui  ;  &  que 
les  intentions  qu'ils  ont  eues  de  faire  le  biea 
&  de  s'oppofer  au  mal ,  les  condamnent  par 
cux-ménrres  ;  parce  que  les  ayant  eues  fmcé- 
rement ,  &  ne  les  ayant  jamais  eues  effica- 
cement ,  \h  fe  font  eux-mêmes  jugés  ,  & 
ont  employé  contre  eux-mêmes  Pintégrite 
de  leur  raifbn  &  la  droiture  de  leur  cœur. 
On  fçait  affez  que  ce  que  je  dis  efl:  l'écueil 
de  leur  condition  ,  &  l'un  des  endroits  par 
où  ,  malgré  leur  grandeur  ,  ils  font  plus  à 
plaindre.  On  fçait  que  ceux  qu'ils  écoutent, 
&  qui  abufânt  de  leur  confiance  ,  fervent 
d'obftacles  à  leurs  juftes  intentions ,  font  en- 
core plus  coupables  qu'eux  :  mais  cela  les 
juftifie-t-il  ?  &  de  bonnes  intentions  anéan- 
ties ou  par  de  pernicieux  coiifeils ,  ou  par' 
une  fageffe  humaine  ,  peuvent-elles  leur  te- 
nir lieu  d'une  légitime  réparation  auprès 
du  prochaift  qui  en  â  fouffert  f  Non ,  Chré-- 
âensypoint  d'excufe  en  cela  pour  eihx.  ïk 
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^  'Matth.  ont  beau  dire  comme  Pilate  :  Innocens  egd^ 
fum  à  fanguinejufii  huj  us  iihonthe?LUjCon\- 
me  lui ,  fe  laver  les  mains  de  tant  d'injufti- 
iCes&  de  violences  :  dès  qu'elles  font  auto- 
rifées  de  leur  nom  ,  ils  en  doivent  être  ga- 
rans^  &  quelques  louanges  qu'ils  fe  donnent 
.d'avoir  été  bien  intentionnés ,  on  leur  dira 
$bîd,  toujours  :  Sanguis  ejusfuper  vos.  Oui ,  vous 
iriez  bien  difpofés  ;  mais  le  fang  de  ce  pau- 
vre que  vous  avez  laifle  opprimer  ,  mais  le 
iang  de  cette  veuve  que  vous  avez  aban- 
donnée ,  mais  le  fang  de  ces  miférables 
xlont  vous  n'avez  pas  pris  la  caufe  en  main  ^ 
ce  fang  ,  dis-je  ,  retombera  fur  vous  ,  & 
vos  bonnes  difpofitions  rendront  leur  voix 
plus  forte  ,  pour  demander  à  Dieu  vengean- 
ce de  votre  infidélité. 

Ah  !  Chrétiens  ,  n'attirez  pas  fur  vous 
une  fi  affreulè  malédidion.  L'avantage  de 
vos  conditions  ,  fi  vous  voulez  bien  le  re- 
connoître  ,  c'efl  que  votre  honneur  ,  félon 
•les  idées  mêmes  du  monde  ,  eft  attaché  à 
votre  confcience  ,  &  que  votre  confcience 
efl  inféparable  de  votre  honneur  :  que  vous 
ne  pouvez  renoncer  à  l'un  fans  renoncer  à 
l'autre  ,  &  que  par-là  les  feules  vues  du 
monde  même ,  vous  mettent  dans  une  heu- 
reufe  nécelîité  d'ap^ir  en  chrétiens.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  foyez  zélés  pour  Dieu  ,  & 
Dieu  le  fera  pour  vous  ,  intéreÛez-vous 
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pour  Dieu,  &Dieu  s'intéreflera  pour  vous  ; 
€xpofez-vous  ,  &  s'il  eft  néceflaire  ,  perdez- 
vous  pour  Dieu  ,  &  Dieu  fera  des  miracles 
pour  vous.  Voilà  ce  qu'un  Apôtre  appelle 
la  religion  pure  &  fans  tache  ;  &  voilà  ce 
que  vous  devez  établir  comme  le  fonde- 
ment eflentiel  de  toute  votre  conduite* 
Rendez  à  Céfar  ce  qui  ell  dû  à  Céfar  ,  c'eft 
à-dire ,  aux  hommes  ce  qui  eft  dû  aux  hom- 
mes ,  aux  Grands  ce  qui  eft  dû  aux  Grands  ; 
mais  ne  féparez  jamais  ce  que  vous  leur  de- 
vez de  ce  que  vous  devez  à  Dieu  :  &  fouve- 
nez-vous  de  la  belle  maxime  de  faint  Jé- 
rôme ,  que  tous  les  intérêts  de  Céfar  font 
bien  les  intérêts  de  Dieu  ,  mais  que  les  in- 
térêts de  Dieu  ne  font  pas  toujours  ceux  de 
Céfar.  Si  vous  vous  faites  ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  l'efclave  des  hommes  aux  dépens  de 
votre  confcience  ,  en  fe  fervant  de  vous  ils 
vous  mépriferont  :  mais  en  chrétien  &  en 
homme  de  bien  ,  faites  votre  devoir,  auha- 
zard  de  leur  déplaire  ;  quand  ils  vous  haï- 
roient ,  ils  vous  honoreront.  Or  il  vaut  en- 
core mieux  être  honoré  d'eux  ,  quoique 
haï  ,  en  faifant  fon  devoir  ,  que  d'en  être  ai- 
mé &  mépriféen  ne  le  faifant  pas.  Que  dis- 
je  ?  fi  vous  le  faites  conftamment ,  &  qu'ils 
en  foient  perfuadés  ,  ils  vous  aimeront  & 
vous  honoreront  tout  enfemble  ,  &  votre 
prob.té  connue  vous  attirera  de  leur  parc 
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plus  d'eftime  &  plus  de  confiance,qu'un  ^e-^ 
vouement  lâche  &  fans  bornes  à  toutes  leurg- 
volontés.  Craignez  de  leur  déplaire  ,  j'y 
confens ,  &  vous  le  devez  ;  mais  ne  les  crai- 
gnez jamais  y  quand  il  faudra  leur  déplaire 
pour  ne  pas  déplaire  à  Dieu.  Telle  eft  la 
■vraie  piété  :  par-là  vous  vous  préferverez  de 
la  corruption  des  jugemens  du  monde  ,  Se 
par-là  vous  éviterez  la  rigueur  du  jugement 
de  Dieu.  Jugement  coonnencé  dans  la  paf-' 
fion  &  à  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  comme 
vous  l'allez  voir  dans  la  féconde  partie. 

fARTiE.  ^E  n'eft  pas  fans  raifon  ,  Chrétiens  ^mais- 
par  une  providence  de  Dieu  toute  particu- 
lière ,.que  les  mêmes  fignes  qui  doivent' 
précéder  le  jugement  univerfel ,-  parurent 
viliblement  &  diftinélement  à  la  mort  de 
Jefus-Chriil  ;  puifqu'il  eft  de  la  foi  que  la 
iTîort  de  Jefus-Chrift  fut  comme  la  premiè- 
re fcène  de  ce  jugement  général  du  monde, 
ou-pour  parler  plus  fimplement ,  puifqu'elle 
fut  déjà  le  jugement  même  dli  monde  :' 
'v  Joan,  Nunc  judicium  efi  mundi.  Il  y  aura  ,  difoit 
■  •  "'  le  Sauveur  inftruifant  fes  Apôtres  ,  &  les 
préparant  à  ce  dernier  jour  qui  doit  déci- 
der du  fort  de  tous  les  hommes ,  il  y  aura 
des  prodiges  dans  la  nature  jlefoleil  s'ob- 
fcurcira  ,  la  terre  tremblera  ,  tous  les  élé- 
îî-^ens  feront  dans  h  confufion  ^  le;s  mort^ 


fortîront  de  leurs  tombeaux  :  &  alors  orl- 
verra  le  Fils  de  l'Homme  venir  fur  une 
nuée  avec  une  gfande  puifiance  &  une 
grande  majefté.  Pour  vous  ,  ajoutoit  ce 
divin  Maître  ,  parlant  dans  îa  perfonne  de 
fes  Difciples  à  tous  les  Fidèles  ,  quand  ces 
chofes  arriveront ,  ne  craignez  point  j  m.ais 
ievez  la  tête  ,  parde  que  "Ç^otre  rédemption 
approchera.  Ci*  fans  attendre  la  fin  du- 
monde,  nous  voyons  déjà  toutes  ces  chofes' 
arrivées  ,  &  nul  de  ces  fignés  n'a  manqué  à 
îa  paflion  de  Jefus-Chrift.  Car  au  moment 
qu'il  expira  y  le  foleil  par  le  miracle  le  plue 
étonnant  ,  &  contre  toutes  les  loix  de  la 
nature  ,  parut  éclipfé  ;  la  terre  par  un  pro- 
digieux tremblement  ,  fut  ébranlée  ;  les 
pierres  fe"  fendirerit  ,  les  fépulchres  s'ou-* 
vrireilt ,  les  corps  de  plufieurs  Saints  eiife- 
velis  dans  le  fommeil  de  la  mort ,  reflufci- 
terent.  N'étoit-il  donc  pas  évident  alors  ,• 
que  le  jugement  du  monde  comrhençoit  ? 
Il  ne  refloit  plus  que  de  voir  lé  Fils  de' 
PHomme  affis  fur  la  nuée  qui  lui  doit  fér- 
Vir  de  trône  :  mais  au  Keu  de  le  voir  fur' 
cette  nuée  ,  on  le  voyoir  fur  la  croix  ;  &  la' 
croix  étoit  le  premier  tribunal  ,  où ,  com- 
liie  juge  de  l'univers  ,  il  devoir  prononcer' 
des  arrêts  de  vie  6:  de  mort  ;  de  vie  en  fa- 
veur des  Elus ,  de  mort  contre  les  réprou- 
Sfcs:  0  ineffabilis ^loria  pajfionis  j  itiqviâ  &^  teo» 
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tribunal  Domini ,  €r  judicium  mundi  ,  G^ 
poteflas  eft  crucifixi  !  s'écrie  le  fçavant  Pa- 
pe làint  Léon.  O  paffion  adorable  &  my- 
ftérieufe ,  qui  nous  a  fait  voir  par  avance  y 
&  même  qui  nous  a  fait  fentir  la  rigueur 
infinie  du  jugement  que  nous  attendons  ^ 
la  fainteté  du  Maître  devant  qui  nous  de-« 
vons  comparoître  ,  &  le  pouvoir  fuprême 
de  ce  Dieu  crucifié  ,  qui  ,  tout  mourant 
qu'il  étoit ,  ne  laififoit  pas  ,  félon  faint  Paul^ 
d'être  le  Dieu  vivant  entre  les  mains  du- 
quel il  eft  terrible  ,  mais  infaillible  de 
tomber  ! 

C'eft  pour  cela  ,  dit  faint  Auguftin  ,  & 
cette  remarque  eft  effentielle  à  mon  fujet  , 
ç'eft  pour  cela  que  Jefus-Ghrift  ,  malgré 
ï'oppofition  des  Juifs ,  &  par  une  deftinée 
bien  furprenante  ,  fut  proclamé  Roi  fur  la 
"I/lattl,  croix  ;  Et  impofueruntfuper  caput  ejus  cau^- 
^'  ^"^^  fam  ipfius  fcriptam  :  Hic  ejî  Jefus  Na^are^ 
nus  Rex.  Qualité  qui  lui  avoit  été  difpu- 
tée  jufqu'alors  ,  mais  qui  lui  fut  juridique- 
ment accordée  ;  pourquoi  ?  parce  que  c'é- 
toit-là  qu'il  commençoit  à  exercer  la  fonc- 
tion de  juge  :  car  qui  dit  Roi ,  dit  juge  ab- 
folu  ,  juge  né  ,  juge  fans  appel  &  en  der- 
nier reffort.  D'où  vient  que  dans  la  de{^ 
cription  du  jugement ,  je  dis  de  celui  qui 
feferaa  la  fin  des  ficelés  ,  l'Evangélifte  ne 
donne  point  au  Fils  de  Dieu  ,  d'autre  titre 


DE    J  É  S  U  S-C  H  R  I  S  f .  û^  f 

f^ue  celui  de  Roi  ;  Tune  dicet  Rex  his  qui  à  MattKi 
Jinijiris  ejus  erunt.  JPrenez  garde ,  mes  Fre-  '*  ^^* 
res,  continue  faint  Auguftin  :  Roi  au  Cal- 
vaire ,  &  Roi  fur  le  Thabor  dans  fon  der- 
nier avènement  ,  parce  que  c'eft  au  Cal- 
vaire qu'il  a  ufé  premièrement  du  pouvoir 
de  juger  que  lui  avoit  donné  le  Père  cé- 
lefle  ,  &  fur  le  Thabor  qu'il  en  doit  finir' 
l'exercice.  Approfondiffons  cette  impor- 
tante vérité  ;  car  ce  qui  rendra  le  jugement 
de  Dieu  fi  terrible  ,  ce  ne  feront  point  ces 
lignes  extérieurs  dont  l'Evangélifle  nous 
fait  une  fi  vive  peinture;  mais  la  venue  d'un 
Dieu  vSauveur ,  transformé  dans  un  Dieu 
vengeur  ,  dans  un  Dieu  animé  de  colère  Se 
armé  de  foudres  pour  les  lancer  fur  les  pé- 
cheurs. Or  de  même  en  eîl-il  du  redouta- 
ble myflère  de  la  paffion  ,  que  nous  célé- 
brons. Que  le  foleil  s'obfcurciflfe  ,  &  que 
les  étoiles  tombent  du  ciel ,  difoit  éloquem-^ 
ment  faint  Chryfoftome  ,  ce  n'efi  point  ce 
qui  me  trouble  quand  je  penfe  au  jugement 
dernier  ;  mais  le  fujet  de  ma  crainte  &  de 
ma  frayeur  ,  c'efl  de  penfer  que  le  même 
Dieu  qui  m'a  fauve  ,  defcendra  en  perfon- 
jie  pour  me  juger.  Ainfi  parloir  ce  faint 
poéleur  ;  &  moi ,  par  la  même  raifon  ,  je 
dis  aujourd'hui  :  Que  la  terre  tremble  ,  & 
que  les  pierres  fe  fendent ,  ce  n'eft  point  là 
de  quoi  je  fuis  touché  ^mais  ce  qui  me  pé- 
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nétre  &  ce  qui  me  faifit  à  la  vue  de  Jefîis^ 
Chrift  expirant  ,  c'eft  la'  réflexion  que  je 
fais ,  non-feulènrient  que  le  même  Dieu  quÎF 
me  fauve  &  qui  meurt  pour  moi  ,  eft  celui 
^ui  méjugera  &  qui  me  condamnera ,  mais 
c^u'il  me  condamne  actuellement ,  &  qu'a- 
dluellemeiit  il  me  juge  en  me  f^uvant&  eni 
îhourant  pour  moi.  Voilà  ,  fi  j'ai  le  doiï 
d'intelligence  ,  &  fi  je  fçai  difcerner  les 
<feuvres  de  Dieu  ,  ce  qur  doit  me  faire  fré- 
ihir. 

Car  il  efl:  vrai,  mes  chers  Auditeurs,  que 
ce  Dieu  ,  devant  qui  nous  craignons  tant 
vous  &  moi  de  répondre  ,  quelque  févère 
&  quelque  inflexible  que  nous  le  conce- 
vions ,  rie  prononcera  contre  les  Hommes 
d'autres  arrêts  de  réprobation  ,  que  ceux 
c[u'il  aura  proîioncés  &  fignés  de  fon  fang  ,> 
en  accompliflant  l'ouvrage  de  notre  ré- 
demption, n  eft  vrai  que  fi  fon  jugement 
doit  être  exaét  &  rigoureux  ,  c'eft  par  lé 
rapport  qu'il  aura  à  fon  crucifiement  &  à 
fa  mort.  Enfin  il  eft  vrai  que  la  dernière 
ihalédiiftion  qu'il  donmei'a  aux  pécheurs  dô 
îa  terre  ,  quand  il  leur  dira  :  Retirez-vous 
de  moi ,  maudits ,  rie  fera  qu'une  ratificatioit 
générale  de  toutes  les  maiédiélions  parti- 
culières ,  qu'il  aura  données  en  mourant , 
aux  enneri[îis  de  fa  croix.  En  efi'et  ,  que 
^«ra-t-il  lorfqu'il  jugera  ks  vivans  &  les 
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ffiot-ts  ?  ce  qu'il  faifoit  en  publiant  au  mon- 
de fon  Evangile  ,  &  en  fulminant  contre 
les  mondains  ces  fameux  anathêmes ,  quand 
il  diloit  :  Vce  vohïs  ,  Malheur  à  vous.  Or   Luc*  ci 
c'eft  fur  l'a  croix  ,  réprend  faint  Jérôme  , 
qu'il  les  a  fulminés  folemnellement  &  au- 
tnenTiquement.  C'efl  la  fur  croix  qu'il  a    j^^^^j^- 
eu  droit  de  dire  ,  &  qu'il  a  dit  ;  Vœ  mundo  :  c.  18. 
Malheur  à  vous  y  âmes  fenfuelles  &  volup- 
t'ueufes ,  qui ,  quoique  chargées  de  crimes  , 
Tecouez  le  joug  de  la  pénitence  ,  &  ne  ref- 
p'irez  que  la  joie  &  le  plaifir.   Malheur  à 
vous,  riches  avares,  qui  retenant  vos  biens 
fans  jamais  les  répandre  ,  ou  les  faifant  fer- 
vir  à  vos  paflions  ,  êtes  infenfibles  aux  mi- 
féres  des  pauvres.  Malheur  à  vous,  efclaves 
de  l'ambition   &  de  la  gloire  ,  qui  vous 
croyant  tout  pernriis  pour  vous  élever  ,  fa- 
ciîfiez  à  votre  fortune  votre  confcience 
Se  votre  religion.  Malheur  à  vous  ,  cœurs 
durs  &  infenfibles  ,  qui   traitant   de   foi- 
bleflfe  l'oubli  des  injures  ,  vous  faites  de  la- 
vengeance  ,  un  faux  honneur  &  un  faux 
ûiomphe.  Malheur  à  vous  ,  homicides  des 
âmes,  qui  par  vos  artifices  &  vos  fcandales 
faites  périr  celles  que  je  fuis  venu  rache- 
ter. C'efl  fur  la  croix ,  dis-je ,  que  cet  Kom- 
iT»e-Dieu  ,  avec  autant  de  rai  fon  que  d'au- 
torité ,  parlant  ,  ou  plutôt  agilTant  ,  non' 
^s  en  fimple  légiflateur ,  mais  en  juge  6c 
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en  juge  irréprochable  ,  frappe  de  tous  de^- 
ânathêmes  autant  de  mauvais  Chrétiens  ^ 
qu'il  y  en  a  qui  fe  les  attirent.  S'il  n'étoit 
monté  fur  la  croix  ,  ces  ânathêmes  ,  quoi- 
que fortis  de  fa  bouche  ,  auroient  moins  de 
force  3  difons  mieux  ,  s'il  n'étoit  monté  fur 
la  croix  ,  ces  ânathêmes  ne  feroient  jamais 
fortis  de  fa  bouche  ,  puifque  nous  fçavons 
qu'il  n'a  reçu  te  pouvoir  de  juger  ,   que 
parce  qu'il  étoit  Fils  de  l'Homme  ,  &  ca- 
pable comme  Fih  de  l'Homme  de  foufFrir  & 
ipan,c.  de  mourir  :  Et  potejlatem  dédit  ei  judicium 
facere  ,  quiajllius  hominis  ejî.  Enforte  que 
la  même  croix   qui  fut  le    trône  de  fon 
humilité  ,  de  fa  patience  &  de  fa  charité  , 
par  une  cohféquence  néceiïaire  ,  devient  à 
ce  moment-là  même  le  fiége  de  fa  jullice  ^ 
pour  condamner  les  hauteurs  de  notre  or- 
gueil ,  les  délicateflfes  de  notre  amour-pro* 
pre  ,  la  dureté  de  notre  cœur  ,  &  les  fen- 
fualités  de.  notre  chair.  Il  a  fallu  qu'il  fûc 
l'homme  de  douleurs  ,  Se  traité  comme  le 
dernier  des  hommes  ,  pour  être  en  poflef- 
fion  de  dire  aux  ambitieux  &  aux  impudi- 
ques :  Vœ  vobis.  J'ai  donc  eu  raifon  de  vous 
le  repréfenter ,  tout  crucifié  &  tout  mourant 
qu'il  eil: ,  comme  jugeant  &  réprouvant  le 
monde  ,  &  de  conclure  avec  lui-même  ; 
Nunc  judicium  efl  mundi. 

Ce  ne  font  point  là  de  vaines  fpécuk^ 
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tions  ,  ni  de  fimples  idées  que  la  piété  inf-»» 
pire.  Trois  circonftances  efîentielles  ,  fpé- 
cifîées  dans  l'£criture  pour  nous  marquer 
le  jugement  de  Dieu  ^  vont  vous  convain- 
cre fenfiblement  de  ce  que  je  dis.  Car  il: 
eft  de  la  foi  ,  première  circonftance  ,  que 
quand  toutes  les  nations  de  la  terre  feront 
^flemblées  pour  fubir  ce  jugement  divin, 
le  figne  du  Fils  de  l'Homme  paroîtra  dans 
le  ciel  :  Tune  parehit  Jignuni  Filii  hominis  in 
cœlo  ;  &  félon  tous  les  Pères  de  l'Eglife  , 
ce  figne  du  Fils  de  l'Homme  dont  parle 
l'Evangélifte ,  c'eft  k  croix  du  Sauveur,- 
Pourquoi  paroîtra-t-elle  dans  le  ciel  , 
demande  faint  Chryfoflome  ,  &  après  lui 
faint  Hilaire  f  pour  féparer  ctuy.  que  le 
Çauvtur  ,  alors  reconnu  &  déclaré  juge  , 
renoncera  &  rejettera  de  fon  Royaume  , 
d'avec  ceux  qu'il  couronnera  &  qu'il  rece- 
vra au  nombre  de  fes  prédeftinés  :  pour  nous 
çtre  confrontée ,  fi  je  puis  ainfi  parler  ,  & 
pour  faire  ou  notre  juflification  ou  notre 
condamnation  ,  félon  la  conformité  ou 
l'oppofition  qui  fe  trouvera  entre  elle  & 
nous  ;  par  conféquent  ,  pour  fignifier  & 
pour  exécuter  au  même-tems  ,  par  une 
aélion  fecrette  &  intérieure  ,  la  fentence 
définitive  qui  réprouvera  les  impies.  Point 
donc  de  titre  de  damnation  plus  efficace 
&  plus  fort  contre  une  ame  pervertie  par 
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l'efprit  du  monde  ,  que  la  croix  de  JeftiS- 
Çhrift;  &  cette  croix  ,  après  aVoir  été  le 
fupplice  du  Dieu  Sauveur  ,  fera  éternelle- 
ment  celui  de  l'homme  réprouvé  &  perdu. 
Oui ,  Chrétiens  ,  c'ert  de  quoi  l'Evangilô^ 
rie  nous  permet  pas  de  douter  ;  c'eft  ce  que 
tous  les  Saints  ,  éclairés  des  lumières  de  la 
grâce  ,  ont  confidéré  dans  le  jugement  àd 
Dieu  avec  plus  d'horreur  ,  quand  ils  ont 
j^atth,  n^édité  ces  paroles  :  Tune  partbitJîgnumFir 
''^'  i4»     hi  homïnis. 

Or ,  dites- moi  ,  ce  figne  vénérable  dif' 
Fils  de  l'Homme  ne  paroît-il  pas  dès  au-* 
j'ourd'hui',  &  dès  aujourd'hui  ne  fépare-^ 
t-il  pas  les  fliperbes  d'avec  les  humbles  f 
les  vindicatifs  d'avec  les  miféricordieux  i 
!'es  fenfuels  d'avec  les  pénitens  ?  L'Eglife 
en  nous  le  propôfant  fur  nos  autels  ,  com-' 
me  l'objet  de  notre  culte  ,  ne  nous  oblige-:' 
t-elle  pas  à  regarder  ce  figne  coinme  l'éten- 
dard qui  partage  déjà  le  chridianifme  eri 
deux  troiipes  ,  auiîi  contraires  que  celle? 
qui  nous  font  délignées  foiis  ces  fymboles" 
myftérieux  des  brebis  &  des  boucs  ?  Par-' 
îons  fans  figure  ,  cette  croix  que  nous  ré- 
vérons ,  nVt-elle  pas  dès  maintenant  tour 
ce  qui  confternera  ,  tout  ce  qui  défolera  , 
tout  ce  qui  accablera  les  âmes  mondaines  , 
au  dernier  avènement  de  Jcfus-Chrift  ?& 
(^uand  elle  pa? oîtra  à  la  fin  des  fiécles  ^  aug 
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jf^-t-clle- quelque  chofe  de  plus  affreux  ;  je 
dis  de  plus  affreux  pour  un  damné  ,  que  ce 
jqu'elle  a  pour  un  pécheur  dans  le  myftère 
de  ce  jour  ?  Sx  prcfentement  il  n'en  eil  pas 
émfi ,  ce  pécheur  dont  je  parle  ,  comme 
il  le  fera  alors  ;  n'efl-ce  pas  l'effet  de  fon 
endurciifement  ?  Mais  approche  ,  lui  dirois^ 
je  ,  s'il  y  en  ayoit  ici  quelqu'un  de  ce  ca- 
radlère  ,  &  plût  à  Dieu  qu'il  n'y  en  eût 
qu'un  feul ,  approche  :  &  quelque  endurci 
que  tu  fois  ,  rends  par  ton  expérience  pro- 
pre ,  un  témoignage  fîncère  à  la  vérité  que 
je  te  prêche.  Pourras-tu  aujourd'hui  tç 
préfenrer  devant  la  croix  de  ton  Dieu  f 
Poffédé  d'une  palîlon  criminelle  ,  &  livré 
à  un  amour  impur  ,  pourras-t;u  ,  félon  l'u- 
iage  de  l'Egîife ,  l'adorer,  &  ne  te  pas  con- 
fondre en  l'adorant  ?  Cette  cro'x ,  tandis 
que  tu  lui  rendras  ce  devoir  apparent  de  ta 
religion  _,  ne  te  reprochera-t-elle  pas  tes 
abominations  &  tes  fcandaleux  attache-» 
mens  ?  ne  te  .conyaincra-t-elle  pas  des  ex-» 
trayagances  de  ton  orgueil ,  des  dérégie- 
mens  de  ta  cupidité  ,  des  injuftices  de  tes 
projets  &  de  tes  entreprifes  ?  &  ne  renver- 
fera-t-elle  pas  tous  les  prétextes  ,  dont  tu 
youdrois  inutilement  juftifîer  devant  Dieu 
&  tpn  impénitence  &  ton  péché?  Pourras- 
.tu,en  te  proflernant  devant  elle,  foutenir  les 
prenantes  accufations  Qu'elle  formera  con> 
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tretoi  ?  Or  voilà  ce  que  j'appelle  le  juge- 
Joan.c.  ment  du  pécheur»  Nuncjudicium  eji  mund'u 

M'  Hommes  de  Galilée  ,  dirent  les  Anges  aux 
Apôtres  ,  en  les  voyant  fur  la  montagne 
appliqués  à  contempler  la  gloire  de  Jelus- 
Chrifl:  dans  fa  bienheureufe  Afcenfion  , 
hommes  de  Galilée  ,  pourquoi  vous  arrê- 
tez-vous à  regarder  vers  le  ciel  ?  Ce  triom- 
phe de  votre  Maître  n'eft  pas  ce  qui  doit 
occuper  vos  cfprits  ;  mais  penfez  à  ce  que 
nous  vous  annonçons  ,  &  ne  l'oubliez  ja- 
mais ,  fçavoir  que  ce  Jefus  viendra  tel  que 
"MéCo  vous  l'avez  vu  monter.  Hic  Jefus  qui  af- 

i.B  fumptus  ejî  à  vobis  ,Jicveniet  quemadmodum 
vidijiis  eum.  Permettez- moi  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  de  vous  adrelTer  les  mêmes  pa- 
roles. Non  j  Chrétiens  ,  ne  vous  arrêtez 
point  aujourd'hui  à  admirer  la  grandeur 
&  la  profondeur  des  myftères  qui  s'accom- 
pliûTent  dans  la  Palîion  d'un  Dieu  mou- 
rant :  ne  vous  contentez  pas  de  regarder  là 
croix  de  Jefus- Chrill:  comme  la  lource  de 
fon  élévation  &  de  la  vôtre  ;  &  fi  vous 
avez  quelque  fentiment  de  piété  ,  ne  vous 
•  en  tenez  point  à  une  vaine  &  ftérile  com- 
ponélion  que  la  folemnité  de  ce  jour  excite 
communément  dans  les  cœur?.  Ce  que  j'ai 
à  vous  annoncer ,  eft  bien  plus  digne  de  vos 
réflexions  ,  &  plus  digne  même  de  vos 
larmes;  &  quoi  ?  c'eft  que  ce  Jefus  (jue  vous 
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>yoyez  élevé  fur  la  croix  ,  Hic  Jefus  qui  aj- 
fumptus  efi  ,  non-feulement  viendra  ,  mais 
viendra  de   la   même  forte  que  vous   le 
yoyez,  c"efl:-à-dire ,  armé  contre  l'impiété, 
de  la  croix  même  fur  laquelle  il  meurt  : 
Sic  veniet  quemadmodum  vidijîis  eum.  Quel- 
que languifl'ante  &  quelque  aflbupie  que 
foit  votre  foi ,  cette  préd^élion  que  je  vous 
fais  ne  doit-elle  pas  la  réveiller  ?  Mais 
voici  un  motif  plus  preflant  que  j'y  ajou- 
te ,  c'eft  que  ce  Jefus  élevé  de  terre  com- 
me il  le  paroît  maintenant  à  vos  yeux ,  Hic 
Jefus  qui  ajfumptus  ejî ,  ne  viendra  pas  feu- 
lement ,  mais  eft  déjà  venu  ,  puifque  fur  la 
croix  il  a  déjà  fait  tout  ce  que  pouvoit  faire 
un  Dieu  de  plus  juridique  &  de  plus  fort 
pour  la  deftrudlion  de  Pimpiété  Se  pour  la 
réprobation  du  monde.  Enforte  ,  dit  faint 
Auguflin ,  que  le  monde  fe  trouvera  déjà 
tout  réprouvé  ,  &  l'impiété  toute  détruite, 
quand  ce  Jefus  brillant  de  gloire  viendra 
pour  la  féconde  fois  :  Hic  Jefus  qui  afjump' 
tus  eJî  ,fîc  veniet  quemadmodum  vidijîis  eum. 
Je  le  répète  ,  Chrétiens  ,  voilà  ce  qui  doit 
jetter  dans  nos  âmes  l'épouvante  &  la  ter- 
reur ,  û  nous  fçavons  pefer  les  chofes  au 
poids  du  fandluaire. 

En  cifet  ,  féconde  circonflance  qui  fc 
rapporte  à  la  première  ,  il  eft  de  la  foi ,  que 
le  défefpoir  des  damnés ,  félon  la  parole  dç 
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■faint  Jean  ,  fera  de  voir  le  Dieu  qu'ils  -au.* 
ront  outragé  ,  perfécuté  ,  crucifié  ;  &  une 
des  raifons  pourquoi  le  Sauveur  du  monde 
après  fa  réfurredlion  conferva  les  cicatri- 
ces &  les  vertiges  de  fes  plaies  ,  fut  de  les 
produire  aux  impies  ,  quand  il  les  jugera  , 
comme  autant  de  bouches  ouvertes  pour 
foan.  c,  leur  condamnation*  Videbuntin  quem  tranf- 
«*/•  fixer unt.  Ils  verront  celui  qu^ils  ont  percé 
de  leurs  traits  ;  &  cette  feule  vue  par  les 
violens  remords  qu'elle  leur  caufera  ,  par 
la  douleur  profonde  où  elle  les  plongera  , 
par  les  fureurs  fecrettes  qu'elle  leur  infpi- 
"rera  contre  eux-mêmes  ,  leur  tiendra  lieu 
de  convidlion  &  de  punition.  Videbunt  in 
quem  tramfixerunt.  La  vue  des  démons  , 
exécuteurs  de  l'arrêt  de  Dieu ,  ne  fera  tout 
au  plus  fur  eux  qu'une  légère  impreiîion. 
Mais  celle  d'un  Dieu  immolé  pour  eux  , 
celle  d'un  Dieu  portant  encore  les  marquas 
de  fa  bonté  &  de  leur  ingratitude  ,  celle 
d'un  Dieu  qui  leur  découvrant  fes  plaies 
femblera  leur  dire  :  Voilà  ce  que  j'ai  fouf- 
fert  pour  toi  ;  c'eft  pour  toi  que  ce  côté  a 
été  ouvert ,  pour  toi  que  ces  pieds  &  ces 
mains  ont  été  percés  ;  ces  plaies  étoient  des 
fources  intarilTabks  ,  où  il  ne  tenoit  qu'à 
toi  de  puifer  les  eaux  de  ma  grâce  ;  je 
voulois  par-là  te  donner  entrée  dans  mon 
jCoeur  ^  içais  ton  endurcifleme.nt  a  rendu 
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Inutiles  tous  les  deireins  de  ma  mjféricorde: 
réponds-moi  donc  ,  ame  mlenfée  ;  qu'ai- 
je  pu  faire  pour  ton  falut  que  je  n'aie  pas 
fait  3  Se  que  n'as-tu  pas  fait  ,  ou  voulu  faire 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  ta  per- 
te ?  Cette  vue  ,  dis-je  ,  accompagnée  de 
ces  reproches  ,  fera  plus  infoutenable  que  la 
vue  même  de  l'enter.  Or  dès  ce  jour  les 
réprouvés  du  fiécle  &  les  mondains  ont  à 
foutenir  cette  vue  ,  &  quand  l'Eglife  ,  fé- 
lon fa  rel'gieufe  'coutume  ,  leur  découvrira 
le  vifage  de  ce  Chrift  ,  qu'elle  tient  depuis 
fi  long-tems  voilé  ,  ce  qu'a  dit  faint  Jean  , 
ne  s'accomplira-t-il  pas  ?  Videbunt  in  qv.em  Joan,  a 
trcinsfixerum.  Ils  verront  ce  Dieu  percé  '^' 
d'une  lance  ^  de  clous  ,  du  moins  ils  en 
verront  la  figure  ,  &  elle  fuffira  pour  leur 
reprocher  leur  înfenfibilité  ,  l'abus  qu'ils 
font  des  grâces  divines  ,  &  l'oubli  de  leur 
falut  où  ils  ont  vécu  ,  &  où  ils  veulent 
vivre.  Ils  le  verront,  Videbunt  ;  Se  pour 
peu  qu'il  leur  reile  de  religion  ,  la  vue  de 
ce  Sauveur  dont  les  plaies  fanglantes  de- 
mandent juftice ,  &  crient  plus  haut  que  le 
fan  g  d'Abel ,  remuera  tous  les  refTbrts  de 
leur  confcience  ,  &  les  remplira  de  trouble 
&  d'effroi.  Videbunt  in  quem  transfixerunt. 
Ah  !  Seigneur  ,  s'ccrioit  Job ,  qui  m'accor- 
dera par  grâce  que  je  fois  caché  dans  les 
ombres  de  la  mort  ,  jufqu'à  ce  que  votre 
Myjl,  Tom,  L  h 
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Job.  c,  colère  foit  paflée  ?  Quis  mihi  hoc  trihuat  ut 
?4»  in  inferno  protegas  rne,  ^abfcondas  me,  dontc 
pertranfeat  furor  tuus  ?  Comme  fi  le  tom- 
beau 5  tout  affreux  qu'il  efl ,  étoit  un  afyle  à 
rechercher ,  quand  il  cft  queilion  de  fe  met- 
tre à  couvert  des  yeux  &  de  la  prcfence 
d'un  Juge  auflî  courroucé  que  le  fera  Je- 
fus-Chriir.  Ainfi  parloit  ce  faint  Patriarche. 
Et  moi  j  fi  j'étois  aifez  malheureux  pour 
être  de  ces  Chrétiens  du  fiécle  dont  jç 
déplore  ici  le  fort ,  concevant  Jefus-Chrift 
crucifié  plus  redoutable  pour  moi  que  Je- 
fus-Chrift  glorieux  ,  je  lui  dirois  aujour-  • 
d'hui  dans  le  mêm.e  efprit  :  Oui ,  Seigneur, 
cachez-moi  ,  s'il  eft  néceifaire  ,  dans  le 
fond  des  abîmes  ,  &  que  je  fois  envelop- 
pé des  plus  fombres  ténèbres  ,  plutôt  que 
de  vous  voir ,  pécheur  &  impénitent  que 
je  fuis  ,  fur  cette  Croix  où  mes  péchés  vous 
ont  attaché  ,  &  qui  me  retrace  toute  l'ini- 
quité de  mes  défordres  ,  &  toute  la  julHce 
loan,  c.  ^^  ^°^  divins  jugemens  :  Videbiint  in  quem 
}go  transjîxerunt.  Pourquoi  ne  le  dirois-je 
pas  ,  puifque  c'efl  le  confeil  qu'il  donna 
iui-mêm.e  aux  filles  de  Jérufalem  ,  lorfque 
marchant  vers  le  Calvaire  ,  il  les  avertit 
de  pleurer  &  de  ne  pas  pleurer  ;  de  ne  pas 
pleurer  fur  lui  ,  qui  par  fa  mort  alloit  être 
glorifié  ;  mais  de  pleurer  fur  elles  -mêm.es 
^  fur  Içurs  enfans  ,  parce  que  le  tems  ap- 
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^rochoit  où  les  hommes  auroient  fujet  de 
dire  :  Montagnes  ,  tombez  fur  nous  ;  cou- 
vrez-nous ,  collines  ,  &  défendez-nous  du 
trifle  fpedacle  qui  va  fe  préfenter  à  nos 
yeux  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  vue  d'un  Dieu 
mourant  pour  le  monde ,  &  par  fà  mort 
même  jugeant  le  monde. 

Achevons  ,  Chrétiens  ,  &  fuivons  cette 
penfée.  Les  Prophètes  nous  apprennent , 
troifiéme  &  dernière  circonflance  ,  que  le 
jour  du  jugement  doit  être  fînguliérement 
&par  excellence  le  jour  des  vengeances  du 
Seigneur  :  Dies  ultionis.  Jour  que  Dieu  a  Jerm^ci 
deftiné  pour  punir  toutes  les  iniquités  des  '^^* 
hommes  ,  jour  qu'il  a  confacré  à  fa  juftice 
la  plus  rigoureufe  ;  jour  qu'il  a  choifi  entre 
tous  les  autres  jours  ,  pour  fe  fatisfaire  ,  & 
pour  tirer  raifon  des  injures  qu'il  a  re- 
çues. Or  il  efl  d'ailleurs  évident ,  que  jamais 
Dieu  ,  à  proprement  parler  ,  &  dans  la  ri- 
gueur, n'a  bien  commencée  fe  venger  que 
dans  la  Pafîion  de  Jefus-Chrifl:  :  pourquoi  ? 
parce  qu'il  n'y  avoir  que  les  fouffrances  de 
Jefus-Chrift  qui  pufi'ent  être  une  répara- 
tion fuflifante  du  péché.  Le  déluge  avoir 
inondé  la  terre  ,  le  feu  du  Ciel  avoit  con- 
fumé  Sodome  ;  mais  le  feu  du  Ciel  &  le 
déluge  ,  tant  d'autres  fléaux  que  Dieu  juf- 
qu'alors  avoit  employés  ,  &  dont  il  s'ctoit 
fervi  contre  les  pécheurs  ,  n'avoient  été 
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|)Our  lui  que  des  effais  de  vengeance  :  je  di^ 
plus  ;  l'éternité  des  peines  que  Ibuîtriront: 
Jes  réprouyés  ,  quelque  infinie  qu'elle  foit 
gians  fa  durée ,  ne  fera  jamais  par  rapport  à 
Jui  une  vengeance complette,puifque  c'efl 
pour  cela  même   qu'elle  ne  finira  jamais. 
Il  falloir  dans  la  plénitude  des  tems  un  hy 
f  rifice  plus  parfait ,  &  qui  par  fon  mérite 
j8c  fa  dignité ,  rétablît  pleinement  les  inté- 
rêts de  Dieu  aux  dépens  de  l'homme.  Il 
falloit  qu'un  Dieu-Hommç  m.ourût  ,  afin 
qu'il  fût  vrai  une  fois  de  dire  que  Dieu 
tétoit  fatisfait.  Or  c'efl:  ce  qui  s'accomplit 
aujourd'hui.  Voici  donc  ce  jour  fi  claire- 
ment prévu  ,  &  fi  diflinélemenj:  marqué 
par  Ifaïe  ,  lorfqu'envifageant  le  Sauveur 
enfanglanté  &  défiguré  fur  la  Croix  ,  il  lui 
rnettoit  dans  la  bouche  ces  paroles  :  Dies 
ë^r        eràm  ultionh  in  corde  meo  ,  dies  redemptionis 
meœ  vmit.  Le  jour  de  la  vengeance  efl:  ve- 
nu j  &  quel  efl-ii .,  Seigneur  ?  celui  de  la  ré- 
demption. Prenez  garde  ,  Chrétiens  :  il  ne 
fépare  point  ces  deux  jours  ;  &  bien  loin 
de  les  fcparer  ,  il  les  confond  en  quelque 
forte  ,  &  exprime  l'un  par  Pautre  ;  pour- 
quoi ?  parce  qu'en  effet ,  dit  faint  Auguftin  , 
Dieu  n'a  été  vengé  que  dans  le  moment 
où  l'homme  a  été  racheté.  D'où  il  s'en- 
fuit ,  que  le  jour  de  la  rédemption  a  été  ce- 
jtui  de  la  vengeance ,  &  par  une  conféquen- 
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éè  hécelîaire  ,  que  le  jour  de  la  PafTion  de 
Jefus-Chnft  a  été  celui  du  "jugement  du 
monde.  Jugement  du  monde,  vengeance  de 
Dieu  qui  s'exécuta  dès -lors  d^ns  le  cœur 
adorable  du  Sauveur  ,  &  dont  nous  n'atten- 
dons plus  que  la  manifeilatiOn.  Dies  ultio-' 
nis  in  corde  meo^  dis  rtdernptionis  rmœ  venit^ 
Vengeance  de  Dieu  qui  commença  par  le 
jufte  &  par  l'mnocent ,  mais  qui  fe  termi- 
nera par  les  coupables.  Car  fi  le  bois  verd 
ell  ainfi  traité  ,  ajouta  le  Fils  de  Dieu 
aux  femmes  de  Jérufalem  ,  que  fera-ce  du 
bois  fec  ?  C'eft-à-dire  ,  fi  l'unique  du  Père 
Se  le  Saint  des  Saints  ,  parce  qu'il  a  eu  l'om- 
bre dti  péché  ,  Se  qu'il  s'eft  revêtu  d'une 
chair  femblable  à  celle  du  péché  ,  a  elfuyé 
tant  de  rigueurs ,  que  fera-ce  du  péché  mê- 
me ?  Que  fera-ce  de  ceux  qui  en  ont  toute  la 
malice,  de  ceux  en  qui  le  péché  régne,  &  qui 
font  régner  le  péché  par  leurs  fcandales  :  de 
ceux  dont  la  chair  corrompue  &  diflfoluè 
eft  une  fource  de  péchés  ;  de  ceux  qui  fem- 
blent  n'avoir  de  raifon  &  de  liberté  ,  que 
pour  fc  rendre  rébelles  à  Dieu  ,  &  efclaves 
de  leurs  fens  ',  de  ceux  qui  non  contens 
d'être  pécheurs  ,  fe  plaifent  à  l'être  &  fe 
glorifient  de  l'être  :  que  peuvent-ils  &  que 
doivent-ils  attendre  ,  après  que  le  Dieu  des 
vengeances  a  fi  peu  épargné  celui  même 
jjui,  malgré  l'apparence  du  péché,  ne  laiiîblt: 
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pas  d'être  toujours  l'objet  de  fes  complaî"* 

/an ces  ? 

En  voulez- vous  voir.  Chrétiens  ,  quel- 
ques effets  particuliers  ?  Je  dis  quelques  ef- 
fets particuliers  de  ces  vengeances  divines 
dont  vous  êtes  menacés  :  ne  quittons  points 
notre  Myflère  ;  mais  confidérons  ce  qui  fe 
pafie  à  la  mort  du  Sauveur  ,  &  trem.blons. 
Il  meurt  en  réprouvant  les  Juifs,  &  leur  an- 
nonçp.nt  leur  ruine  future; ruine  temporelle , 
ruine  fpirituelle.  Or  fi  fa  mort  ,  reprend 
faint  Auguflin  ,  a  fervi ,  contre  fon  inten- 
tion même  ,  à  la  réprobation  des  Juifs  , 
combien  plus  fervira  t-elle  à  la  réproba- 
tion des  mauvais  Chrétiensf  II  mieurten  ré- 
prouvant Judas  ,  &  l'abandonnant  d'abord 
à  fon  avarice  ,  &  enfuite  à  fon  défefpoir.  Il 
meurt  en  réprouvant  un  criminel  crucifié 
avec  lui  ,  &  le  laîfl'ant  mourir  dans  fon 
endurcilfement  &  dans  fon  impénitence. 
Mais  que  fais- je  ,  mes  chers  Auditeurs  ,^& 
dans  ce  jour  de  falut  dois-je  vous  renvoyer 
tous  fans  confolation  ?  Le  jugement  de  Dieu 
ne  fera  pas  terrible  pour  tous  les  hommes  : 
il  y  aura  des  Elus  &  des  Saints  ,  pour  qui 
même  il  fera  glorieux  ;  &  tandis  que  les 
réprouvés  fécheront  de  peur  ,  les  juftes 
triompheront  de  joie.  Or  il  en  efl  de  mê- 
me ,  par  proportion  ,  de  ce  Myflère.  Jefus- 
Chrifi  ne  paroit  pas  tant  après  tout  fur  lii 
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Croix  pour  condamner  les  hommes  ,  que 
pour  les  convertir ,  que  pour  les  toucher  , 
que  pour  les  fanélifier ,  que  pour  répandre 
fur  eux  les  dons  de  fa  grâce  ,  &  pour  leur  af' 
fûrer  le  Ciel  ;  &  c'eil:  encore  à  ces  hommes 
que  j'ai  droit  de  dire  :  Nunc  judicium  efî  ^o'^»'  « 
mundi  ;  Voici  le  jugement  du  monde  ,  non 
plus  un  jugement  de  rigueur  ,  mais  un  ju- 
gement de  faveur.  Appliquez-vous  ,  je  fi- 
nis :  car  Jefus-Chrift  meurt  en  promettant 
fa  gloire  à  ce  criminel  pénitent ,  qui  fe  tour- 
ne vers  lui  ,  &  qui  lui  demande  d'être  re- 
çu dans  fon  Royaume.  Or  un  arrêt  auflî 
favorable  &   auiii  décifif  que  celui-ci   ^ 
Hodie  mecum  eris  in  ParadÛo  ,  n'étoit-ce    luc.  a 
pas  quelque  chofe  encore  de  plus  exprès  ^^* 
que  l'invitation  qu'il  fera  à  fes  Elus ,  quand 
il  leur  dira  ;  Venite ,  benedi^t  f  II  meurt  ert  Martlt 
convertilfant  des  gentils  ,  c'efl-à-dire ,  des  ^'  ^^' 
infidèles ,  &  leur  ouvrant  les  yeux  ,  leur 
communiquant  le  don  de  la  Foi ,  les  appel- 
lant  à  fon  Eglife  ;  témoin  le  Centenier  & 
ceux  de  fa  troupe  ,  qui  s'en  retournent  glo- 
rifiant Dieu ,  &  reconnoiffant  le  Sau"^r€ur  , 
tout  mort  qu'il  eft ,  pour  vrai  Fils  de  Dieuj 
Il  meurt  en  fauvant  ceux  qui  le  crucifient  j 
en  pardonnant  à  fes  ennemis,  mais  d'un  par-= 
dojî  fincère  &  efficace  ,  qui  va  jufqu'à  les 
gagner ,  jufqu'à  en  faire  des  Saints ,  jufqu'à 
effacer  par  fon  Sang  le  péché  même  qu'ils 
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'Augufl.  ont  commis  en  le  répandant  :  //fe  fanguîs 
JicfuJ'us  ejl  ,  dit  iamt  Auguflin  ,  ut  ipfum 
peccatum  pojjtt  delere  quo  fujus  eft.  C'eft 
donc  'ci  le  jour  du  falut ,  &  de  votre  falut  , 
pécheurs  ,  fi  vous  en  voulez  profiter.  Le 
D'eu  qui  meurt  iiir  cette  Croix  ,  y  a  établi 
le  trône  de  fa  miiericorde.  Approchez  , 
on  vous  y  appelle.  Allez  recue:llir  ce  Sang 
divin  :  c'eft  pour  vous  qu'il  coule  :  allez 
vous  jetter  entre  les  bras  de  ce  Dieu  mou- 
rant ;  ils  l'ont  ouverts  pour  vous  recevoir. 
Ah  !  Seigneur  ,  vous  ne  m'en  défavouerez 
point  ,  &  vous  ratifierez  la  parole  que  je 
leur  donne  en  votre  nom.  Vous  vous  fou- 
viendrez  que  vous  êtes  fur  la  Croix  encore 
plus  Sauveur  que  Juge.  Au  moment  que  le 
pécheur  viendra  à  vos  pieds  confefler  fon 
injuflice ,  &  la  pleurer ,  vous  vous  attendri- 
rez tout  de  nouveau  fur  lui ,  vous  le  com- 
blerez de  l'abondance  de  vos  mérites  ;  & 
par  la  vertu  de  ces  mérites  infinis  ,  il  fera 
purifié  ,  il  fera  juftifié  ,  il  fera  remis  en 
grâce  ,  il  rentrera  dans  tous  fes  droits  à 
l'héritage  éternel  que  vous  lui  avez  acheté  ^ 
&  où  nous  conduife  ,.  ôcc. 
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Peccata  noftra  ipfe  pertulit  in  corpore  fuo  fupef 
iignum  -,  ut  peccatis  mortui .  juftitia?  vivamus. 

Cefl  lut  qui  a  forte  nos  féchés  en  fin  corps  fur  let 
Croix  j  afin  qu  étant  morts  -pour  le  péché  ,  nout 
vivions  pour  la  juftice.  Dans  la  première  Epître 
de  faint  Pierre  ,  cliap.  z. 
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OiLA  le  précis  cîe  tout  le  Myftèrequi 
fait  aujourd'hui  le  fujet  de  la  dévotion  pu- 
blique ,  &  qui  caufe  dans  l'EgUie  un  deuil 
fi  univerfel.  Nous  célébrons  la  Pafîion  d'un 
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Dieu  mort  pour  nous ,  d'un  Dieu  qui  fïcttii 
a  aimés  jufqu'à  fe  faire  la  vidlime  de  notre 
falut ,  jufqu'à  fe  rendre. anathême  devant  le 
Ciel  pour  en  attirer  fur  nous  les  plus  abon- 
dantes bénédiftions  ,  jufqu'à  vouloir  être 
traité  comme  pécheur,  tout  Dieu  qu'il  étoit, 
&  à  fe  charger  de  toute  Fignominie  & 
de  toute  la  peine  de  nos  péchés.  Car 
quand  Jefiis-Chrift  eût  été  pécheur ,  quand 
il  eût  été  le  péché  même ,  paroîtroit-il  dans 
lan  autre  état  que  celui  où  nous  l'allons 
confidérer  f  &  pourquoi  s'ell-il  fournis  à 
imfi  rigoureux  châtiment,  fmon  ,  ajoute  le 
iTexte  facré ,  afin  que  nous  foyons  guéris 
par  fes  plaies  ,  afin  que  nous  foyons  lavés 
dans  fon  Sang  ,  afin  que  nous  foyons  jufli-- 
fiés  par  l'arrêt  de  fa  condamnation  ,  &  que 
nous  trouvions  dans  fa  mort  le  principe 
de  notre  vie  ?  Tel  fut ,  dis-je ,  l'excès  de  la 
charité  d'un  Dieu  &  d'un  Dieu  Sauveur  ; 
mais  tandis  que  l'amour  d'un  Dieu  le  rend 
il  fenfible  a  nos  intérêts  ,  que  feroit-ce  fi 
nous  devenions  infenfibles  à  les  foufiran- 
ces  f  C'efl ,  Chrétiens  ,  ce  que  je  regarde- 
rois  dans  vous  comme  un  caractère  de  ré- 
probation ;  &  la  menace  que  Dieu  faifoit 
aux  Ifraëlites  ,  ne  s'accompliroit-elle  pas  à 
lepk.  c,  votre  égard  f  Anima  quœ.  affticla  nonfmrh 
^3*  dk  hâc  ,perikit  de  populisfuis.  Dieu  vouloir 
^u'au  jour  folemnel ,  dellinépour  les  expia^ 
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tîons  de  fon  peuple  ,  chacun  prit  des  fenti- 
mens  de  douleur  ;,•  &  s'il  y  avoit  une  ame 
aflfez  endurcie  pour  n'entrer  pas  dans  l'afflic- 
tion commune  ,  il  ordonnoit  qu'elle  fût  ex- 
terminée ,  Se  qu'on  ne  la  comptât  plus  par- 
mi fon  peuple.  Or  voici ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  grand  jour  des  expiations ,  puifque 
c'eft  le  jour  où  Jefus-Chrift  a  expié  par  fon 
Sang  tous  les  péchés  des  hommes.  Et  par 
conféquent  c'efl:  en  ce  jour  que  Dieu  a  droit 
de  nous  dire  ;  Anima  qu^  affUEla  nanfuerit 
die  hâc  ,peribit  de  pop  idi  s  fuis.  Cependant, 
mes  Frères  ,  il  ne  s^agit  point  précifément 
ici  de  s'affliger  ,  &  de  pleurer  ;  il  s'agit  de 
méditer  &  de  gourer  les  vérités  importan- 
tes qui  rious  font  propofées  ;  il  s'agit  pour 
ainfi  parler  ,  d'ouvrir  le  Livre  de  la  Croix , 
qui  eft  le  grand  Livre  de  notre  foi ,  6c  de 
comprendre,autant  que  nous  pouvons,com- 
bien  Dieu  a  en  horreur  le  péché  ,  puifque 
pour  détruire  le  péché  ,  il  n'a  pas  épargné 
fon  propre  Fils  ;  de  reconnoître  combien 
Dieu  a  aimi  le  monde  ,  puifque  pour  fau- 
ver  le  monde  ,  il  a  facrifié  ce  Fils  même  , 
l'objet  de  fes  complaifances  éternelles  ,•  de 
mefurer  le  degré  de  perfeclion  Se  de  fain- 
teté  où  Dieu  nous  appelle  ,  puifque  dans  la 
perfonne  de  ce  Sauveur  mourant  il  nous  a 
donné  de  fi  ilîuftres  exemples  de  toutes  les 
yertus.  Ne  cherchons  point ,  pour  profiter 
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de  ces  leçons  fi  folides  &  fi  nécelTaire^  5 
d'autres  fecours  que  celui  de  la  Croix  :  car 
îa  Croix  doit  être  aujourd'hui  notre  afyle  , 
<èc  Punique  médiatrice  à  qui  nous  devons 
recourir.  Rendons-lui  nos  hommages  ,  en 
lui  adreflfant  les  paroles  de  l'Eglife  ,  &  lui 
difant  :  0  crux  ,  ave, 

Jj  E  toutes  les  idées  dont  le  Saint-Efprlt 
s'efi:  fervi  dans  l'Ecriture  ,  pour  exprimer 
le  Myflère  adorable  de  la  PalTion  &  de  la 
Mort  du  Fils  de  Dieu,  je  n'en  trouve  point 
de  plus  noble  que  celle  de  laint  Paul  dans 
l'Epître  aux  Cololîîens  ,  lorfqu'il  dit  que 
ie  Sauveur  des  hommes  étant  attaché  à  la 
Croix,  y  attacha  avec  lui  la  cédule  de  notre 
condamnation  ,  pour  l'effacer  de  fon  Sang  , 
&:  qu'en  même  tems  il  défarma  les  puifîan- 
ces  &  les  principautés  ,  les  menant  com- 
me en  triomphe  à  la  vue  du  Ciel  &  de  la 
terre ,  après  les  avoir  vaincues  dans  fa  per- 
Coloff^  fonne  /  Delens  quod  adversïn  nos  erat ,  chiro^ 
'  ^  sraphum  decreti,expoIiansprLncipatus^ po- 
tejtates  ,  traduxit  conjidenter ,  palàiv  triiuvr 
phans  illos  infemetipfo.  Prenez  garde  ,  s'il- 
vous  plaît ,  Chrétiens  :  l'Apôtre  nous  re- 
préfente  le  Calvaire  com.me  un  champ  de 
bataille ,  où  le  Fils  de  Dieu  parut  pour  com- 
battre tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  fon 
Père  ,  mais  fur-tout  le  péché  ,  qui  s'étoir 
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niontré  le  plus  indocile  &  le  plus  rébelle* 
Il  faifoit  depuis  long-tems  la  guerre  à 
Dieu  ;  mais  PHomme-Dieu  efl  venu  pour 
le  détruire  ,  &  c'eft  fur  la  croix  qu'il  lui  a 
donné  le  coup  de  la  mort.  Voilà  le  grand 
tnyflcre  dont  j'ai  à  vous  parler.  Cependant 
qu'efl-il  arrivé  ?  ce  qui  arrive  quelquefois 
dans  les  combats  particuliers  d'homme  à 
homme  ,  lorfque  deux  adverfaires  fe  trou- 
vent égaux  ,  &  que  l'un  &  l'autre  fe  por- 
tent des  coups  mortels  ,  enforte  que  l'un  & 
i'autre  demeurent  tout  à  la  fois  vaincus  & 
vainqueurs.  Ainfl  le  péché  a  fait  mourir 
Jefus-Chrift  dans  fa  paflîon ,  &  Jefus-Chrift 
dans  cette  même  paflîon  a  fait  mourir  te 
péché.  Deux  propofitions  auxquelles  je 
m'arrête  ,  &  qui  vont  faire  les  deux  parties 
de  ce  dîfcours.  Dans  la  première  je  vous  re- 
préfenterai  le  péché  agifl'ant  contre  le  Fils 
de  Dieu,  &  lui  faifant  perdre  la  vie  ;  &  dans 
la  féconde,  je  vous  ferai  voir  le  Fils  de  Dieu 
détruifant  le  péché  par  fes  fouffrances  ,  & 
lui  donnant  la  mort.  Voilà  ce  qui  nous  eÙ. 
marqué  dans  ces  paroles  du  Prophète  :  Vut-  jj-^i  ^-, 
lier at us  eji pr opter  iniquitaies  nojiras ,  attri-  si: 
tus  eJi propter  fceleranojira.  Qui  l'a  couvert 
ce  Dieu-Homme  ,  de  tant  de  bleffures  dans 
fa  paflîon  f  ce  font  nos  iniquités  :  Vulnera- 
tus  ejî  propter  iniquhates  noftras.  Et  pour- 
«quoi  dans  fa  paflion  a-t-il  reçu  tant  de 
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blelTures  ?  pour  abolir  &  pour  réparer  fiôS 
iniquités  :  Auritiis  eji  propterfceUra  noflra» 
Le  péché  donc  ,  caufe  elTentielle  de  la 
Pafllon  du  Fils  de  Dieu  ,  c'eft  le  premier 
point.  Et  par  un  miracle  de  la  Providence , 
le  péché  trouvant  auflî  fa  deftruélion  dans 
la  Pafîîon  du  Fils  de  Dieu ,  c'eft  le  fécond. 
Dans  toute  la  fuite  de  ce  difcours  ,  je  m'at- 
tacherai fidèlement  à  Phiftoire  des  fouffran- 
ces  du  Sauveur,  félon  qu'elle  eft  rapportée 
dans  l'Evangile  ,  tant  pour  fatisfaire  votre 
piété  qui  attend  cela  de  moi  ,  que  pouï 
concilier  davantage  votre  attention» 

1.  \)  Ue  le  péché  ait  caufé  la  mort  du  Sau-^ 
veur  dj  monde,  c'eft  une  vérité,  Chrétiens, 
dont  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  douter  ; 
tant  elle  eft  évidente  par  elle-mcme  ,  fui- 
vant  les  principes  de  notre  foi.  Car  s'il  n'y 
avoit  point  eu  de  péché  ,  il  n'y  auroit  point 
eu  de  Sauveur,  ou  du  moins ,  celui  que  nous 
appelions  Sauveur  ,  n'eût  jamais  été  fujet 
aux  fouî^ances  &  à  la  mort ,  puifqu'il  n'a 
fouffert  &  n'eft  mort  que  parce  que  l'hom- 
me avoit  péché.  Je  n'ai  garde  de  m'étendre 
fur  cette  propofition  générale  ,  dont  vous 
êtes  déjà  convaincus  ;  mais  félon  mon  def- 
fein  ,  &  pour  en  venir  à  mon  fujet ,  je  l'ap- 
plique à  certains  péchés  particuliers  ,  que 
210US  pouvons  dire  avoir  été  les  caufes  pro- 
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•eîiaines  &  immédiates  de  la  mort  du  Fils  de^ 
ÏDieu.  Car  fi  je  puis  m'exprimer  de  la  forte  , 
j'en  trouve  un  qui  a  confpiré  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  ,  un  autre  qui  l'a  trahi  &  vendu  , 
un  autre  qui  l'a  accufé,  un  autre  qui  l'a  aban- 
donné, un  autre  qui  l'a  condamné,  enfin  un 
dernier  qui  a  exécuté  l'arrêt  porté  contre 
lui.  Or  je  ramafie  ces  différentes  efpéces  de 
péchés  ,  &  voici  le  plan  de  cette  première 
partie.  Le  péché  qui  a  confpiré  la  mort  du 
Fils  de  Dieu,  c'eft  l'envie  des  Scribes  &  des 
Pharifiens  :  le  péché  qui  a  trahi  &  vendu  le 
Fils  de  Dieu,  c'eft  l'avarice  de  Judas  :  le  pé- 
ché qui  a  accufé  le  Fils  de  Dieu  ,  c'eft  la  ca- 
lomnie des  témoins  qui  dépoferent  contre 
lui  :  le  péché  qui  a  condamné  le  Fils  de 
Dieu  ,  c'eft  l'inconftance  &  la  légèreté  du 
peuple  Juif:  le  péché  qui  a  abandonné  le  Fils 
de  Dieu ,  c'eft  la  politique  de  Pilate  :  enfin 
le  péché  qui  a  exécuté  l'arrêt  de  m.ort  porté 
contre  le  Fils  de  Dieu  ,  c'eft  la  cruauté  de 
fes  bourreaux.  Méditons  tout  ceci  ,  Chré- 
tiens ,  félon  que  le  tems  nous  le  permettra  ; 
&  par  de  faintes  réflexions  ,  tâchons  à  nous 
înftruire ,  &  à  concevoir  une  éternelle  hor- 
reur du  péché.  Je  reprends ,  &  je  vous  prie 
de  me  fuivre. 

C'eft  par  l'envie  du  démon  ,  dit  l'Ecri- 
ture, que  la  mort  eft  entrée  dans  le  monde, 
&  c'eft  par  l'envie  des  hommes  q^ue  com- 
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mença  Pentreprife  déteflable  de  la  mort  ctti 
Fils  de  Dieu.  Une  envie  ,  Chrétiens  ,  dont 
les  divers  caraélères  font  autant  de  leçons 
pour  nous  ;  une  envie  formée  en  cabale,  ani- 
mée d'un  faux  zélé  &  d'une  maligne  ému- 
lation ,  colorée  du  prétexte  de  la  piété  ,  & 
dans  le  fond  violente  &  emportée  jufqu'à 
la  fureur.  Voilà  ce  qui  a  fait  périr  le  Saint 
des  faints  ,  &  ce  qui  lui  a  fufcité  la  perfé- 
cutlon  o"ù  fon  innocence  a  enfin  fuccombé. 
Pilate  le  comprit  d'abord  ,  &  fans  autre 
preuve  que  la  conduite  même  des  ennemis 
de  Jefus-Chrift  ,  il  fut  perfuadé  que  c'étoit 
'^atth.  l'envie  qui  les  faifoit  agir  :  Sckhat  enim  quoi 
'  ^^'  per  invidiam  tradidijjent  eum.  En  effet ,  ce 
divin  Sauveur  n'avoit  pas  plutôt  paru  dans 
la  Judée  ,  qu'ils  s'étoient  élevés  contre  lui. 
C'étoit  un  parti  compofé  de  trois  fortes  de 
perfonnes  :  des  Pontifes  &  des  Prêtres  de- 
ftinés  aux  miniftères  du  temple  ;  des  Doc-* 
teurs  de  la  Synagogue  employés  à  inter- 
préter la  loi  ;  &  des  Pharifiens ,  c'eft-à-dire  , 
des  dévots  du  Judaïfme  ,  qui  par  profeilîon 
fe  féparoient  des  autres  ,  &  affeéloient  une 
auftérité  de  vie  &  une  réforme  toute  particu* 
liere.  Car  ce  font-là  ,  ô  abîme  des  confeils 
de  Dieu  ,  ce  font-là  ceux  qui  furent  les  au- 
teurs de  l'attentat  facrilége  commis  contre 
le  Fils  de  Dieu.  Ces  trois  faélions  donc  , 
-quoique  divifées  d'ailleurs  d'intérêt  ,  s'a- 
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niiïent  enlèmble  contre  Jefus-Chrift,  &  par- 
les rei.orts  d'une  intrigue  puiilante  &  arti- 
iicieufe ,  entreprennent  de  l'opprimer.  Vous 
me  demandez  ce  qui  les  piquoit  :  je  vous 
l'ai  dit ,  Chrétiens  ,  une  maligne  émula- 
tion. Ils  voyoient  avec  peine  le  luccès  &  le 
crédit  du  Sauveur  du  monde  dans  Jérufa- 
lem.  Q_uid  facimus  ?  diloient-ils  ,  ecce  mun~      joani 
dus  totus pojî  eum  ahiit  :  A  quoi  penfons-  ^'  " '^ 
nous  ?  on  ne  parle  plus  que  de  cet  hom.me ,  c,  iz, 
chacun  court  à  lui ,  le  peuple  l'écoute  com- 
me un  Prophète ,  &  fi  nous  le  laiiTons  faire  , 
il  nous  détruira.  Or  il  vaut  mieux  le  préve- 
nir ,  &puifque  fa  ru'ne  efl  le  feul  moyen  de 
nous  défendre  ,  il  faut  le  ruiner  lui-même 
&  le  perdre.  Allons  ,  concluent-ils  ,  dans 
le  livre  de  la  SageiTe  ,  expliqué  même  litté- 
ralement félon  faint  Jérôme  ,  dreflbns-lui 
des  embûches  dont  il  ne  puiiTe  fe  fauver  , 
condamnons-le  à  une  mort  infâme  :  &  pour- 
quoi f  parce  qu'il  eft  contraire  à  nos  def- 
feins  :  Circumvmiamus  jujîiim  ,  quoniam  Sap.  e, 
contrarias  ejî  opcribus  nojîris.  C'efl  ainfi  ^* 
qu'ils  raifonnoient  ;  oc  le  Saint- Efprit  ajou- 
te :  Hccc  cogitaverunt  &'  erraverunt  ^  &*     lUi» 
nefcierunt  facramenta  Dà  ;  cxcczcavit  enim 
eos  malitia  eor«777.  Voilà  les  projets  que  for- 
moient  ces  efprits  de  ténèbres  ;  &  cepen- 
dant ils  ne  connoiffoient  pas  les  myflèresde 
pieu ,  &  ne  voyoient  pas  le  facrement  ado- 


âyS  Sur  la  VAssiom 
rable  de  la  rcdemption  des  hommes  quT 
s'accomplilToit  au  milieu  d'eux  ,  parce  que 
l'envie  les  aveugloit.  Le  Fils  de  Dieu  étoit 
un  rival  trop  importun  :  les  Pharifiens  ne 
pouvoient  fouffrir,  que  malgré  leur  hypocri- 
lie  ,  il  fût  eftimé  plus  faint  qu'eux  ;  les  fça- 
vans  de  la  Synagogue  ,  que  fa  dodrine  fût 
plus  approuvée  que  la  leur  ;  &  les  Prêtres  , 
qu'on  eût  pour  lui  feul  plus  de  vénération 
que  pour  eux  tous.  Et  parce  qu'il  leur  étoit 
difficile  d'obfcurcir  l'éclat  d'une  réputation 
âuffi  établie  que  celle-là  ,  ils  s'attaquent  à 
fa  perfonne  &  fe  déterminent  à  le  faire 
mourir.  Mais  il  fallok  un  prétexte  :  ah  \ 
Chrétiens  ,  l'envie  en  a-t-elle  jamais  man-* 
que  ,  &  quand  elle  n'en  auroit  point  d'au- 
tre ,  le  mafque  de  la  piété  n'a-t-il  pas  été  de 
tout  tems  le  voile  fpécieux  dont  elle  a  trou- 
vé moyen  defe  couvrir  ?  Ils  font  palTer  cette 
conjuration  pour  un  defTein  important  à  la 
gloire  de  Dieu  &  au  falut  du  peuple ,  pour 
un  devoir  indifpenfable  de  maintenir  la  loi 
&  les  traditions  de  Moyfe  ;  c'eft- à-dire  , 
qu'ils  font  paffcr  le  plus  grand  de  tous  les 
facriléges  ,  pour  un  aéle  héroïque  de  reli- 
gion. Ainfi  toutes  les  mefures  prifes  ,  ils 
commencèrent  à  fe  déclarer  ,  mais  avec  une 
violence ,  difons  mieux ,  avec  une  furie  qui 
n'eut  jamais  d'égale  ,  parce  que  la  paifion 
s'étoit  rendue  la  maîtrefle  de  leur  raifon. 
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Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  le  defordre 
de  l'envie  ,•  &  c'eft  à  vous  que  cette  inftru- 
élion  s'adrefle ,  à  vous  qui  vivez  au  milieir 
de  la  Cour  où  la  Providence  vous  a  appel- 
les ,  mais  où  l'on  fçait  afl'ez  que  le  pèche 
dominant  eft  l'envie.  C'eft  à  vous  à  profiter 
de  cet  exemple.  Si  je  vous  difois  que  l'en- 
vie eft  une  paffion  lâche  &  honteufe ,  peut- 
être  feriez-vous  moins  touchés  de  ce  mo- 
tif ;  mais  quand  je  vous  dis  qu'elle  eft  l'en- 
nemie mortelle  de  votre  Dieu  ,  qu'elle  fait 
mourir  dans  vos  cœurs  la  charité  par  où 
Jefus-Chrift  y  doit  vivre  ;  pour  peu  que 
vous  ayez  de  foi ,  en  faut-il  davantage  pour 
vous  la  faire^détefter  ?  cependant  il  ne  fuf- 
fît  pas  de  détefter  cette  paff  on  ;  le  point  ef-' 
fentiel  eft  de  vous  garantir  de  fes  furprifes  , 
ôc  d'employer  toutes  les  lumières  de  la  grâ- 
ce à  en  découvrir  dans  vous  les  mouvemens 
fecrets ,  parce  que  c'eft  la  plus  fubtile  de 
toutes  les  tentations.  Une  paffion  charnelle 
fe  fait  aifément  connoître  ,  &  quelque  dan- 
gereufe  qu'elle  foit  pour  nous  corrompre  , 
elle  eft  incapable  de  nous  tromper.  Mais 
l'envie  a  mille  déguifemens  ,  mille  fauftes 
couleurs ,  fous  lefquelles  elle  fe  préfente  à 
notre  efprit,  &  à  la  faveur  defquelles  elle  fe 
gliffe  imperceptiblement  dans  notre  cœur. 
Or  dès  qu'elle  y  eft  une  fois  entrée  ,  il  ne 
faut  pas  moins  qu'un  miracle  pour  la  chaf- 


^6*©        Sur  la  PAssIO^f 

fer  ,  &  vous  n'ignorez  pas  combien  ce  mî-^ 
racle  efl  rare.  La  grande  maxime  eft  donc 
de  vous  défier  fur  cela  des  prétextes  les  plus 
apparens  ,  &  en  particulier  du  prétexte  de 
l'émulation  :  car  s'il  y  a  des  émulations  de 
vertu  ,  il  y  en  a  de  contention  &  de  jaloufie  ; 
ôc  l'expérience  nous  apprend  que  pour  une 
émulation  légitime  ,  il  y  en  a  cent  de  crimi- 
nelles.  Sur-tout ,  mes  Frères ,  difoit  S.  Au- 
guftin  5  n'exerçons  jamais  nos  envies  fous  le 
prétexte  de  la  piété  ,  ou  plutct  ne  faiibns 
jamais  fervir  la  piété  à  la  plus  balïe  de  nos 
pallions ,  qui  eft  l'envie.  Cette  hypocrifie 
a  été  le  premier  mobile  de  la  conipiration 
des  Juifs  contre  le  Sauveur.  L'envie  toute 
feule  n'eût  pas  ofé  l'attaquer  ,  la  religion 
feule  n'auroit  eu  que  du  refpeft  pour  lui  i 
mais  l'envie  autorifée  de  la  religion  ,  la  re- 
ligion corrompue  par  l'envie  ,  c'eft  ce  qui 
l'a  fait  mourir.  Et  tout  Chrétiens  que  nous 
fommes ,  nous  n'avons  que  trop  à  craindre 
le  même  défordre.  Il  ne  faut  qu'une  paf- 
fion  d'envie  pour  anéantir  dans  nous  tous 
les  effets  de  la  grâce.  Avec  cela  nous  avons 
beau  faire  les  zélés  ,  nous  avons  beau  tra- 
vailler pour  Dieu ,  nous  avons  beau  vouloir 
obferver  la  loi  ,  ce  ver  de  l'envie  infeélera 
tout  :  pourquoi  ?  parce  que  du  bien  même 
que  nous  ferons  par  ce  principe  ,  naîtront 
les  diffentions ,  les  animofités,  les  querelles , 
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les  fchifmes  ,  les  heréfies  :  car  ce  font-là  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  les  fuites  naturelles 
que  l'envie  traîne  après  foi,  ôc  mille  épreu- 
ves n'ont-elles  pas  dû  nous  l'apprendre  ? 
Paflbns  plus  avant. 

La  mort   de   Jefus-Ghrift  réfolue  par 
l'envie  de  fes  ennemis ,  ils  ne  cherchent  plus 
qu'à  s'afllirer  de  fa  perfonne.  Judas  les  pré- 
vient ,  &  pouifé  d'une  avarice  la  plus  inti- 
me dans  fon  entreprife,  la  plus  aveugle  dans 
fon  commerce  ,  la  plus  endurcie  dans  fa 
réfolution  ,  &  la  plus  défefpéwée  dans  fon 
iiïue  ,  il  s'engage,  s'ils  veulent  traiter  avec 
lui  ;  à  leur  Uvrer  entre  les  mains  cet  Hom- 
me-Dieu. Pouvons-nous  m'eux  compren- 
dre que  par-là  ,  jufqu'oùle  défîr  d'avoir  eft 
capable  de  porter  une  arae  intéreflée.  Je  dis 
pouifé  d'une  avance  la  plus  intâme  dans  fon 
entreprife  :  car  c'eft  un  difciple  &  un  difci- 
ple  comblé  de  faveurs ,  qui  trahit  Ion  Maî- 
tre. Dans  un  efclave  même  ,  cette  infidélité 
feroit  horreur;  qu*efl:-ce  dans  un  ami ,  dans 
un  confident ,  dans  un  Apôtre  ?  Chofe  éton- 
nante ,  dit  faint  Chryfoftome  !  Judas  yenoit 
d'être  confacré  Prêtre  ,  il  venoit  de  rece- 
voir une  puiifancs  fpTÏtuelle  &  toute  divine 
fur  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  au  lieu  de  cette  puiflancefurnaturelle  , 
il  en  exerçoit  une  autre  toute  facrilcge  & 
pleine  d'impiété.  Par  le  iàcerdoce  où  il  ve- 
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noit  d'être  initié  _,  il  a  voit  pouvoir  de  fa- 
crifîer  fur  les  autels  l'Agneau  de  Dieu  ;  & 
par  la  trahifon  qu'il  commettoit ,  il  ufoit  fur 
cette  adorable  viétime  d'un  pouvoir  diabo- 
lique ,  en  l'immolant  à  la  fureur  des  Juifs, 
Que  pouvez-vous  concevoir  de  plus  mon- 
ftrueux  &  de  plus  énorme  ?  Mais  fi  l'avarice 
de  cet  Apôtre  fut  fi  infâme  dans  fon  entre- 
frife  ,  elle  ne  fut  pas  moins  aveugle  dans 
fon  commerce.  Car  quel  aveuglement  !  il 
vend  pour  trente  deniers  celui  qui  devoir 
.âtre  la  rédemption  du  monde  entier.  Si  Ju- 
,das  eût  eu  un  rayon  de  prudence  ,  &  feule- 
jnent  même  de  cette  prudence  réprouvée 
des  enfans  du  fiéclè  ,  il  eût  eftimé  le  Sau- 
veur ,  fmon  ce  qu'il  valoit ,  au  moins  ce  qu'il 
pouvoir  le  faire  valoir.  Voyant  les  Juifs  dé- 
terminés à  ne  rien  épargrier  pour  le  perdre  , 
il  eût  profité  de  leur  haine  ;  &  leur  faifant 
acheter  bien  cher  la  fatisfadlion  de  leur 
vengeance  ,  il   eût  trouvé  lui-même  de 
quoi  contenter  fon    inlàtiable  cupidité  : 
mais  la  paffion  le  troubloit ,  &  avoit  éteint 
toutes  les  lumières  de  fon  efprit.  Ecoutez- 
le  parler  aux  Juifs;  Que   voulez-vous  me 
donner  ,  leur  dit-il  ,  &  dès  sujourd'hui  je 
'Matth.  vous  le  livre  Qidd  vultis  mihi  dare  ?  Il  s'en 

*•  '^*     remet ,  remarque  faint  Jérôme  ,  â  leur  dif- 
crétion  ,  &  il  les  prend  eux-mêmes  pour 

Hieron.  jugcs  du  mérite  de  Jefus-Çhrifl  ;  Chrijluni 
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^uajî  vile  mancipium  in  ememium  ponens 
aftimatione.  Le  prix  ordinaire  des  efclaves , 
c'étoit  trente  deniers ,  &  il  s'en  tient  là.  Ahî 
perfide,  s'écrie  faint  Auguflin  ,  que  fais-tu  î 
Jefus-Chrift  veut  te  fauver  aux  dépens  de 
fa  propre  perfonne,  &tule  vendsjtoutDieu 
•qu'il  eft  ,  pour  une  vile  fomme  d'argent  ;  il 
va  donner  fa  vie  pour  toi  ^  &  tu  le  donnes 
lui-même  pour  rien.  Mais  Judas  ferme  les 
yeux  à  tout  ;  §c  l'aveuglement  de  fon  ava- 
rice le  conduit  à  l'endurcilTement  &  à  l'ob- 
Aination.  En  vain  le  Sauveur  du  monde 
met-il  en  œuvre  les  artifices  de  fa  grâce 
pour  le  détourner  de  fon  deflein  j  en  vain 
lui  déclare-t-il  confidemment  ,  que  c'eft 
lui  qui  le  trahira  ;  en  vain  lui  prédit-il  le 
-malheur  de  fa  réprobation  :  rien  ne  le  tou- 
che ,  il  fort  de  la  cène,  il  va  trouver  les  Prin- 
ces des  Prêtres  ,  il  traite  avec  eux ,  il  marche 
■à  la  tête  des  foldats  ,  il  paroît  dans  le  jardin , 
fil  approche  de  Jefus  ,  le  falue  ,  l'embraflTe  , 
.&  par  un  baifer  le  fait  connoître  &  le  trahit. 
u^mice,  Mon  ami  ;  ad  quià  venifti  ?  que  ve-  Mauh.' 
nez- vous  faire  f  Ofculo  Filium  hominis  <^'^^' 
tradis  !  quoi  vous  me  faluez  pour  me  tra-  21.  '  * 
hir  ,  vous  m'embraffez  pour  me  perdre  l 
C'efl  l'aimable  reproche  que  lui  fait  le 
Sauveur  du  monde  ;  mais  tous  les  reproches 
du  Sauveur  du  monde ,  &  toute  la  douceur 
dont  il  les  accompagne  ;  ne  font  fur  cç 
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cœur  avare  &  vénal  nulle  impreffion  ;  pouf-» 
quoi  ?  parce  qu'il  n'eil  rien  de  plus  propreà 
nous  endurcir  que  l'avarice.  Quand  elle  do- 
mine une  fois ,  pluj  d'amitié  ,  plus  de  fidé- 
lité ,  plus  d'humanité;  on  oublie  tous  les  de- 
voirs ,  on  s'accoutume  aux  plus  honteufes 
lâchetés ,  on  fe  fait  une  ame  de  bronze  pour 
réfider  aux  plus  vifs  remords  de  la  confcien- 
ce&  de  l'honneur. 

Ceci  vous  effraie  dans  l'exemple  de  Ju- 
das ;  mais  ne  concevons  point  tant  d'mdi- 
gnation  contre  ce  difciple  ,  que  nous  n'en 
réfervions  pour  nous-mêmes.  Car  voilà 
les  effets  que  produit  tous  les  jours  dans 
nous  une  infatiable  convoitife  ;  elle  nous 
rend  durs  &  infenfibles  ,  non-feulement  à 
la  mifère  ,  mais  à  la  ruine  du  prochain  ;  elle 
nous  jette  dans  un  aveuglement  d'autant 
plus  criminel  qu'il  eft  volontaire ,  &  d'au- 
tant plus  mortel  que  nous  l'aimons  ;  elle 
nous  fait  commettre  des  indignités  qui 
nous  couvriroient  pour  jamais  de  confu- 
fion  5  fi  en  nous  les  infpirant  elle  ne  nous 
Matth.  apprenoit  à  n'en  point  rougir.  Quid  vultis 
*•  ^^'  mihi  dare  ?  Que  me  donnerez-vous  ,  dit-on 
dans  le  monde  ,  je  dis  dans  le  monde  même 
où  Pon  paroît  plus  fenfible  à  l'honneur  ,  je 
dis  dans  les  maifons  des  Grands  ,  Se  jufqu'à 
la  Cour  ;  que  me  donnerez-vous-,  &  je  vous 
délivrerai  de  celui-ci ,  &  je  vous  facrifie- 
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t^i  celui-là.  En  effet ,  avec  cette  efpérance 
ôc  dans  cette  vue  de  l'intérêt ,  point  d'af- 
faire qui  n€  pafle  ,  point  d'innocence  qui  ne 
foit  opprimée  ,  point  de  violence  &d'injulr 
tice  qui  ne  Ibit  foutenue.  Dès  qu'un  hom- 
me a  de  quoi  donner  ,  il  efl:  en  pofleflion  de 
tous  les  crimes  ,  parce  qu'il  ne  manque  ja- 
mais  de  miniftres  déterminés  à  le  fervir ,  & 
qui  lui  difent  fans  ceflê  :  Quid  vultis  mihi 
Rare  ?  Com.bien  d'amitiés  violées  par  les 
plus  fordides  conventions  !  combien  de 
maîtres  vendus  par  l'avidité  d'un  domefli- 
que  qui  s'eft  laiflé  corrompre  !  combien  de 
trahifons  exécutées  par  l'entrem.ife  d'une 
femme  à  qui  il  falloit  de  l'argent ,  &  qui 
làns  s'expliquer  ,  ne  difoit  néanmoins  que 
trop  haut  :  Quid  vultis  mihi  date  ?  Car  de 
quelque  droiture  que  le  monde  fe  pique  , 
vous  icavez  fi  j'exagère  :  &  parce  que  ce 
commerce  d'iniquité  efl:  encore  plus  abo- 
minable ,  lorfqu'il  fe  pratique  dans  les  cho- 
fes  faintes  &  par  des  perfonnes  confacrées 
comme  Judas  au  miniftère  des  autels  ;  voilà, 
difoit  faint  Bernard  ,  ce  qui  fait  aujour- 
d'hui l'abomination  de  la  défolation  dans 
le  temple  de  Dieu  ;  ce  défordre  de  la  firao- 
îîie  dont  Judas  a  été  l'auteur  ,  puifque  ce 
fut  le  premier  dans  le  chriflianifme  qui  fçut 
vendre  ,  &:  nous  apprit  à  vendre  le  fp!- 
rituel  &  m.ême  le  divin.  De- là  tant  d'a-r 
Myft,  Tom,  L  M 
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bus  dans  les  dignités  &  les  bénéfices  de  PÊir 
glile  ,  tant  de  permutations ,  de  provifions  , 
de  réfignations  mercenaires  ,  tant  de  pen- 
fions  plutôt  achetées  qu'accordées.  Com- 
merce ,  pourfuit  faint  Bernard ,  qui  déshor 
nore  la  religion  ,  qui  attire  la  malédiélion. 
fur  les  Royaumes  &  fur  les  Etats ,  qui  dam- 
ne &  les  traitans  &  les  négocians  avec 
ceux  qui  les  autorifent.  Car  qu'efl-ce  , 
Chrétiens  ,  dans  le  langage  des  Pères  ,  que 
ces  bénéfices  ?  le  fang  de  Jefus-Chrifl:  ;  & 
ce  fang  de  Jefjs-Chrift  n'eil-il  pas  tous  les 
jours  expofé  ,  &  fi  j'ofois  ufer  de  cette  ex- 
preiïion  ,  mis  à  l'enchère  par  tant  de  profa- 
nateurs qui  en  font  trafic  f  on  ne  s'en  cache 
pas  même  :  ce  que  la  bienféance  au  moins 
obligeroit  à  déguifer  &  à  couvrir  ,  pafle 
maintenant  pour  une  propofition  honnête» 
Q^uid  vultus  mihi  dare  ?  qu'avez- vous  à  me 
donner  en  échange  f  de  quoi  pouvez-vous 
m'accommoder  f  que  m'alTurez-vous  ? 
Commerce  peut-être  encore  plus  outra- 
geux  au  Sauveur  du  monde ,  que  celui  de 
Judas ,  puifqu'enfin  Judas  fe  repentit  d'a- 
voir ainii  vendu  le  fàng  de  fon  Maître  ,  au- 
lieu  que  ceux  à  qui  je  parle  ,  le  font  fans 
fcrupule  &  avec  la  plus  grande  impunité. 
Or  à  quoi  aboutit  ce  péché  ?  fouvent  à  un 
défefpoir  abfolu  du  falut  ;  au  défefpoir  de 
réparer  les  défordres  ,  dont  ces  déteftables 
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négoces  embarraflfent ,  ou  pour  mieux  dire , 
accablent  une  confcience  ;  au  défefpoir  de 
faire  les  relHtutions  légitimes  &  néceflai- 
jres  ;  au  défefpoir  de  fe  foumettre  en  cela 
aux  loix  rigoureufes  de  l'Eglife  ;  &  par-là 
même  au  défefpoir  d'en  obtenir  jamais  le 
pardon ,  &  de  trouver  grâce  auprès  de  Dieu, 
Car  voilà  l'iflfue  qu'eut  l'avarice  de  Judas. 
Infelix  j  dit  faim  Auguftin ,  projecitpretium  -^"s^lfî 
quo  vendiderat  Dominum  ,  non  agnorit pre- 
tium  quo  redemptus  erat  à  Domino,  Remar- 
quez bien  ces  paroles  ,  &  jugez ,  en  palfant , 
Il  ce  grand  Dodleur  a  jamais  douté  que  Je- 
fus-Chrift  ne  fût  mort  pour  les  réprouvés. 
Judas  ,  par  un  fentiment  de  pénitence ,  jetta 
\t  prix  pour  lequel  il  avoit  vendu  fon  Maî- 
tre ;  mais  par  un  excès  de  défefpoir  ,  il  ne 
connut  pas  le  prix  falutaire  dont  fon  Maî- 
tre l'avoit  racheté  :  Non  agnovit  pretium 
quo  redemptus  erat  à  Domino.  Telle  ell  la 
deftinée  de  tous  les  avares  de  la  terre  ,  qui 
félon  la  réflexion  de  faint  Grégoire  Pape  , 
ayant  fait  leur  Dieu  de  leur  argent ,  ne  peu- 
vent plus  mettre  leur  confiance  dans    un 
autre  ,  tombent  dans  un  oubli  profond  de 
la  providence  &  de  la  miféricorde  du  vrai 
Dieu  ,  défefpérent  de  fe  réconcilier  jamais 
avec  lui  ;  &  pour  confommer  leur  répro- 
bation ,  abandonnant  malgré  eux  à  la  mort 
ce  qui  leur  a  fait  renoncer  pendant  la  vie 

Mij 


:a<?8        Sur  là  Passion 

ieur  Rédempteur  ,  ne  veulent  pas  memi^ 
^lors  reconnoître  le  prix  qu'il  a  offert  pour 
eux  ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  s'appli- 
quer :  Non  agnovit  pretium  quo  redcmptus 
^xat  à  Domino, 

Mais  il  faut  que  la  calomnie  féconde  U 
trahjfon  de  Judas  ,  &  il  eft  tems  de  la  voir 
agir  ,  ou  plutôt  de  l'entendre  parler  contrç 
Jefus-Chrift.  Car  c'eft  elle  qui  l'a  accufé  , 
c'eft  elle  qui  a  rendu  tant  de  faux  témoigna- 
ges contre  cet  homme-Dieurles  Juifs  lui  ont; 
iervi  d'organes  ,  mais  c'eft  elle-même  qui 
s'eft  expliquée  par  leur  bouche.  Entrons 
dans  la  falle  de  Pilate,  &  voyons  avec  quelle 
hardieife  elle  avance  les  plus  grofîîeres  im- 
poftures ,  avec  quelle  foiblefle  elle  les  fou- 
îient ,  &  de  quels  artifices  elle  ufe  pour  fé- 
iduire  &  pour  corrompre  les  efprits.  Pilate 
preffé  par  les  ennemis  du  Sauveur  ,  leur  de- 
mande quel  eft  donc  le  crime  qu'ils  ont  à 
îui  imputer  ,•  &  ils  fe  contentent  de  lui  ré- 
pondre j  que  fi  cet  homme  n'étoit  pas  cou- 
pable ,  ils  ne  l'auroient  pas  déféré  à  fon  tri- 
bunal. Remarquez  ,  dit  faint  Auguftin  :  Je- 
fus-Chrift  palfoit  dans  toute  la  Judée  pour 
un  Prophète  envoyé  de  Dieu  ;  on  ne  parloit 
(que  de  la  fainteté  de  fa  vie  &  de  la  grandeur 
«îe  fes  miracles  :  &  ceux-ci  prétendent  que 
é'eft  un  homme  déjà  condamné  par  la  voix 
feùblique  ;  dont  les  crim.es  font  fi  connus  • 
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Iqùe  (l'en  douter  même  ,  c'eft  leur  faire  inju- 
re. Langage  ordinaire  de  la  calomnie,qui  ne 
s'énronce  jamais  plus  hardiment,  que  quand 
elle  impofe  plus  faulTement  ;  &  qui  pouf 
autorifer  le  menfonge  ,  ne  manque  point 
de  le  propofer  comme  une  évidence:  au  lieu 
que  la  vérité  toujours  modefte  ,  lorfqu'elle 
ell  même  forcée  à  dire  le  mal ,  ne  le  dit 
qu'avec  réferve ,  ne  le  dit  qu'avec  crainte  ,' 
ne  le  dit  qu'en  gardant  toutes  les  mefures 
d'une  fage  circonfpeélion  :  pourquoi  ?  par- 
ce qu'elle  n'accufe  &:  qu'elle  ne  condamne 
que  dans  l'ordre  de  la  charité.  Mais  encore^ 
reprend  Pilate  ,  quel  mal  a-t-il  fait  ?  Quid  ^.u^^  ^^ 
enim  malifecit  f  Ce  qu'il  a  fait  ^  c'èft  qu'il  a  ^s* 
voulu  pervertir  notre  nation;  c'eftque  nous 
l'avons  trouvé  femant  parmi  le  peuple  des 
maximes  damnablès  ,  qui  vont  au  reriVer- 
fement  des  moeurs.  On  eût  dit ,  à  en  croire 
les  Juifs  j  que  Jefus-Chriil  étoît  en  effet  un 
corrupteur  &  un  fédudeur  j  &  toutefois  on 
fçavoit  aflfez  dans  Jérufalem  >  qu'il  n'avoir 
prêché  que  l'obéiffahce  ,  que  l'humilité  , 
que  le  renoncement  à  foi-même<  Calom- 
nie non  moins  foible  à  foutenir  fes  iinpof- 
tures  ,  qu'elle  paroît  hardie  à  les  avancer. 
Car  quand  il  en  faut  venir  à  la  vérification 
des  faits,  c'eft  alors  que  l'iniquité  fe  dément 
elle-même  :  on  n'entend  que  les  bruits  con- 
fus d'une  multitude  palfionnée  ;  mais  rien 
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de  pofitif  ni  de  vral-femblable.  Ils  fe  âê* 
clarent  tous  pour  témoins  ;  mais  leurs  té- 
moignages fe  détruifent  les  uns  les  autres* 
Pilate  ell:  furpris  de  voir  tant  d'emporte- 
ment d'une  part,  &  de  1  autre  fi  peu  de  preu- 
ves :  mais  c'eft  pour  cela  même  ,  dit  faint 
Chryfoftome  ,  c'eft  parce  qu'd  n'y  a  point 
de  preuves ,  qu'il  y  a  de  l'emportement.Que 
font-ils  donc  ?  ils  ont  recours  à  l'artifice  ;  & 
préoccupant  l'efprit  de  ce  juge  par  des  rai- 
fons  d'état ,  ils  dépofent  que  Jefus-Chrift  , 
par  une  témérité  puniiTable  ,  a  pris  la  quali- 
té de  Roi  5  qu'il  a  des  prétentions  fur  la  mo- 
narchie des  Juifs  ,  que  fouvent  il  les  a  dé- 
tournés de  payer  le  tribut  à  Céfar;  accufa- 
tions  dont  ils  voyoient  bien  que  le  feul 
foupçonferoit  contre  le  Fils  de  Dieu,  un  des 
plus  forts  préjugés.  Et  c'eft  aufli  par-là  que 
leur  calomnie ,  quoique  fans  fondement ,  a 
tout  le  fuccès  d'une  légitime  dépofition. 

Je  n'ai  garde  ,  Chrétiens  ,  de  m'étendre 
ici  en  de  longues  réflexions  fur  l'horreur 
d'un  péché,que  vous  déteftez  vous-mêmes  , 
6c  que  je  fçai  être  le  dernier  de  tous  les 
défordres  où  la  paftion  pourroit  vous  por-» 
ter.  Mais  fi  j'avois  un  reproche  à  vous  faire, 
ce  feroit  que  déteftant  pour  vous-mêmes 
la  calomnie  ,  vous  ec  laiftîez  pas  de  la  fo- 
menter tous  les  jours  dans  les  autres ,  de  l'é- 
couter favorablement ,  de  lui  donner  créan-* 
ce ,  d'en  aimer  les  difcours  malins ,  ôc  d'eoi 
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ï^psndre  les  bruits  Icandaleux.  Vous  ne 
Voudriez  pas  être  auteurs  de  la  calomnie  ; 
mais  combien  de  fois  avez-vous  autorifé  les 
calomniateurs,  en  leur  marquant  de  crimi- 
helles  complaifances ,  en  les  faifant  par- 
ler ,  en  les  excitant ,  en  leur  applaudifTant  ^ 
&  vous  rendant  par-là  non-feulement  fau- 
teurs &  complices ,  mais  refponfables  de 
toutes  leurs  fuppofitions.  Voilà,  dis-je,  ce 
-  ^ue  j'aurois  à  vous  reprocher  :  mais  Dieu 
in'infpire  aujourd'hui  pour  votre  édifica- 
tion une  morale  chrétienne  ,  fondée  fur  ce 
filence  tout  divin ,  que  garde  le  Sauveur  du 
monde  au  m.ilieu  de  tant  d'impofleurs.  Car 
tandis  qu'ils  le  chargeoient  de  calom.nies, 
que  leur  rcpondoit-il  ?  pas  une  parole  ni 
éontre  fes  accufateurs ,  ni  pour  foi-même  : 
jiî  contre  fes  accufateurs ,  fiience  de  foumif- 
lion  aux  ordres  de  fon  Père  &  de  charité 
tnVers  fes  ennemis;   ni  pour  foi-même j 
filence  de  patience  &  d'humilité  :  Jefiis  au-    Matth, 
tem  tacebqt.  Quels  myflères,  mes  chers  Au-  '^  '  *** 
diteurs!  tâchons  à  les  comprendre.  Il  eft 
accablé  de  faux  témoignages  ce  Dieu-hom- 
me,  &  il  ne  fe  plaint  point  de  ceux  qui  les 
rendent  contre  lui,  &il  n'en  appelle  point 
au  ciel  pour  être  vengé  de  leur  injullice  ; 
&  quoiqu'il  le  pût  aifément ,  il  ne  fe  met 
point  en  devoir  de  les  confondre.  Silence 
|i  héroïque,  que  le  Saint-Efpriten  a  fait  un 
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i;p«M  éloge  particulier  dans  l'Ecriture:  Qui  cùm 
malediceretur ,  non  mdedicebat.  Mais  pour- 
quoi fe  taît-il  de  la  forte  f  Ah  !  Chrétiens , 
pour  établir  cette  maxime  de  fon  Evangile 
ii  furprenante  &  fi  oppofée  à  Pefprit  du 
monde-Tenez  vous  heureux,quand  les  hom- 
mes fe  déclareront  contre  vous  ,  qu'ils  s'at- 
tacheront à  vous  décrier  ,  qu'ils  en  diront 
tout  le  mal  qu'un  efprit  aigri  &  envenimé 
^  'Matth.  leur  infpirera  :  Beati  ejiis  cùm  maledixerint 
^'  vohis ,  &  dixerint  omne  malum  adversùm 
vos.  Toute  la  nature  de  voit  fe  foulever  con- 
tre cette  vérité;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  fal- 
loir que  le  Sauveur  la  jufti  fiât  dans  fa  per- 
fonne  :  car  ce  qu'il  y  a  de  moins  fupportable 
à  l'amour- propre,  c'efl;  d'être  accufé  fauflTe- 
ment ,  &  de  voir  la  calomnie  l'emporter  fur 
notre  innocence.  Voilà  ce  qui  nous  révolte, 
ce  qui  nous  jette  quelquefois  dans  les  plus 
violens  tranfports  :  mais  ce  font  ces  tranf- 
ports  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  réprimer  , 
&  comment  ?  par  un  moyen  que  fa  fagelTe 
feule  pouvoit  inventer,  &  quiefi:  le  miracle 
de  fa  grâce;  fçavoir,  en  nous  faifant  une  béa- 
titude de  la  calomnie  même  ;  ne  fe  conten- 
tant pas  de  nous  dire ,  Modérez-vous  ,  far- 
montez- vous,  fortifiez-vous,  confolez- 
vous  ;  mais  ajoutant ,  Réjouiflez-vous  d'ê- 
fbii.  tre  calomniés  &  outragés  :  Gaudete  ù'  exul- 
tais. Notre  raifon  aveugle  &  préfomptueu," 
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îe  Revoit  traiter  cette  maxime  ëvangeli- 
que  ,  fmon  de  folie ,  au  moins  d'illufion  & 
de  fimplicité;  mais  ce  Dieu-homme  dont 
le  filence  nous  parle ,  veut  aujourd'hui 
nous  faire  connoître  que  cette  ilmplicité 
eft  la  vraie  fagefle ,  &  que  notre  raifon  e(l 
fur  cela  condamnée  par  toutes  les  raifons 
éternelles.  Il  ne  fait  nulle  plainte  de  fes  ca- 
lomniateurs; pourquoi?  parce  qu'il  les  en- 
vifage ,  dit  faint  Bernard  ,  comme  les  exé- 
cuteurs des  ordres  de  fon  Père ,  &  comme 
les  inflrumens  que  Dieu  a  choifis  pour  ac- 
complir dans  fa  perfonne  le  grand  ouvrage 
de  la  rédemption.  Or  en  cette  qualité  il  ne 
peut  pas  fe  plaindre  d'eux  ;  6c  bien  loin  de 
s'élever  contr'eux  ,  il  fe  fent  obligé  mê- 
me à  les  honorer.  Il  dételle  la  calomnie  ; 
mais  il  en  aime  l'effet ,  &  parce  que  l'exé- 
cution des  arrêts  de  Dieu  fe  trouve  atta- 
chée à  la  calomnie  qu'ils  lui  font ,  par  veC- 
pecl  pour  ces  arrêts  divins ,  il  ne  répond 
rien.  Cette  calomnie  eii  la  plus  énorme  de 
toutes  les  injuftices  ;  mais  ilfçait  que  Dieu 
doit  tirer  de  cette  injuilice  fa  plus  grande 
gloire  &  la  plus  fainte  de  toutes  les  juflices  ; 
&  c'eft  pourquoi  il  garde  un  filence  pro- 
fond ,  adorant  la  juflice  de  Dieu  dans  l'in- 
jjuftice  des  hommes.  En  un  mot ,  il  diftingue 
dans  le  péché  des  Juifs  qui  l'accufent ,  ce 
5[ue  Dieu  veut  &  ce  que  fait  l'homme  ^ii  a 
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en  horreur  ce  que  fait  l'homme ,  &  il  re- 
garde avec  vénération  ce  que  Dieu  veut  : 
mais  parce  qu'il  arrive  que  ce  que  Dieu 
veut ,  e{î:  une  fuite  de  ce  que  fait  l'homme  , 
il  n'inveélive  point  contre  l'homme  ,  pour 
ne  point  murmurer  contre  Dieu  ;  il  fouffre 
l'un  ,  parce  qu'il  fe  foumet  à  l'aUitre ,  &  il 
nous  apprend  ainfi  la  régie  admirable  du 
iilence  de  foumiffion  &  de  charité. 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  qui  en- 
gage aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  à  demeu- 
rer muet  devant  ceux  qui  l'oppriment;  & 
voilà  ce  qui  nous  oblige  nous-mêmes  à  ne 
rien  dire  en  mille  rencontres  où  l'on  nous 
calomnie  ,  &  à  prier  même  pour  ceux  qui 
s. Cor.  nous  calomnient.  Matedicimur  ^  henedici-' 
mus ,  hlafphemamur  &  obfecramits  ;  on  nous 
maudit,  &  nous  béniffons,  difoit  Saint 
Paul  ;  on  vomit  contre  nous  des  blafphê- 
mes  ,  &  nous  y  répondons  par  des  prières^ 
Telle  étoit,  du  tems  de  cet  Apôtre,  la 
marque  du  chriflianifme  :  c'eft  par-là  que 
l'on  difcernoit  les  fidèles  ;  &  quiconque  ne 
vivoit  pas  dans  cette  ferme  pratique,  de  ré- 
primer les  faillies  de  fa  langue ,  &  de  s'im- 
pofer  au  moins  filence  à  l'égard  de  fes  enne- 
mis ,  de  quelque  perfedion  d'ailleurs  qu^il 
fe  piquât ,  étoit  cenfé  n'être  chrétien  qu'à 
demi  :  pourquoi  ?  parce  qu^il  n'agiffoit  pas 
dans  ces  vues  de  foi  &  dans  ces  fentimens 
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que  la  foUde  Religion  nous  infpire  ,  lorf- 
qu'elle  nous  enfeigne  que  ceux  qui  nous 
attaquent  par  la  calomnie  ou  par  la  médi- 
fance ,  font  ceux  qui  dans  l'ordre  de  la  pro- 
vidence &  du  falut  doivent  faire  devant 
Dieu  notre  mérite  &  notre  couronne.  D^où 
faint  Jacques  concluoit  j  parlant  de  qui- 
conque n'étoit  pas  perfuadé  de  ce  princi- 
pe ,  que  quelque  apparence  de  religion 
qu'il  eut,  ce  n'étoit  qu'une  religion  ima- 
ginaire ,  plus  propre  à  le  tromper  &  à  le 
féduire  qu'à  le  lanéliner  :  Si  q.ùsputatfe  re-  jaeoi; 
Ugiofum  ejjè,  non  refrxnans  linguamfuam ,  *••  »• 
Jedfeducens  corfuum ,  liiijus  vana  eji  religion 
Mais,  me  direz- vous  ,  pourquoi  Jefus- 
Chrift ,  quelque  déterminé  qu'il  fût  à  épar- 
gner fes  taux  accufateurs  ,  ne  parloit-il  pas 
au  moins  pour  fa  légitime  défenfe  ?  Ah , 
Chrétiens  ,  voilà  le  prodige  que  la  morale 
païenne,  avec  toute  fa  prétendue  fag€fl'e,n'a 
jamais  connu.  A  ce  filence  de  foumiiTion  & 
de  charité ,  le  Fils  de  Dieu  en  ajoute  un 
autre,  que  j'appelle  un  filence  de  patience 
&  d'humilité.  Pilate  le  preile  de  répondre 
aux  accufations  des  Juifs:  N'entendez-vous 
pas  ,  lui  dit-il ,  tout  ce  qu'on  dépofe  contre 
vous  ?  Non  auàis  quanta  ijîi  adversùm  te  ai-  Matth 
cunt  tefiimonia  f  Parlez  donc;  &  fi  vous  êtes  ''  ^^' 
innocent  ,  faites- le  paroître.  Mais  à  cela 
Jefus  ne  réplique  rien  :  ù"  non  refpondit 
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^Matth .  ei  ad  ullum  verbum.  Il  étoit ,  ce  femble  ,  de 
*'  *  *  la  gloire  de  Dieu  que  la  calomnie  fût  con^ 
fondue.  Il  ell:  vrai ,  reprend  faint  Bernard  : 
mais  il  étoit  encore  plus  de  la  même  gloi- 
re qu'un  Julie  calomnié  demeurât  dans  le 
'Matth.  filence  ;  &  c'eft  pourquoi  il  fe  tait  :  Jefus 
autem  tacebat.  Il  y  alloit  de  l'honneur  de 
fon  miniftère  ,  que  lui  qui  avoit  prêché  les 
vérités  du  falut ,  nepaflâtpas  pour  un  cor- 
rupteur du  peuple  ;  je  l'avoue  ;  mais  l'hon- 
îieur  de  fon  minidère  l'engageoit  encore 
plus  à  pratiquer  lui-même  ce  qu'il  avoit 
enfeigné  jfçavoir  ,  d'abandonner  fa  propre 
caufe  ;  &  c'efl;  pour  cela  qu'il  ne  dit  pas  un 
feul  mot  :  Jefus  autem  tacebat.  L'intérêt  de 
îa  religion  vouloit  que  lui  qui  en  étoit  le 
chef  &  l'auteur,  ne  fût  pas  regardé  com- 
me un  criminel  ;  j'en  conviens  :  mais  il  n'é- 
toit  pas  moins  de  l'intérêt  de  la  religion  , 
que  lui  qui  en  devoit  être  l'exemple  &  le 
modèle ,  apprît  aux  hommes  à  faire  le  plus 
grand  de  tous  les  facrifices ,  qui  eft  celui  de 
3a  réputation  ;  &  c'ell  ce  qui  lui  ferme  la 
fcouche  :  Jefus  autem  tacebat.  Il  devoit  épar- 
gner à  fes  difciples  la  honte  &  l'opprobre 
d'avoir  eu  un  maître  féditieux  ;  j'en  demeu- 
re d'accord  :  mais  il  aimoit  encore  mieux 
leur  lailTer  cette  belle  leçon ,  d'avoir  eu  un 
maître  patient  jufqu'à  l'infenfibilité  &  juf- 
jqu'à  un  entier  oubli  de  lui-même^  &  de -là 
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"^^lent  qu'il  demeure  muet  :  Jefus  aittem  tacc 
bat.  Il  fe  devoit  à  lui-même  la  juftification 
de  fa  vie  &  de  fa  conduite ,  fur-tout  en  pré-' 
fence  de  Pilate  ,  lequel  étant  étranger ,  ne- 
pouvoit  pas  le  connoître  ;  &  qui  en  qualité 
de  juge,  devoit  en  faire  fon  rapport  à  Rome: 
à  Rome ,  dis-je  ,  où  il  étoit  ii  important  à 
Jefus- Chrift  de  n'être  pas  décrié,  puifque 
c'étoit-là  que  fon  Evangile  devoit  être 
bientôt  prêché ,  &  qu'il  vouloit  établir  le 
fiége  de  fon  Eglife  ;  je  le  confelfe  :  mais  fon 
Evangile  devoit  être  un  Evangile  d'humili- 
té, &  fon  Eglife  ne  devant  point  avoir  d'au- 
tre fondement  que  celui-là ,  il  trouve  fa  vie 
mieux  judifiée  par  fon  filence  que  par  fes 
paroles  ;  Se  cela  fait  qu'il  ne  parle  point  î 
Jefus  autemtacehat. 

Que  ce  filence  ,  Chrétiens ,  nous  dit  do 
chofes ,  fi  nous  le  fçavons  bien  pénétrer! 
Les  Pères  de  l'Eglife  demandent  pourquoi 
le  Sauveur  du  monde  fut  fi  confiant  à  ne 
vouloir  point  fe  défendre  ;  &ils  en  appor- 
tent diverfes  raifons.  Saint  Ambroife  pré- 
tend qu'il  en  ufa  de  la  forte ,  parce  qu'il  fça- 
voit  bien  que  fes  ennemis  étoient  déjà  réfo- 
lus  à  le  perdre  ,  &  que  quoi  qu'il  alléguât 
pour  lui ,  il  n'en  feroit  pas  cru.  Mais  s'il 
n'en  eût  été  cru  par  fes  ennemis  ,  du  m.oins 
Pilate  prévenu  en  fa  faveur ,  &  qu^  ne  cher- 
çhoit  qu'à  le  fauver ,  auroitpu  s'en  préva- 
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loir.  La  penfée  de  faint  Jérôme  eft  que  U 
Fils  de  Dieu  ne  fe  juflifia  point,  de  peuf 
que  Filate.  qu'il  voyoit  bien  difpofé ,  ne  le 
renvoyât  abfous,  &  qu'ainfi  la  rédemp- 
tion des  hommes  ne  fut  troublée  &  inter- 
rompue, parce  que,  félon  l'ordre  des  dé- 
crets éternels  de  Dieu ,  cette  rédemption 
dépendoit  de  fa  condamnation.  Mais  il  me 
femble  que  c'eft  attacher  les  décrets  de 
Dieu,  &  toute  Pœconomie  du  falut  des 
hommes ,  à  une  circonftance  trop  légère* 
Le  fentiment  de  Théophyladle  me  parok 
plus  naturel,  que  Jefus-Chrift  rie  voulut 
rien  dire  ,  parce  qu'en  parlant  il  n'auroit 
fait  qu'irriter  davantage  fes  accufateurs  ^ 
qui  pour  foutenir  leurs  premières  calom- 
nies ,  en  auroient  inventé  de  nouvelles  ; 
ce  qui  n'eût  fervi  qu'à  les  rendre  encore 
plus  coupables.  D'autres  croient  avec  faint 
Chryfoliome  ^  &  cette  opinion  eft  la  plus 
Vrai-femblable,  que  Jefus-Chrift  n'entre- 
prit point  de  faire  fon  apologie,  parce 
qu'il  n'en  avoir  pas  befoin  ,  parce  que  fon 
innocence  étoit  manifefle  ,  &  que  Pilate 
fon  juge ,  en  étoit  lui-même  convaincu* 
Mais  de  toutes  les  raifons ,  voici  celle  à 
quoi  je  m'attache  :  concevez-la  bien,  parce 
qu'elle  doit  nous  inftruire,  &  qu'elle  fe  rap- 
porte à  nous.  Car  le  Sauveur  du  monde  ne 
îe  jullifie  point  devant  Pilate ,  pour  nous 


DÉ  Jesus-Chêïst.  S7P 
iapprendre  à  ne  nous  pas  juflifier  nGus-mê- 
mes ,  mais  à  nous  taire  en  mille  occafions  f 
où  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  fanS 
troubler  la  paix  &  Funion  ;  pour  condam- 
ner mille  mouvemens  inquiets  &  paffion- 
ïics  que  nous  nous  donnons  tous  les  jours 
fur  des  fujets  où  nous  croyons  être  inno- 
cens,  lorfque  nous  ne  le  fomnies  pas; 
pour  les  arrêter  même  quand  nous  le  fom- 
mes  en  effet  ;  pour  nous  faire  abandonner 
notre  caufe  à  Dieu ,  lui  disant  avec  fon  Pro- 
phète :  Tibi  nvelavi  câufam  meam  ;  pour  Jerem 
modérer  notre  ardeur  à  pourfuivre  nos  ^'  ^^^ 
droits  en  plufieurs  rencontres ,  où  il  eftplus 
raifonnable  de  les  céder  ;  enfin  pour  corri- 
ger en  nous  cette  palfion  qui  nous  eft  fi  or- 
d.naire,  de  vouloir  maintenir,  quoi  qu'il 
atiive,  &  faire  valoir  notre  innocence  : 
Pcfllon  qui  eft  le  principe  de  tant  de  dé- 
foi  dres  ;  en  croit  toujours  avoir  raifon  ,  & 
prr  une  erreur  plus  pernicieufe  on  fe  per- 
fuade  que  des  qu'on  a  raifon  ,  il  faut  éclater 
Ôc  réfifter.  Or  de-làles  plus  grands  dérègle-* 
mens  du  monde ,  de-là  mille  fautes  con- 
traires à  l'humilité  chrétienne,,  mille  em- 
portemens  au  préjudice  de  la  vraie  obéif- 
fance,  de-là  les  révoltes  contre  les  fupc- 
rieurs  j  de-là  les  ruptures  entre  les  égaux  , 
de-là  je  ne  fçai  combien  d'autres  fcanda- 
ks  ?  parce  qu'on  n'a  pas  bien  compris  ^  dit 
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faint  Bernard  ,  cette  vérité ,  qu'il  y  a  (ïéS 
têms  &  des  conjonélures ,  où  l'on  doit  fa- 
erifier  à  Dieu  ion  innocence  même.  Belle 
leçon  que  nous  fait  le  Sauveur  du  monde  : 
car  quelque  bon  droit  &  quelque  raifon 
que  je  puifle  avoir  ,  fi  c'efl:  la  foi  qui  me 
gouverne ,  comment  aurois-je  tant  de  cha- 
leur à  me  juilifier,  envoyant  qu'un  Dieu 
ne  fe  juftifie  pas  ?  Eft-il  poiïïble  que  je  ne 
me  rende  pas  à  la  force  de  cet  exemple  f  Je. 
ne  fuis  pas  plus  faint ,  ni  plus  jufte  que  Je-; 
fus-Chrift;  les  chofes  dont  on  m'accufe  , 
ne  font  pas  plus  atroces  que  celles  qu'on  a 
jmpofées  à  Jefus-Chrift  ;  on  ne  m'a  point 
encore  traité  de  fcélérat  ni  d'mfâme  com- 
me Jefus-Chrifl;   ma  réputation  n'eft  pas 
d'une  conféquence  plus  grande  que  celle  de 
Jefus-Chrift ,  &  il  n'eft  pas  plus  de  l'intérêt 
de  Dieu  que  mon  innocence  foit  reconnue , 
que  celle  de  Jefus-Chrift.  Soit  donc  que 
l'aie  tort ,  ou  que  je  ne  l'aie  pas  ,  pourquoi 
ne   ferois-je  pas  prêt  de  renoncer  à  tous 
mes  droits  ,  quand  Dieu  le  voudra ,  quand 
il  fera  queftion  de  foufFrir  pour  lui ,  quand 
la  nécelîîté  ou  fa  volonté  m'y  obligeront  ? 
Et  pourquoi  n'aurai-je  pas  le  courage  de 
ï.  Cor,  dire  comme  faint  Paul  :  Mihi  autem  pro 
^4»       minimo  eji  ut  à  vobis  judicer  ,  âut  ah  huma- 
no  die  :  Accufez-moi ,  noirciiTez-moi  ,  ca- 
iomniez-moi;penfez  de  moi  ce  qu'il  vous 
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|SÎaka  ;  que  m'importe  de  quelle  manière 
vous  en  jugerez,  pourvu  que  je  fois  juge 
favorablement  de  Dieu  ?  Car  je  n'ai  que 
faire  de  me  juftifier,  fmon  auprès  de  celui 
qui  mê  doit  juger.  Or  ce  ne  font  pas  les 
hommes  qui  doivent  être  mes  juges;  c'efl 
Dieu  :  Quiautem  judicat  me  ,  Dominus  ejl,    Ibîii 

Mais  revenons  :  fi  pour  l'accompliife- 
ment  de  fes  adorables  deflfeins  ,  Dieu  n'a- 
"Voit  permis  que  l'infidélité  des  hommes  al-' 
lât  dans  la  Paflîon  de  Jefus-Chrift  jufqu'à 
l'excès ,  ce  divin  Sauveur  ainfi  accufé  &  ca- 
lomnié eût  pu  fe  promettre  fout  de  l'atta- 
chement du  peuple  ,  qui  lui  avoit  toujours 
été  dévoué  ,  &  qui ,  félon  l'Evangile ,  s'é^ 
toit  fouvent  déclaré  pour  lui ,  juiqu'àfairef  ^ 
trembler  fes  ennemis  mêmes.  Sur-tout  Pi- 
fete,  par  fon  premier  jugement,  ayant  remis 
aux  Juifs  le  choix  du  criminel  qui  dévoie 
être  délivré  à  la  fête  de  Pâque ,  on  ne 
pouvoit  douter  que,  malgré  la  rage  des  Pha-* 
rifiens ,  le  peuple  ce  fauvât  le  Fils  de  Dieu* 
Cependant,  Chrétiens,  c'eft  ce  peuple 
qui  l'abandonne  par  une  inconfiance  aufïï 
fubitedans  fon  changement,  qu'elle  eftvio'* 
lente  dans  les  extrémités  à  quoi  elle  fe' 
porte.  Inconfiance  la  plus  fubite  dans  foit 
changement  ;  car  c'efl  fix  jours  après  la  ré- 
ception folemnelle  qu'ont  fait  à  Jefus- 
Chrif^  les  habitans  de  Jérufalem,  fix  jours 
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après  l'avoir  proclamé  Roi  d'Ifraèl,  fix  Jourà, 

après  l'avoir  comblé  d'éloges ,  en  l'appel- 

lant  Fils  de  David  ,  en  lui  donnant  mille 

'ixatth.  bénédidïions  :  Hofanna  Filio  David  :  Be- 

t»  il»  riediBus  qui  venitin  nomine Domini.  C'eft , 
dis  je,  alors  qu'ils  fe  déclarent  le  plus  hau- 
tement contre  lui,  Se  qu'ils  pourfuivent. 
fa  mort  avec  plus  d'ardeur.  Incondance  la 
j)lus  violente  dans  les  extrémités  à  quoi 
elle  fe  porte  ,  puifque  tout-à  coup  ils  vont 
jufqu'à  lui  préférer  Earabbas,  c'eft-à-di- 
re,  jufqu'à  lui  préférer  un  infigne  voleur,' 
êc  jufqu'à  (demander  que  celui  qu'ils  ve- 
noient  de  reconnoître  pour  leur  Mefïîe  ^ 
'mnh.  fût  crucifié,  Crucifigaiur,  Voilà  le  monde  , 

"*  ''*  Chrétiens;  voilà  les  légèretés  &  les  perfi-» 
dies  du  monde  :  &;  néanm.oins  ce  monde  fi 
changeant  &  fi  perfide,  c'eft  ce  que  nous 
aimons,  &  fur  quoi  nous  nous  appuyons  5 
ceux  mêmes  qui  paflent  parmi  vous  pour 
les  plus  verfés  dans  la  connoiffance  du 
monde  ,  font  les  premiers  à  s'y  laiffer  trom- 
per; ils  en  ont  mille  fois  éprouvé  l'infidé- 
lité; &  après  tant  d'épreuves ,  ils  en  font 
toujours  idolâtres  ;  ils  font  là-deflus  des 
leçons  aux  autres,  ils  font  éloquens  à  eri 
parler;  mais  il  y  a  toujours  un  certain  char- 
me qui  les  attache  à  ce  monde  qu'ils  mé- 
prifent;  &  il  femble  que  plus  il  eftincon- 
(lant  pour  eux,  plus  ils  s'opiniiâtrent  à  êtr§ 
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conflans  pour  lui.  Mais  laiflbns-là  les  par- 
tifans  du  monde,  &  confidérons  nous  nous- 
mêmes.  Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui 
nous  arrive  ,  lorfque  par  des  inconfiances 
criminelles  à  l'égard  de  notre  Dieu  ,  nous 
fommes  tantôt  à  lui ,  &  tantôt  contre  lui  5 
aujourd'hui  pleins  de  zélé,  &  demain  la  lâ- 
•cheté  même  ,  aujourd'hui  chrétiens  &  re- 
ligieux ,  &  demain  libertins  &  impies  ;  re- 
nonçant à  Dieu  dans  des  circonHances  tou- 
tes iemblables  à  celles  cii  le  peuple  Juif  re- 
nonça J efus-  Chrifl,  c'ell  à- dire,  immédiate- 
ment après  l'avoir  reçu  dans  nous  comme 
notre  Dieu  par  la  communion,  lui  préférant 
un  auflî  indigne  fu'et  que  Barabbas  ,  un  vil 
intérêt  ou  un  plaifir  honteux  ,  &  pour  ce 
plajfir  &  cet  intérêt ,  confentant  qu'il  meu- 
re ,  Se  félon  l'expreflîon  de  l'Apôtre ,  qu'il 
foit  tout  de  nouveau  crucifié.  Si  faintPaul 
ne  nous  le  difoit  pas,  jamais  pourrions»» 
nous  croire  que  le  défordre  de  notre  in-» 
confiance  pût  aller ;ufques-làf 

Cependant,  Chrétiens  ,  dans  un  déchaî- 
nement fi  général  &  fi  injufie  contre  le 
Sauveur ,  à  qui  étoit-ce  de  prendre  fa  caufe 
en  main  &  de  le  défendre  ?  à  Pilate  :  mais 
c'eft  au  contraire  la  pohtique  de  ce  juge 
qui  lui  fait  facrifier  l'innocent,  &  porter 
l'arrêt  de  fa  condamnation.  Qui  l'eût 
icru  ?  après  avoir  fi  hautement  protefié  qu'il 
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ne  voyoit  rien  en  quoi  Jefus-Chrirt  ruï 
coupable ,  &  par  oii  il  eût  mérité  la  mort  ^ 
après  avoir  fait  tant  d'efforts  pour  le  reti- 
rer des  mains  de  fes  ennemis ,  Pilàte  enfîii 
le  livre  aux  Juifs  ,  pourquoi  f  parce  qu'il 
craint  Céfar  dont  il  eft  menacé  j  &  qu'au 
lieu  d'écouter  les  reproches  de  fa  confcieri- 
ce ,  iln'efl:  attentif  qu'aux  intérêts  de  fa  for- 
tune. S'il  eût  fuivi  les  régies  &  les  fenti- 
mens  d'une  juftice  inflexible  &  droite ,  il 
fe  fût  élevé  contre  les  Juifs  ,  il  fe  fût  dé- 
claré contre  leçaccufateursdu  Fils  de  Dieu; 
il  en  eût  appelle  lui-même  à  l'Empereur  ; 
&  au  hafard  de  perdre  la  faveur  du  Prince, 
îl  eût  protégé  le  bon  droit  &  l'innocence 
du  jufte.  Mais  oii  trouve-t-on  de  ces  hom- 
mes défmtéreiîés ,  &  combien  de  courti- 
fans  vendroient  encore  ce  qu'il  y  a  de  pluâ 
faint  &  de  plus  facré  ,  pour  s'avancer  ou 
pour  fe  maintenir  auprès  du  Maître?  Qu'ils 
lui  rendent  tous  les  hommages  dûs  à  fa 
grandeur  ,  qu'ils  s'attachent  à  faperfonne , 
qu'ils  refpeéient  fes  ordres ,  qu'ils  s'empref- 
fent  à  lui  plaire,  je  le  veux  ,  &ils  le  doi- 
vent ,  autant  que  la  confcience  &  la  loi  dé 
Dieu  le  permettent.  Mais  s'il  faut  trahir 
l'une  &  l'autre  :  s'il  faut  pour  ne  pas  blefler 
l'homme ,  cffenfer  Dieu  ;pour  ne  pas  s'at- 
tirer la  difgrace  de  l'homme ,  s'expofer  à  la 
haine  de  Dieu  :  ah  î  c'eft  alors  que  tout 
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Chrétien    doit  s'armer  d'une  fainte  a0ïï- 
rance  ,  &  fouler  aux  pieds  tous  les  refpeds 
humains.  C'eft  alors  qu'il  doit  être  dëter- 
fniné  à  perdre  tout ,  &  à  fe  rendre  l'objet 
de  l'indignation  publique  ,  plutôt  que  de 
panquer  à  Ton  Dieu  ,  &  à  ce  que  deman- 
îlent  indifpenfablement  de  lui  l'intérêt  de 
fon  ame  &  l'équité.  Ce  n'eft  pas  là  néan- 
moins l'efprit  de  la  politique  du  moride  , 
de  cette  malheureufe  politique  qui   nous 
fait  avoir  pour  les  Grands  une  complaifan- 
ce  fi  aveugle  ;  qui  nous  fait  faire  fans  dif- 
cernement  tout  ce  qu'ils  veulent ,  fouvent 
même  plus  qu'ils  ne  veulent,  &  cela  aux  dé- 
pens de  nos  devoirs  les  plus  eflTentiels.  E- 
çueil  funelle,  où  échoue  toute  la  fermeté  5c 
toute  la  droiture  de  Pilate.  Jufques-là  il  s'é- 
toit  comporté  en  juge  intégre  ôcfage:  mais 
zu  feul  nom  de  Céfar  il  fe  trouble,  il  craint, 
il  fait  des  réflexions  ,  il  eft  ébranlé ,  décon- 
certé ,  vaincu  ;  &  la  conclulion  eft ,  qu'il 
abandonne  honteufement  Jefus-Chrift  aux 
foldats  ,  &  qu'il  laiiTe  aux  Juifs  une  pleine 
liberté  d'exercer  fur  lui  toute  leur  fureur  : 
Tiadidit  Jejumvoluntati  eorum.  Lu:»fj 

Ils  ne  différent  pas  un  moment  ;  &  c'eft  "'* 
ici ,  Chrétiens ,  que  vous  allez  voir  l'hu- 
milité d'un  Dieu  ,  fa  modeflie ,  fa  pudeur, 
là  fainteté  outragée  &  profanée  par  Pin- 
ibience  des  hommes^  c^j:  c'gft  l'infolencç  dî* 
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libertinage  qui  met  le  comble  aux  foufïran- 
MAtth,  ces  deJelus-ChrifL  Tune  milites prœjîdis  fuj^ 
II'  ^7»j     cipientes  Jcfum  inprœtorium,  ccngregaverunt 
ad  eum  univerfam  cohortem.  Alors  ,  dit  l'E- 
vangélifte ,  les  foldats  de  la  garde  de  Pilate 
fe  faifirent  de  Jefus ,  le  conduifirent  dans  le 
prétoire  ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  falle  de  l'au- 
dience ;  &  là  ayant  allemblé  amour  de  lui 
toute  leur  compagnie  ,  ils  le  traitent  d'une 
manière  également  brutale  &  impie  :   bru- 
tale,fans  aucun  fentim.ent  d'humanité;  im- 
pie, fa_ns  aucun  refpeét  de  religion.  Je  dis 
barbare  Se  brutale  :  car  quand  Jefus-Chrift 
eût  été  criminel,  le  voyant  condamné  à 
mort ,    ils  dévoient  en  avoir  compafîion  ; 
c'ed:  un  fentiment  que  la  nature  nous  infpi- 
re  même  pour  les  plus  grands   fcélérats. 
Mais  leurs  cœurs  deviennent  plus  durs  que 
la  pierre  &  que  le  bronze  :  ils  doivent  être 
les  exécuteurs  de  fon  fupplice  ,  &  par  avan- 
ce ils  veulent  fe  payer  de  leurs  peines  aux 
dépens  de  fa  perfonne  :  c'eft  une  viélime 
qu'on  leur  a  donnée  à  facrifîer;  mais  ils  veu- 
lent la  préparer  au  fa  crifîce  de  lacroix  par 
des    cérémonies  que   leur  feule  brutalité 
étoit  capable  d'imaginer.  Que  font-ilsftout 
condamné  qu'il  eft  ,ils  fe  mettent  à  l'inful- 
ter  pas  des  railleries  fanglantes ,  ils  le  char- 
gent d'injures  &  de  blafphêmes  ;   Se  lui 
ayant  bandé  les  yeux ,  ils  lui  donnent  des 
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foufflets ,  en  lui  demandant  quel  efl  celui 
qui  Pa  frappé.  Fut-il  jamais  un  traitement 
plus  cruel  ?  mais  en  fut-il  jamais  un  plus  im- 
pie, que  de  profaner ,  comme  ils  font ,  deux 
des  plus  augufles  &  des  plus  faintes  quali- 
tés de  ce  divin  Sauveur  ;  celle  de  Chnfl  & 
celle  de  Roi  ?  Ils  le  traitent  de  Chrift  par 
dérifion  en  l'obligeant  à  prophétifer  :  Pro-  ^,,  lû, 
phetiia  nobis ,  Chrijie.ïh  en  font  un  Roi 
de  théâtre,  en  lui  donnant  pour  fceptreun 
roseau  ,en  le  revêtant  de  pourpre  ,  en  flé- 
chilTant  devant  lui  le  genou ,  &  lui  difant  :  ManU 
Nous  vous  faluons.  Roi  des  Juifs:  Ave^Rex  c.ij^ 
Judœorum,  O  mon  Sauveur,  falloit-il  que 
votre  Royauté  adorée  dans  le  ciel,  fût 
ainfi  violée  fur  la';terre  !  falloit-il  que  cette 
onélion  facrée  de  Roi,  de  Grand-Prêtre  & 
de  Prophète ,  que  vous  exprimiez  par  votre 
nom  de  Chrift ,  &  qui  eft  la  fource  de 
toutes  les  grâces  &  déroutes  les  bénédic- 
tions ,  fervîr  d'objet  à  l'impiété  &  à  l'irréli- 
gion ! 

Ce  n'efl  rien  néanmoins  encore  ,  j'ofe  le 
dire  :  &  voici  l'appareil  d'un  nouveau  fup- 
pHce  dont  on  n'entendit  jamais  parler,  & 
dont  les  loix  les  plus  févères  ne  nous  ont  ja- 
mais donné  d'exemples.  On  en  veut  faire  la 
première  épreuve  fur  le  Fils  de  Dieu.  On 
lui  prépare  une  couronne  d'épines  qu'on 
lui  enfonce  avec  violence  dans  la  tête.  Lç 
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fang  coule  de  toutes  parts,  &  autant  Je 
pointes  qui  le  percent,  font  autant  de  blef- 
fures.  Voilà  comment  la  Synagogae  a  trai- 
té fon  Roi;  voilà  comment  elle  a  traité 
votre  Roi  &  le  mien;  voilà  comment  elle 
a  traité  le  Maître  &  le  Roi  de  toute  la  natu- 
re. Indignité  qae  nous  déteftons  l  mais 
tandis  que  nous  la  déteftons  dans  les  autres, 
que  ne  la  déteilons-nous  dans  nous-mê- 
mes ?  Car  n'efl-ce  pas  nous  mêmes  ,  Chré- 
tiens ,  qui  cent  fois  en  avons  ufé  de  la  forte 
à  l'égard  de  Jefus-Chrifi:  f  Mettons-nous 
en  parallèle  ayec  les  foldats  qui  infultérent 
ce  Roi  de  gloire  :  nous  reconnoitrons  ce 
que  nous  faifons  tous  les  jours ,  &  ce  que 
nous  fommes  :  car  telle  eft  l'idée  des  pé- 
ftf»  clieurs  &  des  impies  du  fiécle.  Saint  Paul 
écrivant  aux  Philippiens ,  leur  difoit  qu'ils 
étoient  fa  couronne ,  Gaudium  meum  Gr  cor 
rona  mea.  Suivant  la  même  régie  ,  ne  pou- 
vons-nous pas  dire  que  nous  fommes  la  cou- 
ronne de  Jefus-Chrifl: ,  mais  une  couronne 
d,e  fouffrances?  Il  attendoit  que  de  nos  bon- 
nes œuvres  nous  lui  fiflïons  une  couronne 
d'honneur  ,  &  par  nos  iniquités  nous  lui  en 
faifons  une  d'ignominie.  Il  fe  promettoit 
de  nous  des  fruits  de  grâce ,  de  vérité  &:  de 
vertu;  il  n'en  recueille  que  des  ronces  & 
des  épines,  C'efi:  ainfi,  dit  faint  Bernard  , 
^u'il  efl couronné  de  nos  péchés;  mais  du 

moins. 
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tnoins  ajoute  le  même  Père ,  prefentons- 
lui  dans  cet  état  l'hommage  d'une  fincère 
douleur  &  d'une  vive  compondion.  Egre-  Can^f 
dimini^  ^videte  jfiUœSioriiRegemindia-  *' 
demate.  Venez ,  filles  de  Sion  ,  âmes  ra- 
chetées du  fang  d'un  Dieu  ,  venez  & 
voyez  votre  Roi  avec  ce  diadème  fanglant 
que  vous  lui  avez  fait  porter  ;  venez  recon- 
noïtre  vos  infidélités ,  &  les  pleurer  ;  ve- 
nez réparer  par  vos  larmes  &  par  les  Tain- 
tes  rigueurs  de  la  pénitence  ce  que  vous 
lui  avez  fait  fouffrir  par  vos  crimes  :  & 
après  avoir  appris  comment  le  péché  a  fait 
mourir  Jefus-Chrift,  apprenez  comment 
Jefus-Chrift  a  fait  mourir  le  péché,  &  com- 
ment vous  le  devez  faire  mourir  vous-mê- 
mes ;  c'eil  la  féconde  partie. 

Vj'Eft  un  principe  &  une  vérité  de  foi,  que  1 1; 
comme  la  grâce  de  l'innocence  &  de  la  juf-  î*ARTif 
tice  originelle  fanélifioit  l'homme  tout  en- 
tier ,  aufli  l'homme  tout  entier  a-t-il  reffenti 
les  pernicieux  effets  du  déibrdre  &  de  la 
corruption  du  péché.  Il  les  a  reflfentis  dans 
fon  corps,  dans  fon  efprit ,  dans  fa  volonté, 
&  dans  fes  paflions  :  dans  fon  corps ,  par  la 
révolte  des  fens  &  par  leur  mollelTe  ;  dans 
fon  efprit ,  par  l'orgueil;  dans  fa  volonté  , 
par  l'amour  de  l'indépendance  ;  &  dans  fes 
pafllons ,  par  leurs  défirs  aveugles  &  déré- 
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glés.  Il  falloir  donc  que  le  Fils  de  Dieu 
mourant  pour  détruire  le  péché  ,  le  jfk 
mourir  dans  tout  l'homme.  Or  en  effet  je 
dis  qu'il  l'a  fait  mourir  dans  le  corps  de 
l'homme ,  en  nous  infpirant  par  fon  exem- 
ple la  mortification  contre  la  fenfualité  6c 
la  mollefl'e.  Je  dis  qu'il  l'a  fait  m.ourir  dans 
l'efprit  de  l'homme  ,  en  nous  infpirant  par 
ion  exemple  l'humilité  contre  l'orgueil.  Je 
dis  qu'il  l'a  fait  m^ourir  dans  la  volonté  de 
l'homme  ,  en  nous  infpirant  par  fon  exem- 
ple la  foumilTion  contre  l'amour  de  l'indé- 
pendance. Enfin  je  dis  qu'il  l'a  fait  mourif 
dans  les  pallions  de  l'homme ,  particuliè- 
rement dans  la  plus  violente  de  toutes ,  qui 
efl  la  vengeance,  en  nous  apprenant  par 
fon  exemple  à  pardonner  les  injures ,  &  à 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Ceci  me  don- 
nera lieu  de  vous  le  repréfenter  encore  en 
quatre  états  bien  propres  à  vous  toucher  & 
à  vous  inflruire.  Suivez-moi  toujours ,  s'il 
vous  plaît. 

Je  me  figure  d'abord  un  chrétien  fen- 
fuel ,  &  efclave  de  cette  concupifcence  de 
la  chair ,  qui  efl  la  fource  funefle  du  péché* 
ou  plutôt  efclave  du  péché  même  qui  efl 
la  fuite  comme  infaillible  de  cette  concu- 
pifcence de  la  chair ,  quand  £lle  eft  fomen- 
tée par  une  vie  molle  &  voluptueufe  :  & 
pQur   détruire  en  lui  ce  corps  de  péchç 
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âont  parle  fi  Ibuvent  faint  Paul ,  je  lui  pro-< 
duis  le  Sauveur  du  monde  dans  l'état  où 
Pilate  le  prclenta  aux  Juifs,  quand  il  leur 
dit ,  Ecce  homo ,  Voilà  l'homme.  C'eft-à-di- 
re,  je  lui  produis  cet  homme-Dieu  tout 
couvert  de  plaies  &  déchiré  de  coups ,  tel 
qu'il  parut  après  fa  flagellation.  Les  Evan- 
gélifles  ne  nous  difent  point  quelle  fut  la 
mefure  ou  l'excès  de  ce  fupplice  :  ils  nous 
le  laiflent  à  conjeélurer;  mais  cette  conjec- 
ture que  nous  en  avons  ,  peut-être  furpalTe- 
t-elle  tout  ce  qu'ils  nous  en  auroient  ap- 
pris. Car  Pilate  ne  pouvant  contenter  la 
haine  du  peuple,  trouva  enfin  un  expédient 
pour  la  fatisfaire  ,  &  ce  fut  de  condamner 
Jefus  à  être  fouetté.  Voilà  par  où  nous  de- 
vons  juger  de  ce  que  fouftrit  le  Fils  de 
Dieu.  Ce  peuple  étoit  tranfporté  de  fu- 
reur ,  il  n'y  avoit  que  le  Sang  de  cette  vicli- 
me  qui  le  pût  appaifer  ;   il  demandoit  ce 
fafig  avec  infiance  ,  &  Pilate  vouloit  qu'il 
fût  content.  De-là  concluez  avec  quelle  ri- 
gueur on  le  traita.  Quand  on  nous  rappor- 
te fur  ce  point  les  révélations  de  certaines 
âmes  pieufes  &  faintes,  elles  nous  femblent 
quelquefois  des  exagérations ,   &  à  peine 
font-elles   quelque    impreiîion   fur    nous. 
Mais  quand  je  disque  le  Sauveur  du  mon- 
de fut  mjs,  parle  commandem.ent  de  Pila- 
te ,  dans  un  état  où  la  cruauté  de  Tes  enne- 
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piis,  quelque  impitoyable  qu'elle  fût,  eut 
de  quoi  être  fatisfaite  ,  n?en  dis-je  pas  au- 
tant &  plus  même  qu'il  ne  faut  ?  Pour- 
quoi les  Evançélifles  ne  font-ils  pas  en- 
trés là-defl'us  dans  un  plus  grand  détail  ? 
Ah ,  répond  faint  Auguftin ,  parce  que 
l'Evangélifte  de  l'ancien  Teftameiit ,  1  faïe , 
s'en  étoit  déjà  fuffifamment  expliqué  pouf 
eux.  Qu'en  a  donc  dit  ce  Prophète  ?  des 
chofes ,  Chrétiens ,  qui  vont  au-delà  de 
toutes  nos  expreflîons ,  fçavoir ,  que  Jefus- 
Ghrift  après  cette  cruelle  flagellation  n'a-* 
j/aï.c.  voit  plus  la  figure  d'homme  :  Vidimiis  eum^ 

f  3»         (y  non  erat  afpe5èus  ;  qu'il  faifoit  horreur  à 
voir,  &  qu'on  l'auroit  pris  pour  un  lé- 
preux ,  frappé  de  la  main  de  Dieu  :  Quajï 
^  ■  "    leprofum  &  percujfum  à  Deo.  Car  ce  n'eft 
point  par  appUcation  ni  par  figure  ,  mais 
dans  le  fens  littéral  de  la  prophétie,  que 
ce  texte  d'Ifaïe  fe  rapporte  k  Jefus-Chrifl. 
C'eft  dans  cet  état  que  je  le  propofe  aux 
pécheurs  du  fiécle  avec  ces  paroles  fi  tou- 
chantes &  fi  capables  d'attendrir  les  cœurs 
joan,  même  les  plus  endurcis:  Ecce  homo ;  Le 

f?  ^^'  voilà.  Chrétiens,  cet  homme  que  vous  ador 
rez  comme  votre  Dieu ,  &  qui  l'eft  en  eftet  : 
le  reconnoiflTez-vous  ?  C'efl:  vous  quî 
i'avez  ainfi  défiguré ,  vous  qui  l'avez  ainfi 
meurtri  &  enfanglanté.  Ne  vous  en  défen- 
diez point  y  car  jil  s'en  déclare  lui-même  ^ 
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Se  il  en  doit  être  cru  :  Supra  dorfum  meum  ^fi^m 
fabricaverum  peccatores.  Il  nous  fait  enten* 
dre  que  ce  font  les  pécheurs  qui  ont  déchar- 
gé fur  lui  leurs  coups;  &  n'êtes-vouspas 
de  ce  nombre  ?  C'efl;  donc  à  vous  que  ce 
reproche  s'adreiïe.  Oui ,  c'eft  par  vous  & 
pour  vous  que  fa  chair  innocente  Se  virgi- 
nale a  été  immolée  dans  ce  facrifice  de  dou-^ 
leur.  Sans  parler  d'un  miUion  de  défordres^ 
dont  je  ne  veux  pas  ici  vous  retracer  l'idée , 
c'efl:  pour  vos  dclicatefîes ,  c'eil:  pour  ces  at- 
tachemens  indignes  à  fervir  votre  corps,  à 
l'engraifler,  à  l'idolâtrer^  à  lui  donner  tout 
ce  qu'il  demande,  &  plus  qu'il  ne  demande; 
c'eft  pour  ces  recherches  afFeclées  de  toutes 
vos  aifes  ,  pour  ces  foins  outrés  de  votre 
ianté  aux  dépens  des  devoirs  les  plus  elTen- 
tiels  de  la  religion ,  pour  ces  difpenfes  quei 
vous  vous  accordez  au  préjudice  des  loix  de 
Dieu  &  de  fon  Eglife,pour  cette  oifiveté  cri- 
minelle ,  pour  ces  divertiflemens  fans  mefu- 
re,pour  cette  horreur  de  la  vraie  pénitence, 
pour  cette  vie  des  îens  lî  contraire  à  la  raifoti 
même  &  qui  entretient  dans  vous  le  régne 
du  péché  ;  c^eft ,  dis-je  ,  pour  tout  cela  que 
Jefus-Chrift  efl:  devenu  un  homme  de  dou- 
leurs. Car  fi  votre  chair  avoit  été  foumife  à 
Dieu  j  jamais  la  fienne  n'eût  été  livrée  aux 
bourreaux.  Ecce  homo  ;  Voilà  l'homme  éta-  ^ 
-tli  de  Dieu  comiiie  notre  chef,  &  à  qui 
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il  faut  par  nécefîîté  que  nous  foyons  uîiîi 
en  qualité  de  membres  vivans.  Or  entre 
les  membres  &  le  chef  ;,  il  doit  y  avoir  de  la 
proportion  ;  &  c'eft  une  chofe  monflrueu- 
ie,  dit  faint  Bernard ,  que  de  voir  des  mem- 
bres délicats  fous  un  chef  couronné  d'épi- 
nes. Quand  le  chef  foufFre  ^  tous  les  mem- 
bres fouifrentpar  fympathie;  &  s'il  y  en  a 
quelqu'un  qui  ne  fouffre  pas^  c'eft  un  mem- 
bre gâté  &  corrompu.  Ecce  homo  .-  Voilà 
l'homme  à  l'image  duquel  Dieu  nous  apré- 
deftinés  ,  &  auquel  il  faut  par  conféquent 
que  vous  vous  rendiez  femblables ,  ou  que 
vous  foyez  réprouvés  de  Dieu.  Car  de  quel- 
que condition  que  vous  puifTiez  être  ,  il  n*y 
a  point  de  milieu  entre  ces  deuxiermes  ,  la 
conformité  avec  Jefus-Chrift  foufFrant ,  ou 
la  réprobation  éternelle  ;  &  de  quelque  es- 
pérance que  l'on  vous  flatte,  il  faut  que 
vous  choifiiîîez  l'un  de  ces  deux  partis, 
puifqu'il  eft  certain  que  jamais  Dieu  ne  re- 
lâchera rien  de  la  rigueur  de  cette  loi  : 
Rom,  c.  Qiiosprœfcivitjù'prœdeflinavitconformesjiert 
'•  imaginis  Filufui.  Voilàrhomme,£cce  homo; 

l'homme  dont  Saint  Paul  veut  que  vous  faf^ 
fiez  paroître  la  vie  dans  vos  perfonnes.  Il 
ne  fe  contente  pas  que  vous  la  faffiez  paroî- 
tre aux  Anges  &  à  Dieu  même  dans  l'in- 
térieur de  vos  âmes  ;  il  veut  que  vous  la  faf- 
fiez paroître  extérieurement'^  &  que  vo$ 
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(Corps  en  portent  les  caradères  fenfibles.  Or 
cela  ne  le  peut  faire  que  par  la  mortifica- 
tion de  la  chair  ;  &  de-là  vient  que  ce  grand 
Apôtre  vouloir  que  nos  corps  f  ulient  con- 
tinuellement revêtus  de  cette  fainte  morti- 
fication :  Semper  mortijîcationem  Jefu  in  cor^  j,  q?^;^ 
pore  nojîro  circumfer entes.  En  forte^difoit-il,  c»  4« 
que  la  vie  de  Jefus  ,  qui  n'a  été  que  morti- 
fication ,  paroilTe  dans  nous  comme  en  au- 
tant de  fujets  qu'elle  doit  vivifier  &  ani- 
mer :  Ut  &'vita  Jefu  manifejletur  in  corpo-  l^îà* 
ribus  nojîris.  Car  il  y  a  de  la  contradidlion 
qu'un  corps  nourri  dans  les  délices  ,  &  qui 
ii'a  aucun  ufage  de  la  pénitence  chrétien- 
ne, repréfente  ce  Jefus,  qui  vient  d'éprouver 
à  la  colonne  un  traitement  fi  rigoureux. 
Ecce  homo  :  Voilà  l'homme  dont  la  chair , 
quelque  mortifiée  qu'elle  ait  été  par  les 
cruautés  qu'on  a  exercées  fur  elle,  demande 
encore,pour  la  perfeclion  de  fes  fouffrances, 
quelque  chofe  qui  lui  manque,  &  fans  quoi 
tout  ce  qu'elle  a  fouffert  n'eft  de  nul  eifet 
pour  nous  devant  Dieu.  Or  ce  qui  lui  man- 
que, c'eft  ce  qui  nous  refte  à  accomplir 
nous-mêmes.  Mais  où  l'accomplir  :  dans 
le  cœur  ,  dans  la  propre  volonté  ,  dans  le 
retranchement  des  défirs  ?  peut-être  en 
voudrions-nous  demeurer  là;  mais  ce  n'ell 
point  a  (fez  :  car  faint  Paul  qui  l'entendoit 
mieux  que  nous,  &  qui  n'avoit  pas  plus  be- 
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foin  de  pénitence  ,fe  faifoit  un  devoir  ïn* 
difpenfable  de  l'accomplir  dans  fa  ehair: 
Coloff.  AdimpUo  ea  quœ  défunt  pajjîonum  Chrijîi  in 
carne  mea.  Motif  admirable  pour  nous  faire 
aimer  la  mortification  des  fens ,  de  l'envifa- 
ger  comme  le  fupplëment ,  ou  pour  mieux 
dire,  comme  l'accomplifl'ement  des  fouf- 
frances  du  Sauveur.  Motif  puiflant  pour 
nous  foutenir  dans  l'exercice  de  cette  ver- 
tu ,  de  confidérer  que  la  mortification  de 
nos  corps  y  quand  nous  la  pratiquons,  n'efl 
pas  tant  notre  mortification  que  la  mortifi- 
3.  Cer.  cation  de  Jefiis-Chrift  même  :  Sewper  mor^ 
*"^  tificationem  Jefu  in  corpore  nojîro  circumfe- 
remes.  Car  fi  c'étoit  la  mienne ,  dit  faint 
Chryfoftome,  quelque  néceîTaire  que  je 
la  conçoive  ,  j'en  aurois  du  mépris  ;  mais 
étant  celle  de  Jefus ,  le  moyen  que  je  ne 
l'aime  pas  &  que  je  ne  l'honore  pas  ? 

■  Tel  eft.  Chrétiens,  le  premier  ennemi 
du  falut  de  l'homme ,  que  le  Fils  de  Dieu 
a  détruit  par  fa  paflîon  ;  la  mollefle  de  la 
chair.  Il  y  en  avoit  un  autre  encore  plus 
dangereux,&  c'efl:  l'orgueil  de  l'efprit;  l'am- 
bition de  s'élever  &  d«  fe  faire  grand  :  l'en- 
têtement ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  d'une  gloire 
mondaine  ,  à  laquelle  on  croit  non-feule- 
ment pouvoir ,  mais  devoir  tout  facrifier.  Il 
falloit  terraiTer  ce  monftre  qui  s'oppofoit  à 
Pieu3,&  qu'a  fait  pour  cela  l'homme-Dieu  f . 
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•J^h!  Chrétiens,  fuivez-le  dans  la  marche 
depuis  le  prétoire  juiqu'au  lieu  de  fon  fup- 
plicc ,  èù  contemplez-le  dans  l'abyfme 
d'humihation  où  il  paroît  aujourd'hui  à 
la  face  du  ciel  &  de  la  terrre  :  c'eft-à-dire, 
chargé  de  fa  croix  ,  conduit  au  Calvaire 
comme  un  criminel ,  accompagné  de  deux 
voleurs ,  efcorté  de  foldats  ,  de  gardes  ,  de 
bourreaux  ,  &  traîné  par  les  rues  de  Jeru- 
falem  dans  cet  appareil  ignominieux.  Sur- 
tout fouvenez-vous  que  c'eft  celui  devant 
qui  les  Anges  tremblent ,  &  qui  n'a  point 
cru  que  ce  fût  une  ufurpation  de  fe  dire  & 
d'être  égal  à  fon  Père.  Voilà  ,  dit  faint 
Chryfoftome  ,  le  dernier  abaifl'em-cnt  où 
pou  voit  être  réduit  un  Dieu;  &  moi  j'a- 
joute,, Voilà  le  dernier  &  le  fouverain  re- 
mède qui  devoir  guérir  l'orgueil  de  l'hom- 
me. Prenez  garde  :  le  Sauveur  des  hom- 
mes ,  pour  s'abaiiTer  aux  yeux  du  monde  ^ 
avoit  fait  des  démarches  bien  étonnantes , 
&  le  Saint-Efprit  pour  nous  en  donner  une 
jufte  idée  ,  les  compare  à  des  pas  de  géant  : 
Exultajit  ut  gigas.  La  première  qui  fut  Pfaïm, 
celle  de  fon  incarnation,  avoit  été  jufqu'à  ^** 
l'anéantiflement  :  Exinanivit  femetipfum  ;  FhUîp^, 
mais  dans  cet  anéantiiTement ,  il  n'avoit  pas  '^'  '• 
laiflé  de  trouver  encore  des  dégrés  de  pro- 
fondeur à  defcendre.  Car  outre  qu'il  s'é- 
toit  faitt  ho.nme ,  il  avoit  voulu  naître  en- 
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fant,  outre  qu'il  étoit  né  enfant,  il  a^'OÎI 
pris  la  forme  de  ferviteur  &  d'efclave  ;  ou- 
tre qu'il  s'étoit  fait  efclave  ,  il  s'étoit  re- 
vêtu des  apparences  ôcdes  marques  du  pé- 
cheur :  pécheur,  efclave ,  enfant ,  tout  cela, 
dit  Zenon  de  Vérone  ,  c'étoient  les  furéro- 
gations  infinies  de  l'adorable  myflère  d'un 
Dieu  incarné.  Cette  parole  efl  bien  remar- 
quable. Mais  fon  humilité ,  ou  plutôt  fon 
zélé  pour  détruire  notre  orgueil ,  le  porte 
encore  plus  loin  en  ce  jour.  Il  veut  être 
mis  au  rang  des  fcélérats ,  &  des  fcélérats 
condamnés  par  la  juflice  humaine  :  il  veut 
dans  cette  quaHté  efluyer  tout  l'opprobre 
du  fupplice  le  plus  honteux  ,  &  cela  au  mi- 
lieu de  fa  nation  ,  dans  la  capitale  de  fori 
pays ,  le  jour  de  la  plus  grande  folemnité  y 
au  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville  ;  il  veut  y 
être  mené  en  pompe ,  &  vérifier  l'oracle  de 
Jérémie,  qu'il  fera  rafîafié  d'outrages  &  d'af- 
Thnn.  fj-Qri^s  :  Saturabitur  cpprobriis.  Ce  qui  me 
paroît  plus  furprenant ,  c'efl:  qu'il  fait  tout 
cela  fansfe  mettre  en  peine  du  fcandale  des 
Juifs  ,  ni  du  mépris  des  Gentils  ;  prévoyant 
que  les  premiers  ne  voudront  jamais  recon- 
Tioître  un  Meffie  crucifié ,  &  que  les  autres 
_  le  traiteront  de  fou  &  d'infenfé  :  Juàœis, 
*,  X'  '  fcandalum,  Ge«nèwi/?u/n'/i<2m.Il  n'importe; 
que  le  Juif  s'en  fcandalife ,  &  que  le  Gen- 
til s'en  mocque,  c&  Dieu  fi  grand  par  lui-* 
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ftiëme,veut  être  donné  en  fpeélacleaux 
Anges  &  aux  hommes  ,  je  dis  en  fpeélacle 
de  confufion.  Car  quelle  confufion  pour 
lui  quand  on  le  chargea  de  ce  bois  infâme  , 
l'objet  de  la  malédiélion  &  de  l'exécration 
du  peuple!  quelle  confufion ,  quand  il  fal- 
lut forcir  en  cet  état ,  &  le  faire  voir  dans  la 
place  publique  ! 

Ah  ,  Chrétiens ,  nous  avons  maintenant 
de  la  vénération  pour  tous  ces  myftères ,  Se 
la  foi  qui  nous  apprend  que  ce  font  les  mys- 
tères d'un  Dieu  Sauveur ,  efface  les  affreu- 
fes  idées  qu'on  devoit  alors  s'en  former. 
Quand  nous  voyons  aujourd'hui  les  Prin- 
ces &  les  Monarques  fléchir  les  genoux  de- 
vant ce  bois  qui  a  été  l'inflrument  de  no- 
tre falut;  bien  loin  d'avoir  peine  à  l'ho- 
norer ,  nous  nous  fentons  portés  à  lui  ren- 
dre le  devoir  de  notre  religion.  Maïs  à  ce 
trille  jour  où  nous  nous  repréfentons  un 
Dieu  fouffrant,  que  penfoit-on  de  la  croix 
&  de  celui  qui  la  portoit  ?  Je  rougirois  de 
Vous  le  dire ,  &  je  vous  le  laiffe  à  juger.  Ce 
que  je  fçai ,  c'eft  que  Jefus-Chrift  conçut 
l'infamie  de  ce  fupplice  avec  un  tel  fenti- 
ment  d'horreur  ,  que  li  fa  raifon  y  eût  con-» 
fenti ,  il  auroit  renoncé  au  deiTein  de  nous 
racheter ,  plutôt  que  de  nous  racheter  à 
Ce  prix.  Il  en  fit  même  la  propofition  à  fon 
Père ,  quand  il  lui  dit  ;  Pater  mi ,  fipoJpbUef 
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ejl,  tranfeat  à  me  calix  ijie  ;  Ah  !  mon  Vetég 
s'il  étoit  poflible  ,  que  ce  calice  paflât  & 
s'éloignât  de  moi  !  Mais  l'arrêt  en  eft  pro- 
noncé ;  &  il  fe  le  prononça  à  lui-même  aa 
même-tems  qu'il  faifoit  cette  prière  ,  fou- 
îTiettant  fa  volonté  &  acceptant  toute  la 
confufion  de  fa  croix.  C'étoit  ainfi  qu'il 
falloit  faire  mourir  l'orgueil  des  hommeSt; 
Or  c'ed  ceque  font  fouverainement ,  effica* 
cément ,  fenfiblement  les  humiliations  du 
Sauveur.  Car  qu'un  chrétien  adore  un  Dieu 
humilié ,  &  félon  l'exprelfion  de  faint  Paul , 
un  Dieu  anéanti,  &  qu'en  même-tems  il 
foit  lui-même  entêté  des  vaines  grandeurs 
du  monde  ;  qu'il  ne  cherche  qu'à  s'élever  j 
qu'à  fe  diflinguer  j    qu'à   paroître  ;    que 
toutes  fes  réflexions  ,  toutes  fes  vues ,  tous 
fes  deffeins  ne  tendent  qu'à  contenter  fon 
ambition  :  &  cela  fans  mefure  &  fans  égard; 
fans  mefure ,   voulant  toujours  accroître 
fa  fortune  ,  toujours  monter  à  un  plus  haut 
rang ,  toujours  s'attirer  de  nouveaux  hon- 
neurs ;  fans  égard ,  ni  à  la  droiture  &  à 
la  bonne  foi ,  ni  à  l'équité  &  à  la  juftice  , 
ni  à  fa  confcience  &  à  fon  falut;  facrifiant 
tout  à  fa  paflion  ,  les  intérêts  de  Dieu  , 
les  intérêts  du  prochain ,  les  intérêts  de 
fon  ame:   ayant  des  délicateflfes  infinies 
fur  ce  qui  lui  eft  dû,  ou  fur  ce  qu'il  croit 
Jui  être  dû ,  &  n'étant  jamais  difpofé  à  C^ 
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Jelâcher  du  moindre  de  fes  droits  ,  nia  par^ 
donner  la  moindre  injure.  Qu'un  Chrétien^ 
dis-je  ,  ait  le  cœur  plein  de  ces  lentimens  ; 
qu'il  fe  fafle  de  ces  maximes  des  régies  de 
conduite  ;  &  qu'avec  cela  il  puiffe  fe  pré-«: 
fenter  devant  fon  Dieu ,  fans  rougir  &  fans 
fe  confondre  :  c'eft  ,  mes  frères  ,  dit  fainf 
Bernard ,  ce  qui  me  femble  impoflible.  Sen-- 
tant  qu'il  eft  fuperbe  ,  il  ne  peut  plus  ni  in- 
voquer Dieu  ,  ni  fe  confier  en  Dieu  ;  &  s'il 
le  fait,  ce  n'eft  qu'en  fe  difant  intérieure- 
ment à  lui-même,  Je  fuis  un  hypocrite  :  caf 
j'invoque  un  Dieu,  qui  ne  m'a  fauve  qu'en 
s'abaiiîant  au-deflbus  de  tous  les  hommes  ; 
&  cependant  je  ne  cherche  devant  les  hom- 
mes que  l'élévation  &  la  grandeur.  J'établis- 
ma  confiance  dans  fes  opprobres;  &  dans 
la  pratique ,  je  les  détefte  &  je  les  fuis ,  ces 
me  mes  opprobres  :  qu'eft-ce  que  cela ,  fi- 
T\cn  hypocrifie  &  contradiction  f  Or  la  re- 
connoitre,  cette  contradiélion ,  cette  hypo- 
crifie ,  &  fe  trouver  là-deflus  dans  la  né- 
ceifitéde  fe  condamner  ,  c'eft  ce  que  j'ap— 
pelle  la  deftruftion  de  l'orgueil  dans  un 
Chrétien.  Avançons, 

Le  Sauveur  du  monde  arrivé  au  Calvai- 
re ,  on  difpofe  la  croix,  on  l'y  étend  ;  &  c'efl 
ici  que  vous  allez  voir  un  troifiéme  enne- 
mi du  falut  de  l'homme ,  je  veux  dire  le  li- 
bertinage. d,e  la  volonté;  vaincu  par  l'obéiiï^ 
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fance  héroïque  de  cet  Homme-Dieu,  "Ùé 
ces  principautés  &  de  ces  puiflfances  dont 
Jefus-Ghrift ,  félon  la  parole  de  faint  Paul 
que  j'ai  déjà  rapportée ,  triompha  fur  la 
croix  &  qu'il  déiarma ,  quelle  étoit  la  plus 
fîere  &  la  plus  orgueilleufe  ,  demande  faint 
Auguflin  f  c'étoit,  répond  ce  faint  Do- 
éleur,  la  volonté  de  l'homme  :  cette  vo- 
lonté ennemie  de  la  fujétlon ,  cette  vo-* 
lonté  qui  veut  toujours  être  maîtreflfe  d'el- 
le-même ,  qui  fuit  en  tout  fon  penchant  , 
iie  cherche  qu'à  s'émanciper  &  à  fe  licen- 
tier,  &  qui  pour  cela  fe  révolte  fans  ceflTe 
contre  la  loi  &  contre  le  devoir.  Voila  cet- 
te puiiTance  qu'on  pouvoit  juftement  nom- 
fiier  la  principauté  du  monde  ,  puifqu'elle 
y  régnoit  au  préjudice  de  Dieu  même.  Or 
apprenez ,  Chrétiens  ^  comment  elle  a  été 
vaincue  par  Jefus-Chrifl  dans  le  myftère  de 
fon  crucifiement.  Ce  divin  Sauveur  eft  at- 
taché à  la  croix  ,  &  il  fe  foumet  à  y  mou- 
rir. Ce  n'eft  pas  feulement ,  remarque  faint 
Chryfoflome ,  par  un  motif  de  charité,  ce 
îi'eft  pas  par  le  feul  zélé  de  glorifier  fon  Pe- 
f  e ,  ce  n'efl:  pas  par  un  fimple  défir  de  fauvef 
^  Thiiïp.  les  hommes ,  nriais  par  obéififance  :  Fa5ius 
^'  **  obediens ,  &  par  la  plus  rigoiireufe  obéiflfan- 
ce  ,  Ufqiie  ad  mortem  ,  mortem  autem  cru- 
cis.  Or  quand  je  dis  par  obcilTance ,  je  dis 
par  un  commandement  exprès  du  ciel  ;  je 
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Ôis  par  obligation  ,  par  nécefîîté,  par  l'en- 
gagement d'une  volonté  qui  n'eft  plus  à 
elle-même  ,  &  qui  n'a  plus  aucun  droit  fur 
fes  adlions.  Car  l'obéiflance  comprend  tout 
cela.  Je  fçai  ce  que  les  Théologiens  Se  les 
Pères  nous  enfeignent,  que  cette  obéiflan» 
ce  du  Fils  de  Dieu  fut  volontaire  dans  fort 
principe  ,  que  l'ordre  de  mourir  ne  lui  fut 
donné  que  parce  qu'il  le  voulut  accepter , 
que  ce  fut  lui-même  qui  pria  fon  Père  de 
le  lui  impofer  ,  &  qu'il  lui  étoit  libre  d'en 
demander  difpenfe.  Je  conviens  de  toutes 
ces  vérités  ;  mais  c'efl;  ce  que  je  trouve  en- 
core de  plus  admirable  ,  que  pouvant  de 
lui-même  choifir  ou  ne  pas  choifir  le  fup-* 
plice  de  la  croix  ,  il  ait  voulu  qu'il  lui  fût 
marqué  &  ordonné  :  que  pouvant  fe  faire 
difpenfer  de  ce  précepte ,  il  ait  voulu  l'ac- 
complir dans  toute  fon  étendue.  Ce  n'eft 
pas  tout,  non-feulement  il  efl  crucifié  paf 
obéiifance  à  fon  Père  ,  mais  parobéiflancè 
aux  hommes  ,  &  aux  plus  indignes  de  tous' 
les  hommes ,  qui  font  fes  bourreaux  &  fes 
perfécuteurs.  Ces  miniftres  d'iniquité  en 
difpofent  comme  il  leur  plaît:  qu'ils  par- 
lent ,  il  exécute;  que  la  cruauté  leur  infpire 
une  nouvelle  manière  de  l'attacher  à  l'in- 
flrument  de  fa  mort ,  il  leur  préfente  fes 
mains  &  fes  pieds  pour  être  percés  de  clous, 
{1  n'y  a  qu'un  feul  point  fur  quoi  il  refufe 
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de  les  écouter.  Car  s'ils  lui  reproclîeil| 
«Ju'ayant  fauve  les  autres ,  il  ne  peut  fe  fau- 
ver  lui-même  :  s'ils  le  défient  de  defcendre 
de  la  croix,  s'ils  lui  demandent  cette  preuve 
de  fa  divinité ,  &  s'ils  lui  promettent  après 
ce  témoignage  de  croire  en  lui ,  il  préfère  à 
de  fi  belles  efpérances ,  le  mérite  de  l'obéif- 
fance.  Bien  loin  de  defcendre  de  la  croix  ^ 
parce  -qu'il  eft  Fils  de  Dieu ,  c'eft  pour  cela 
même  qu'il  n'en  defcend  pas ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  puifqu'étant  Fils  de  Dieu ,  il  doit  & 
il  veut  obéir  à  Dieu.  Il  aime  mieux  paifer 
pour  foible ,  &  ne  donner  nulle  marque  de 
ïa  vertu  toute-puilfante ,  que  de  la  faire  con- 
noître  par  des  miracles  de  fa  propre  volon-- 
té.  Il  aime  mieux  en  demeurant  dans  l'état 
de  dépendance  où  il  s'eft  réduit ,  laiffer  pé- 
rir ces  infidèles ,  que  d'en  fortir  pour  les 
Convaincre  &  pour  les  toucheré 

Or  de-là  qu'apprenons-nous,  ou  que  de" 
vons-nous  apprendre  ?  deux  cliofes  eifen- 
tielles  Se  qui  vont  à  Panéantiflement  de  no- 
tre volonté  propre  ;  fçavoir ,  la  néceffité  de 
l'obéiffance  ,  &  la  raefure  de  l'obéilfance, 
La  néceffité  de  l'obéiflance  ,  puifque  c'eft 
par  elle  que  s'accomplit  aujourd'hui  notre 
îalut.  Non ,  Chrétiens  ,  ce  n'eft  point  pré- 
cifémentpar  la  croix ,  mais  par  l'obéiflfance 
de  la  croix.  La  croix  toute  feule  ne  nous  a 
pas  fauves  j  il  a  fallu  <^uq  l'obéiflance  lui. 
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3ônnât  le  prix  qui  a  fait  notre  rédemption. 
En  vain  donc  prétendons-nous  pouvoir 
nous  fauver  par  une  autre  voie.  Faites  des 
miracles ,  pratiquez  toutes  les  auftérités  de 
la  pénitence  chrétienne  ,  convertirez  tout 
le  monde  ;  fi  ce  n'eft  pas  dans  l'ordre  d'u- 
ne entière  foumiiîion  à  Dieu  &  à  fon  Egli-* 
fe,  tout  votre  zélé,  tous  vos  miracles," 
toutes  vos  auftérités  &  vos  pénitences  ne' 
font  rien.  Car,  comme  difoit  le  Prophète 
Samuel,  l'obéiflfance  vaut  mieux  que  tous 
les  facrifices ,  &  tous  les  facrifices  fans 
l'obéiflTance  ne  peuvent  être  devant  Dieu 
de  nulle  valeur.  ObéiiTance  ,  Chrétiens  , 
non-feulement  à  Di^u,  mais  aux  hommes 
revêtus  de  l'autorité  de  Dieu,  fuffent-ils 
d'ailleurs  les  plus  imparfaits,  fuffent-ils 
mêmes  les  plus  vicieux  :  Non  tantùm  bonis  ^•P«'C» 
fir  modejîis  ,  fed  etiam  dyfcoiis.  En  effet , 
Seigneur ,  à  qui  ne  dois-je  pas  obéir  pour 
vous  ,  quand  je  vous  vois  obéir  pour  moi 
à  des  facrilcges  &à  des  déicides  fObéiflfan- 
ce  jufqu'à  la  mort ,  &  s'il  étoit  néceflfai- 
re  ,  jufqu'à  la  mort  de  la  croix  :  Vfque  ad  Phïllp.ç, 
mertem  ,  mortem  autem  crucis  :  c'eft-à-dircy  ^' 
fans  exception  &  fans  reftriftion.  Car  telle 
efl  la  mefure  de  l'obéiflance  d'un  Chrétien; 
&  s'il  y  a  une  chofe  que  notre  obéiffance 
ne  renferme  pas ,  &  à  laquelle  elle  ne  foie 
pas  préparée ,  c'eft  une  obéifTance  que  Dieu 
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réprouve.  Cette  obéilTance  parfaite  eft  hé- 
roïque; mais  après  tout  ce  n'eft  point  trop' 
pour  nous  iauver ,  &  Dieu  ne  mérite  ni  ne 
Veut  rien  de  moins.  Comprenons  ce  que 
c'eft  que  Dieu ,  &  ce  que  vaut  le  falut  éter- 
nel j,-  nous  ne  ferons  plus  furpris  de  tout  ce 
que  Dieu  peut  exiger  de  nous. 

Il  reftoit  encore  un  ennemi  que  Jefus- 
Chriil:  devoir  furmonter  ,  c'efi:  la  paffion  de 
la  vengeance.  Rien  déplus  naturel  a  l'hom- 
me que  cette  paffion  ,  &  rien  de  plus  con- 
traire aux  fentimens  de  l'homme  que  le 
pardon  des  injures.  Dans  tout  le  refte ,  dit 
faint  Auguflin ,  notre  religion  ne  nous  pref»' 
crit  rien  en  matière  de  mœurs ,  qui  ne 
foit  évidemment  raifonnable  &  jufte.  Mais 
quand  elle  nous  ordonne  d'aimer  jufqu'à 
ïios  perfécuteurs  ,  il  femble  qu'elle  entre-- 
prenne  alors  fur  notre  raifan  ;■  &  tout  fou-* 
mis  que  nous  fommes  à  cette  loi ,  nous 
avons  de  la  peine  à  ne  la  pas  condamner  : 

^B^ujî,  (2ii^  j^;erà  legitur,Diligiteiràmicos  veJiros,ù', 
benefacite  his  quioderuntvos,  tune  ipfapenè 
ûccufaturreligio.  C'eft  néanmoins  cet  amour 
des  ennemis,  qui  nous  fait  proprementChré- 
tiens  :  Se  félon  Tertullien,  c'eft  en  cela  que 

tTftiui.  confifte  le  caractère  de  notre  fainteté  :  Ita 
jubemur  iniwicos  diligére ,  ut  hœcfît perfeBa 
ù"  propria  bonitas  nojîra.  Il  falloit  donc,' 
pour  établir  folidement  le  GhriftianifiTie^ 
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Taire  mourir  tout  defir  de  vengeance.  Or  il 
n'y  avoir  qu'un  Dieu  &  un  Dieu  mourant 
dans  la  plus  injufte  perfécution  ,  qui  pût  en 
venir  à  bout ,  &  c'eft  ce  qu'il  a  fait  fur  la 
croix ,  qui  fut  com.me  le  théâtre  de  fa  cha- 
rité. On  diroit  qu'il  n'y  efl  monté  que  pour 
.triompher  de  ce  démon.  La  première  paro- 
le qu'd  y  prononce,  c'eft  en  faveur  de  ceux 
qui  le  crucifient  :  Pater ,  dlmitte  ilUs.  Il  ne  ^"f*f' 
penfe  point  à  fes  Apôtres,  il  ne  penfe  point 
aux  fidèles  de  Jérufalem ,  il  ne  penfe  pas 
même  encore  à  fa  fainte  Mère  ,  ni  à  fori 
bien-aimé  difcipîe  :  mais  il  penfe  à  fes 
bourreaux  ,  mais  il  penfe  à  fes  calomnia- 
teurs ;  &  comme  s'il  leur  devoir  la  préfé- 
tence  dans  fon  cœur  ,  il  veut  qu'ils  aient  la 
première  place  dans  fon  teftament:  Pater  , 
dimitteillis.  Se  contente-t-il  de  leur  par- 
donner ?  non.  Ne  fait-il  qu'oublier  les  ou- 
trages qu'il  en  a  reçus^?  Ah  ,  répond  faint 
Chryfoftome  ;  c'eft  trop  peu  pour  lui ,  par- 
ce qu'il  ne  veut  pas  que  ce  foit  aiTez  pour 
nous.  Il  les  aime ,  il  prie  pour  eux  ,  il  tâ- 
che à  les  juftifier  auprès  de  fon  Père  ,  il  ré- 
pand {ur  eux  fes  grâces  les  plus  fpéciales 
&  fes  plus  abondantes  miféricordes ,  il  les 
convertit ,  il  en  fait  des  prédeftinés  :  &  ce- 
la lors  même  qu'ils  font  plus  animés  con- 
tre lui ,  Se  au  moment  même  qu'ils  le 
•comblent  de  malédi^ions.  Voilà  quelle  fut 
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la  charité  de  cet  Homme-Dieu.  Oui,m'e^ 
Frères,  il  a  aimé  fes  bourreaux;  c'étoit  bien 
les  aimer  ,  dit  faint  Grégoire  Pape ,  que  de 
vouloir  les  réconcilier  avec  fon  Père  ;  car 
iil  ne  pouvoit  les  réconcilier  avec  fon  Père  î 
fans  les  réconcilier  avec  lui-même.  Il  a 
prié  pour  eux  ;  &  ce  qui  efl:  plus  étonnant; 
il  s'eft  fervi  de  fes  plaies  &  des  bjeflures 
qu'ils  lui  faifoient  pour  plaider  leur  eau-» 
fii'/i.  fe  auprès  de  Dieu.  0  char it as  admiranda  , 
s'écrie  le  grand  îîildebert  Archevêque  de 
Tours  y  dum  clavi  manihus ,  dum  lancea  la^ 
teri ,  diimfd  ori  admoveretur  ;  Gr  manus ,  6* 
latus  j  Çf  os  agehantpro  inimkis  !  O  prodige 
d'amour ,  pendant  que  les  Juifs  perçoient 
de  clous  les  mains  du  Sauveur  ,  pendant 
qu'ils  ouvroient  fon  facré  côté  avec  une 
lance  ,  qu'Us  abreuvoient  fa  bouche  de  fiel; 
&  fa  bouche ,  &  fes  mains  &  fon  côté  ,  de- 
mandoient  grâce  pour  ces  infidèles  !  Il  a 
excufé  leur  crime  '.Pater  ^  dimitteillis  ;  non 
tnim  fciunt  quid  faciunt:  &  quoiqu'aufond 
leur  ignorance  fût  inexcufable  ,  il  l'a  em-» 
ployée  pour  diminuer  la  grandeur  &  l'é-»- 
normité  de  l'attentat  qu'ils  commettoient* 
Que  n'auroit-il  pas  fait,  Chrétiens,  fi  cet- 
te-ignorance eût  été  entièrement  involon- 
taire f  II  a  répandu  fur  eux  les  grâces  les 
plus  fpéciales  &  les  plus  abondantes  mifé- 
ricordes  j  ne  confidérant  pas ,  dit  faint  Au« 
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guftin  que  c'étoit  par  eux  qu'il  foufiroit , 
mais  que  c'étoit  pour  eux  :  Non  enim  atten- 
dihat  quûd  ab  ipjîs  patebatur  ;  fed  quia  pro  Augu^^ 
ipjïsmoriebatur. 

Après  celajmon  cher  Au (liteur,il  prétend 
avoir  droit  de  vous  adrefler  ces  paroles , 
&  de  vous  faire  cette  loi  :  Ego  auttm  dico  Matth^ 
vobis  5  Diligite  iniinicos  vejîros;  pour  moi  je  '^'  ?f- 
vous  dis ,  Aimez  vos  ennemis.  Je  vous  le 
dis  ',  &  fans  me  contenter  de  vous  le  dire  , 
je  vous  l'apprends  par  mon  exemple ,  qui 
doit  être  pour  vous  l'exemple  le  plus  con- 
vaincant &  le  plus  touchant.  Vous  voulez 
vous  venger  :  mais  ai-je  été  vengé  ?  ai-je 
demandé  à  l'être  i  On  vous  a  ofFenlé  :  mais 
l'avez-vous  été  plus  que  moi  ?  l'avez- vous 
€té  autant  que  moi  f  voyez  ma  croix,  elle 
vous  inftruira.  Dans  le  rang  que  vous  te- 
nez, une  injure  vous  doit  être  fenfible  : 
mais  vous  doit-elle  être  plus  fenfible ,  ou 
auffi  fenfible  qu'à  moi  f  car  qu'étes-vous  , 
&  qui  fuis-je  f  C'eft  par  une  malignité  af- 
fedlée  &  par  un  deflein  prémédité  que  cet 
homme  s'eft  tourné  contre  vous  :  mais  par 
quel  deflfein  mes  perfécuteurs  ont-ils  con- 
juré ma  ruine,  &  avec  quelle  fureur  Pont- 
ils  pourfuivie  ?  C'efl  un  outrage  que  vous 
ne  pouvez  pardonner ,  &  qu'on  ne  pardon- 
ne jamais  dans  le  monde:  mais  j'ai  par- 
jjoané  ma  mort.  Celui  dont  vou$  l'a^îfzrç-ç 
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;çu  cet  outrage  ,  eft  indigne  de  toute  grâce  f 
mais enfuis-je  indigne  moi,  qui  m'intérefle 
pour  lui?  &  eft-ce  lui-même,  ou  n'eft-ce 
pas  moi ,  que  vous  devez  envifager  dans  le 
pardon  que  vous  lui  accorderez  ?  Ainfi , 
Chrétiens ,  de  quelque  prétexte  que  votre 
"vengeance  puiffe  fe  couvrir  ,  il  y  a  dans  ce 
Dieu  Sauveur  de  quoi  la  confondre;-  il  y  a 
jde  quoi  en  réprimer  ,  de  quoi  en  étouifer 
.tous  les  fentimens. 

Finiflbns  :  voilà  donc  le  péché  détruit 
par  la  croix  ;  mais  h^las  !  mes  chers  Audi-  ^ 
teurs  ,  combien  de  fois  l'avons-nous  reffuC- 
cité,  &  combien  de  fois  Pallons-nous  faire 
revivre  ?  C'eft  l'ennemie  de  Dieu,  &  fon  en- 
nemi capital;  il  a  fait  mourir  Jefus-Chrifl  : 
cela  feul  ne  vous  le  doit-il  pas  faire  con- 
noître  ,  ce  monil:re  abominable  ,  &  n'eft-ce 
pas  alï'ez  de  le  connoitre  pour  le  haïr  fou- 
verainement  ?  Allez,  pécheurs,  allez  au  pied 
de  la  croix.  Contemplez-y  le  douloureux 
myftère  de  la  Palîîon  de  votre  Sauveur. 
Comptez ,  fi  vous  le  pouvez,  tous  les  coups 
qu'il  a  reçus ,  toutes  les  plaies  dont  il  eft 
couvert ,  toutes  les  épines  qui  lui  percent 
la  tête  ,  toutes  les  gouttes  de  fang  qu'il  a  ré- 
pandues ,  &  demandez-lui,  avec  le  Prophè- 
te ,  qui  l'a  frappé  de  la  forte  ,  &  qui  l'a  ainft 
traité  ?  Vous  entendrez  ce  qu'il  vous  ré- 
pondra j  que  c'eft  le  péché ,  que  c'eft  votre 
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péché,  que  c'ell  vous-même.  Moi,  Sei- 
gneur,   moi  l'auteur  de  yotre  fanglante 
Paflîon  !  &  je  n'en  fuis  pas  pénétré  ,  faifi  de 
douleur  1    &  je  pourrois  regarder  encore 
d'un  œil  tranquille  &  indifférent ,  je  pour- 
rois  encore  aimer  le  péché  qui  vous  a  don- 
né le  coup  de  la  mort  !  De  plus,  mes  Frères,' 
fi  le  péché  efl:  le  capital  ennemi  de  Dieu  , 
Dieu  n'efl  pas  moins  fon  ennemii  ;  s'il  a  fait 
mourir  Jefus-Chrifl ,  Jefus-Chrift  l'a  fait 
mourir  lui-même.  Mais  qu'en  a-t-il  pour 
cela  coûté  à  ce  divin  Rédempteur?  le  pou- 
vez-vous  ignorer  ?  &  fi  vous  l'ignorez,  tant 
de  bleffures  ouvertes  fur  fon  corps,  refont» 
elles  pas  autant  de  bouches  qui  vous  le  di- 
fent  hautement  &  qui  vous  le  crient  f  Or 
voulez-vous  ranimer  contre  lui  l'ennemi 
qu'il  a  terralfé  ?  voulez-vous  vous  renga- 
ger dans  un  efclavage  dont  il  vous  a  déli- 
vrés à  fi  grands  frais  ?  voulez-vous  lui  f.if- 
citer  de  nouveaux  combats  ,  l'expofer  à  de 
nouvelles  fouffrances, l'attacher  aune  nou- 
velle croix?   N'avez-vous  point  d'autres 
fentimens  à  prendre  en  ce  jour  de  péniten- 
ce &  de  converfion  ?  Ah  ,  Seigneur  ,  pé- 
nitence &  converfion  ,  c'eft  là  que  je  m'en 
tiens  :  mais  converfion  fmcère ,  folide ,  effi- 
cace :  mais  pénitence  confiante  &  durable. 
Vous  avez  vaincu  le  péché  :  j'en  triomphe- 
X2.Ï  comme  vous  &  par  vous.  Vous  l'ayez 
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vaincu  par  le  fupplice  de  la  croix  :  j*et| 
triompherai  par  les  Iklutaires  rigueurs  d'u- 
ne vie  auftère  &  mortifiée.  Dans  ce  combat 
votre  croix  fera  mon  modèle ,  fera  mon 
foutien,  comme  elle  eft  toute  mon  efpé- 
rance  pour  l'éternité,  ou  nous  cond;jile^ 
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SERMON 

sua 
LA   RÉSURRECTION 

DE 
JE  S  US -CHRIST. 

Refpondens  autem  Angélus,  dixit  mulieribus: 
Nolite  expavefcere  ;  Jefum  qusntî.s  Nazjre- 
num  ,  crucifixum  :  furrexit ,  non  eft  hic  ;  ecce 
locus  ubi  poTuerunt  eum. 

L'Ange  dît  aux  femmes  :  Ne  craignez  point;  vaut 
cherchez  Je  fus  de  Nazareth  ,  qui  a  été  crucifié  : 
il  ejî  rejfufcitéy  il  nejl  -plus  ici  ;  voici  le  liett 
cù  on  favoit  mis»  En  Saint  Marc ,  ch.  i6. 


OIRE, 

V^  E  s  paroles  font  bien  différentes  de  cel- 
les que  nous  voyons  communément  gravées 
fur  les  tombeaux  des  hommes  Quelque 
puiffans  qu'ils  ayent  été  ^  à  quoi  fe  rédui- 
Myft.Tomeh  Q 
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ient  ces  magnifiques  éloges  qu'un  leur  don- 
ne ,  &  que  nous  lifons  fur  ces  fuperbes 
maufolées  que  leur  érige  la  vanité  humai- 
ne? à  cette  trifte  infcription  :  Hic  jacet  ; 
Ce  Grand,  ce  conquérant,  cet  homm.e  tant 
vanté  dans  le  monde,  efl  ici  couché  fous 
cette  pierre  &  enfeveli  dans  la  pouITiere  ^ 
fans  que  tout  fon  pouvoir  &  toute  fa  gran- 
deurl'enpuifle  tirer.  Mais  il  en  va  bien  au- 
trement à  l'égard  de  Jefus-Chrift.  A  peine 
at41  ét^  enfermié  dans  le  ièin  de  la  terre, 
qu'il  en  fort  dès  le  troifiéme  joar,  vi6lo- 
rieux  &  tout  brillant  de  lumière  :  enforte 
que  ces  femmes  dévotes  qlii  le  viennent 
chercher ,  &  qui  ne  le  trouvant  pas,  en  veu- 
lent fçavoir  des  nouvelles  ,  n'en  apprennent 
rien  autre  chofe ,  fmon  qu'il  efl  reifufcité 
liacr.  &  qu'il  n'efl:  plus  là  -.Non  efl  hîc  Voilà,  fe- 

*'  "^'     Ion  la  prédiilion  &  l'exprelTion  d'Ifaïe ,  ce 
ifaï.  c.  aui  rend  fon  tombeau  glorieux  :  Et  eritfe- 

^^'  pulchrum  ejus  gloriofum.  Au  lieu  donc  que 
la  gloire  des  Grands  du  fiécle  fe  termine  au 
tombeau  ,  c'eft  dans  le  tombeau  que  com- 
jnence  la  gloire  de  ce  Dieu-homme.  C'efl 
ià,  c'eft,  pourainfi  parler,  dans  le  centre 
même  de  la  foibleflfe  ,  qu'il  fait  éclater  tou- 
te fa  force ,  &  jufqu'entre  les  bras  de  la 
mort ,  qu'il  reprend  par  fa  propre  vertu  une 
yie  bienheureufe  &  immortelle.  Admira^ 
ble  changement  j  Chrétiens,  qui  doit  afFer-» 
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mit  fon  Eglife  ,  qui  doit  conibler  fes  difci- 
ples  &  les  rallûrer ,  qui  doit  fervir  de  fon- 
dement à  la  foi  &  à  l'efpérance  chrétien- 
ne :  car  tels  .font ,  ou  tels  doivent  être  les 
effets  de  la  réfurreclion  du  Sauveur ,  com- 
me j'entreprends  de  vous  le  montrer  dans 
ce  difcours.  Saluons  d'abord  Marie,  5c 
félicitons-la ,  en  lui  difant  :  Regina  cœii  , 

\jVi9  Chrétiens  ,  un  des  plus  folideS 
fondem.ens  &  de  notre  foi  &  ae  notre  ef- 
pérance  ,  c'eftla  glorieufe  réfurre(51:ion  de 
Jefus-Chrifl.  Je  le  dis  après  faint  Auguf- 
tin  j  &  m'attaehantà  fa  penfée  ,  je  trouve 
en  deux  paroles  de  ce  Père  ,  le  partage  le 
plus  jufte,&:le  deffein  le  plus  complet.  Car, 
félon  la  belle  remarque  de  ce  faint  Do<5l:eur, 
le  Fils  de  Dieu  dans  fa  réfurredion  nous 
préfente  tout  à  la  fois  &  un  grand  miracle 
&  un,  grand  exemple:  InhacrefurreBioneù'  Augujli, 
rntraculum  Gr  exemplum.  Un  grand  miracle, 
pour  confirmer  notre  foi ,  miraculum  ut 
credas  ;  &  un  grand  exemple ,  pour  animer 
notre  efpérance  ,  exemplum  ut  fperes.  En 
effet ,  c'eftfur  cette  réfurredlion  du  Sauveur 
des  hommes  que  font  établies  les  deux  plus 
importantes  vérités  du  chriftianifme  ,  dont 
l'une  eft  comme  la  bafe  de  toute  la  reli-' 
gion  ,  fçavoir ,  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu: 
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^l'autre  eft  le  principe  de  toute  la  mornf 
le  évangéUque ,  fçayoir  j  que  nous  reflufci- 
terons  un  jour  nous-mêmes  comme  Jefus- 
jChrift.  Ainfi ,  mes  chers  Auditeurs ,  fans 
une  plus  longue  préparation ,  yoici  ce  que 
)'ai  aujourd'hui  à  vous  faire  voir.  Miracle 
de  la  réfurreclioji  de  Jefus-Chxiil: ,  preuve 
inconteflable  de  fa  divinité  :  c'efl:  par-là 
qu'il  confirm.e  notre  foi,  6c  ce  fera  la  pre- 
mière partie.  Exemple  de  la  réfurre^Stioç 
fie  JeiTus-Chrift' ,  gage  afîïïré  de  notre  ré- 
furrçélion  future ,  c'eft  par-là  qu'il  anime 
liotre  efpéranc.e  :  &  c£  fera  la  féconde  par- 
tie. Deux  points  d'une  extrême  confé- 
quencç.  Dans  le  premier,  Jefus-Chrift  par 
il réfurredlion  nous  apprendra  ce  qu'il  eft; 
dans  le  fécond,  Jefus-Chrift  par  cette 
même  réfurreétion  nous  apprendra  ce  que 
cous  ferons.  L'un  &  l'autre  renferme  ce 
qu'il  y  a  dans  le  chriflianifme  de  plus  fubli- 
me  &  de  plus  relevé.  Plaife  a.u  ciel  qu'ils 
fervent  également  à  votre-  inftruélion  &  ^ 
votre  édification  ! 

f*ARTiEi  V^ 'Es Tune graiide parole*  Chrétiens,  & 
qui  mérite  d'être  écoutée  avec  tous  les  fen- 
timens  dé  refped  .que  la  religion  eft  capa- 
ble de  nous  infpirer,  quand  iaint  Paul  nous 
dit  que  l'augufte  myftère  de  la  réfurredion 
a  établi  dans  le  mçnde  ]»  foi  de  la  diyiDitç 
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4Îè  Jefus-Chrift.  Qui  prœ-dejîinatus  eflfilius  ^<"^ 
Dei  in  virtute,  ex  refuneêiione  mortuorum,    '^ 
Jefu  ChriJîiDomini  nojiri.  Ainii  parlokrA- 
pôtre  perfuadé ,  rempli ,  pénétré  de  cette 
vérité.  Nous  adorons ,  mes  Frères,  un  Sau- 
veur ,  qui  a  été  prédeftiné  Fils  de  Dieu  en 
vertu  de  fa  réfurredion  glorieufe.  Au  lieu 
de  prédeftiné,  le  texte  Grec  &le  Syriaque' 
portent ,  manifefté  &  déclaré  >  mais  faint 
Ambroife  concilie  ces  deux  verfions ,  en 
difant  que  Jefus-Chrift  qui  étoit  un  Dieu 
caché  dans  fon  incarnation  ,  devoir ,-  felori 
Pordre  de  fa  prédeftination  éternelle ,  être 
un  Dieu  révélé ,  &  un  Dieu  connu  dans  fà 
îéfurreâion.  Chriftus  laténs  in  incûrnatione,     Amiti 
prûcdefiinatus  erat  ut  declararetur  Pilius  Det 
in  refurreSiione.  Je  ne  fçai ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  fl  vous  avez  jam-ais  fait  réflexion  I 
Hne  autre  propoîkion  bien  remarquable  du' 
riîême  Apôtre  ,  dans  cet  excellent  difcourS 
qu'il  fit  au  peuple  d'Antioche  ,  &  qui  efl 
rapporté  au  livre  des  Aéles.  Voici  com- 
ment s'expliquoitle  Doéteur  des  Gertils  : 
Et  nos  vohis  anhuntiamus  eam ,  quâ  ad  pa-    Ast,  t« 
très  nojîros  repromijjîo  faBa  efi ,   quoniam  ^^' 
hanc  Deus  adimpievtt,  rejfujcitani  Jefum^Jï-' 
eut  infecundo  Pfalmo  fcriptum  ejî  :  Filius 
meus  es  tu  ,•  e^o  kodie  genui  te.  Nous  vous 
annonçons  TaccompHÂernent  d'urie  gran- 
de promeffe,  que  Dieu  avoir  faite  à  nos  pe< 
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res ,  8c  qui  a  été  durant  tant  de  fiécles  lè 
fujet  de  leur  efpérance  &  de  leurs  vœux. 
Dieu  a  voulu  que  nous  qui  fommes  leurs 
enfans  eufîîons  l'avantage  de  la  voir  en- 
fin confommée;  &  l'exécution  de  cette 
promefle  ,  eft  qu'il  a  reflufcité  Jefus ,  félon 
ce  qui  efl  écrit  dans  le  Pfeaume  :  Vous  êtes 
Hîon  Fils  ,  &  c'eil:  aujourd'hui  que  je  vous 
ai  engendré.  Que  fignifie  cela,  Chrétiens  f 
&  de  quel  jour  faint  Paul  prétendoit-il 
parler?  Si  c'étoit  de  celui  où  Jefus-Chrift, 
comme  Fils  de  Dieu  &  comme  Verbe  in- 
créé ,  ell  engendré  de  fon  Père  ,  pourquoi 
l'appliquoit-11  au  myflère.de  fa  réfurrec- 
tion  ?  éc  s'il  Pentendoit  du  jour  où  Jefus.- 
Chrift ,  comme  Dieu-homme,  eft  reflufcité 
félon  la  chair ,  pourquoi  faifoit-il  men-- 
tion  de  fa  génération  éternelle  f  Rejfufci^ 
tans  Jefum,Jïcut  fcriptum  efi:  Ego  hodie  ge- 
nui  te.  Quel  rapport  de  l'un  à  l'autre  ?  Ah  l 
répond  faint  Ambroife,  il  eft  admirable, 
&  jamais  l'Apôtre  n'a  parlé  plus  confé- 
quemment  ;  pourquoi?  parce  qu'en  effet  la 
réfurreélion  de  Jefus-Chrift  a  été  pour 
lui  une  féconde  naiflance  ,  mais  bien  plus 
heureufe  &  plus  avantageufe  que  la  pre- 
mière ;  puifqu'en  renaiifant ,  pour  ainfi  di- 
re ,  du  tombeau  ,  il  a  fait  éclater  vifiblement 
dans  fa  perfonne  ce  caradère  de  Fils  de 
Dieu ,  dont  il  étoit  revêtu.  Et  c'eft  pour 
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Cela  que  le  Père  éternel  le  reconnoît  fin- 
guliérement  dans  ce  myftère  &  lui  adreiîe 
ces  paroles  dans  un  fens  particulier  :  Filius 
meus  es  tu  ,  ego  hodie  genui  te.  Oui>  mon 
Fils,  c'eft  en  ce  jour  que  je  Vous  engendre 
pour  la  féconde  fois  ,  mais  d'une  manière 
qui  juflifiera  parfaitement  la  grandeur  de 
votre  origine  j  &  la  vérité  de  cet  être 
divin  que  vous  avez  reçu  de  moi  :  Filius 
meus  es  tu ,  ià  tfi ,  meum  hodie  te  probafti  ejfe 
Filium  Comme  s'il  lui  difoit  :  Tandis  que 
vou?  avez  été  fur  la  terre ,  quoique  vous 
fuiliez  fans  contedation  Fils  de  Dieu ,  on 
ne  vous  a  confidéré  que  fous  la  -qualité  de 
Fils  de  l'homme.  Mais  maintenant  que 
Vous  triomphez  de  la  mort,  &  que  vous  êtes 
régénéré  à  la  vie  de  la  gloire  ,  vous  vous 
rendez  à  vous-même  un  témoignage  fi  au- 
thentique de  la  divinité  qui  habite  en  vous, 
qu'elle  ne  peut  plus  déformais  vous  être 
difputée;  &  quoique  j'aie  toujours  été 
Votre  Père  dans  le  tems  &  dans  l'éter- 
nité ,  je  ne  laiflTe  pas  de  m'en  faire  aujour- 
d'hui un  honneur  fpécial ,  diftinguant  ce 
jour  bienheureux  entre  les  autres  jours  qui 
ont  compofé  votre  deflinée  ,  &  le  choi- 
fiifant  pour  déclarer  à  tout  l'univers  que 
vous  êtes  mon  Fils  :  Filius  meus  es  tu  ;  ego 
hodie  ^emù  te. 

Mais  venons  au  fond  de  la  queflion  ,  & 
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pour  nous  inflruire  d'une  vérité  auiîî  eP-i 
fentielle  que  celle-ci ,  voyons  dans  qiiel 
fèns  &  comment  il  eft  vrai  que  la  réfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  établit  particulière- 
ment \^  foi  de  fa  divinité.  Car  vous  me 
direz  :  Le  Sauveur  du  monde  pendant  le 
cours  de  fa  vie  mortelle  ,  n'avoit-il  pas  fait 
des  miracles  qui  l'autorifoient  dans  la 
qualité qu^il  prenoit  de  Fils  de  Dieu?  Les 
démons  chafles,  les  aveugles  nés  guéris, 
les  morts  de  quatre  jours  refl'ufcités  ,  n'é- 
toit-ce  pas  autant  de  démonftrations ,  mais 
de  démonftrations  palpables  &  fenfibles  , 
du  pouvoir  tout  divin  qui  réfidoit  en  lui  ? 
Quel  effet  plus  fingulier  devoir  avoir  fa  ré- 
furreélion  pour  confirmer  cette  créance  ? 
Ecoutez-moi ,  Chrétiens  ,  voici  le  nœud 
de  la  difficulté  &  comme  le  point  décifi£ 
du  myftère  que  je  traite.  Je  dis  que  la  ré- 
vélation de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  étoit 
fur-tout  attachée  à  fa  réfurreclion  :  Qui 
^°"^'  '^'  prœdejîinatus  ejî  Filius  Dei  exrefurre^iont 
mortuorum  :  pourquoi  ?  pour  quatre  rai-» 
fons  ,  ou  plutôt ,  pour  une  feule  renfer- 
mée dans  ces  quatre  propofitions  :  parce 
que  la  réfurrediion  de  Jefiis-Chrift  étoit 
la  preuve  ,  que  cet  homme-Dieu  devoit  ex- 
preflfément  donner  aux  Juifs  pour  leur 
faire  connoître  fa  divinité  :  parce  que  cette 
preuve  étoit  en  effet  la  plus  naturelle  ôc  la, 
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"^us  convaincante  de  fa  divinité  ;    parce 
que  de  tous  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
faits  par  la  vertu  de  fa  divinité ,  il  n'y  en; 
a  pas  un  qui  ait  été  fi  avéré  ,  ni  d'une  évi- 
dence fi  inconteftable  que  celui  de  la  ré- 
furre6iiôn  de  fon  corps  :  &  parce  que  c'efl- 
celui  de  tous  qui  a  le  plus  fervi  à  la  propa- 
gation de  la  foi  &  à  l'établiflTement    de 
l'Evangile ,  dont  la  fubftance  &  le  capital 
efl  de  croire  en  Jefus-Chrift  &  de  confef- 
fer  fa  divinité.  D'où  vient  que  les  Chré-^ 
tiens  des  premiers  fiécles ,  voulant  expri-- 
mer  dans  un  mot  l'idée  qu'ils  fe  formoient 
de  la  réfurredion  du  Sauveur  ,  par  un  ufa- 
ge  reçu  entre  eux ,    l'appelloient  fimple- 
ment  le  témoignage.  Jufques-là ,  que  l'em- 
pereur Conftantin  ayant  bâti  dans  la  nou- 
velle Jérusalem  un  fuperbe  temple  fous  le 
titre  de  Jefus-Chrift  refîufcité,  lui  donna 
le  nom  àemartyrium,  c'eft-à-dire,  îe/'?i- 
monium.  Et  faint  Cyrille  Patriarche  de  la; 
même  ville  en  apporte  la  raifon  ;  fçavoir  , 
que  ce  temple  étoit  confacré  à  un  myftère 
que  Dieu  avoit  lui-même  choifi  pour  être 
le  témoignage  folemnel  de  la  divinité  de 
fon  Fils.  C'eft  ce  que  vous  verrez ,  Chré- 
tiens ,  dans  l'expofition  de  ces  quatre  arti- 
cles que  je  vais  vous  développer. 

Car  premièrement ,  n'eft-ce  pas  une  re- 
marque bien  folide,  qu'autant  cïe  fois  que 
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Jefus-Chrift  fe  trouve  dans  l'Evangile  preP» 
fé  par  les  Juifs  fur  le  fujet  de  fa  divinité  , 
&  qu'ils  lui  en  demandent  des  preuves  ,  il 
ne  leur  en  donne  jamais  d'autre  que  fa  ré- 
furred:ion,  dont  il  fe  fert ,  ou  pour  convain-- 
ère  leurs  efprits ,  ou  pour  confondre  leur" 
incrédulité  ?  Cette  nation  infidèle  ,  difoit- 
il ,  veut  être  aflurée  par  un  miracle  ,  de  ce 
que  je  fuis  ;  &  elle  n'aura  point  d'autre  mi- 
racle que  celui  du  Prophète  Jonas  ,  ou  plu- 
tôt ,  que  celui  dont  le  Prophète  Jonas  fut 
la  figure;  fçavoir,  qu'après  avoir  été  en- 
fermé trois  jours  dans  le  fein  de  la  terre  , 
j-'en  fortirai  comme  Jonas  fortit  du  ventre 
Matîh.  de  la  baleine:  Gmeraiiopravajignum  qux- 
*'^''  rit  ^  ^  fignum  non  dabitur  ei ,  nijijîgnum 
Jonœ  Prophetœ.  Vous  nne  demandez,  ajou- 
tc)it-il ,  en  s'adreiTant  aux  Pharifiens  ,  par 
quel  miracle  je  vous  montre  que  j'ai  droit 
d'ufer  du  pouvoir  abfolu  &  de  Pautorité 
Joan.c.  indépendante  que  je  m'attribue  :  Quod  Jî- 
i«  gnum  ojtendisnobisquia  h^cfacis  ?  Or  voici 

par  où  je  veux  que  vous  en  jugiez;  c'eft 
qu'après  que  vous  aurez  détruit  par  une 
mort  cruelle  &  violente  ce  temple  vifible , 
qui  efl  mon  corps  ,  je  le  rétablirai  dès  le 
troifiém.e  jour  dans  le  même  état ,  &  dans 
^°^'^'  un  état  même  plus  parfait  :  Sohite  terri' 
plum  hoc  ,  &'<n  tribus  diebus  excitaho  illud. 
Prenez  garde,  s'il  vous  plaît,  Chrétiens  5 
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U  pouvoir  leur  produire  cent  autres  mira- 
tles  ,  qu'il  opéroit  au  milieu  d'eux;  mais  il 
les  fupprime  tous,  &vous  diriez  qu'en  les 
faifant,  il  ne  fe  propolbit  rien  moins  que 
défaire  connoître  aux  hommes  fa  divinité. 
Car  s'il  change  l'eau  en  vin  aux  noces  de 
Cana,  c'eft  par  une  déférence  comme 
forcée  à  la  prière  de  Marie.  S'il  délivre  la 
fille  de  la  Chananéenne,  c'eft  pour  fe  déli- 
vrer de  i'importunité  de  cette  femme.  S'il 
reiTufcite  le  fils  de  la.vauve  ,  c'efl  par  une 
pure  compaiïion.  Dans  la  plupart  même 
de  ces  avions  furhumaines  ,  après  avoir 
laifle  agir  fa  toute-puiffance ,  il  recom- 
mande le  fecret  à  ceux  qui  en  ont  reflenti 
la  vertu.  Et  quand  il  découvre  aux  trois 
difciples  la  gloire  de  fa  transfiguration , 
où  le  Père  célefte  parlant  en  perfonne  le 
reconnoit  pour  fon  Fils  bien-aimé ,  il  leur 
défend  d'en  rien  publier  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  relTufcité  d'entre  les  morts  :  Nemini  di-  ^^^^^» 
xerids  vifionem ,  donec  Filius  hominis  à  mor- 
tuis  refurgat.  Pourquoi  cela  ?  par  la  raifon 
qu'en  apporte  faint  Chryfoftome,  que  dans 
le  deflein  de  Dieu  la  réfurreclion  de  Jefus- 
Chrift  ayant  été  ordonnée  pour  être  le 
figne  de  fa  filiation  divine  ,  c'étoit  elle  qui 
devoit  mettre  le  fceau  à  tous  les  autres  mi- 
tacles,  &qui  en  devoit  confommerla  preu- 
ve. De4à  dépendoit  la  foi  de  tout  le  refte  : 

Ovj 
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car  ce  Sauveur  des  hommes  ayant  dit,  Té 
fuis  égal  à  mon  Père,  &  Dieu  comme  lui 5 
&  pour  faire  voir  que  je  le  fuis  ,  je  refl'uf- 
citerai  trois  jours  après  ma  mort  :  s'il  n'eût 
pas  été  tel  qu'il  prctendoit ,-  il  étoit  impof- 
fible  qu'il  rellufcitât ,  parce  que  Dieu  alors^ 
en  concourant  au  miracle  de  fa  réfurrec-" 
tion,  eût  autorifé  l'impofture  &  le  men- 
fonge.  Si  donc  après  cette  déclaration ,  il 
eft  refiufcité ,  il  falloit  aulTi  par  une  fuite 
nécelfaire  qu'il  fût  Dieu.  Etant  Dieu  ,  tous 
fes  autres  miracles  fubfifloient  ,•  puifqu'il  efl 
naturel  à  un  Dieu  de  taire  des  miracles.  Et 
au  contraire  ,  s'il  n'étoit  pas  reflufcité  ,  la 
créance  de  fa  divinité  fetrouvoit  détruite 
par  fa  propre  bouche;- fa  divinité  détruite ,- 
ïes  miracles  ne  dévoient  plus  avoir  de  for- 
ce ,  fes  paroles  n'étoient  que  fauffeté  ,  fa  vie 
qu'artifice  &  illufion,  toute  la  foi  chré- 
tienne qu'un  phantôme;  &  voilà  le  fens 
littéral  de  ce  paifage  de  faint  Paul  :  Si  au- 
7.  for,  ^çjyj  Chrijîus  non  refurrtxit ,  inanis  efiprcedi" 
cado  nojha  ,  inanis  eji  h'jides  veftrcu  Tout 
cela  encore  une  fois  y  parce  que  Jefus- 
Chrift  avoit  marqué  la  réfurredlion  de  fon 
corps  comme  le  caraâ:ère  diûindtif  de  fa 
divinités 

Mais  pourquoi  choifilToit  il  ceîui-là  pre- 
férablement  à  tous  les  autres  ?  Ah  l  Chré- 
nens,  en  pouvoit-U  choifir  un  plus  écW- 


lant  &  plus  feniîble  que  de  fe  reflTufciteïf' 
lui-même  ?  Le  miracle ,  dit  faint  Augu- 
ftin  ,  eft  pour  les  créatures  intelligentes  ,  le 
langage  &  la  voix  de  Dieu  ;  &  le  plus  grand 
de  tous  les  miracles ,  eft  la  réiurredion  d'un 
mort;  mais  entre  toutes  les  réfurreélions  / 
quelle  eft  la  plus  miraculeufe  ?  n'eft-ce  pas  ,- 
pGurftiit  ce  feint  Dodeur,  de  fe  rendre  la 
vie  à  foi-même ,  &  de  fe  reflufciter  par  là 
propre  vertu  ?  Cen'eftdonc  point  fans  rai- 
fon  que  Jefus-Chrift  s'attachait  fpéciale- 
ment  à  ce  fîgne  ,  pour  vérifier  qu'il  étoit 
Dieu ,  &  Fils  de  Dieu.  En  effet  il  n'appar- 
tient qu'à  un  Dieu  de  dire  comme  lui  :  Po-^  joantff 
tejiatem  haheoponendi  aniiriam  meawyij'  ite-  10, 
rumfumendi  eam  :  J'ai  îe  pouvoir  de  quit- 
ter la  vie ,  &  j'ai  le  pouvoir  de  la  repren-» 
dre;  l'un  m'eft  auflî  facile  que  l'autre  ,  & 
eomme  je  ne  la  quitterai  que  quand  je  vou-* 
drai,  aufli  la  reprendrai-je  quand  il  ma 
plaira.  Il  n'y  a,dis-je  ,  qu'un  Dieu  qui  puiflfe 
s'exprimer  de  la  forte.  Avant  Jefus-Chrift,, 
ne  perdez  pas  cette  réflexion  de  faint  Am-* 
t)roîfe,égalementforide&ingénieufe,avanr  ■ 
Jefus-Chrift  ,  on  avoit  vu  dans  le  monde 
des  hommes  reflfufcités ,  mais  refllifcités  par 
d'autres  hommes.  Elifée  par  le  fouifle  de  fa 
bouche  avoit  ranimé  le  cadavre  du  fils  de 
la  Sunaraite;  &  par  la  prière  d'Elie,  i'enfami 
(de  la  veuve  de  Sarepta ,  mort  de  défaillance 
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&  de  langueur  ^  avoit  cté  rendu  à  fa  mefS 
défolée  ,  plein  de  vigueur  &  de  fanté.  Mais, 
Comme  remarque  faint  Ambroife  ,  ceux  qui 
étoient  alors  reiTufcités  ,  ne  recevoient  la 
Vie  que  par  une  vertu  étrangère  ;  &  ceux 
qui  opéroient  ces  miracles  ,  ne  les  faifoient 
que  dans  des  fujets  étrangers.  La  merveille 
inouie,  c'étoit  que  le  même  homme  fît 
tout  à  la  fois  le  double  miracle  ,  &  de  ref- 
fufciter  ,  &  de  fe  refl'ufciter.  Car  c'eft   ce 

'Joan.  qu'on  n'avoit  jamais  entendu:  Afœculo  non 
^'  *•      eji  auditum  :  &  voilà  le  miracle  que  Dieu 
réfervoit  à  fon  Fils,afin  de  déclarer  au  mon- 
de qu'il  étoit  tout    enfemble  Homme  & 
Dieu  :  homme  ,  puifqu'il  étoit  reflfufcité , 

^ârnhr.  g^  Dieu  ,  puifqu'il  s'étôit  rellufcité.  Ut  of- 
tenderet  quoniam  erat  in  ipfoy  &  rejjiifcitatus 
homo ,  Gr  reJJ'ufcitans  Deus.  Myftère  adora- 
ble que  faint  Jérôme ,  par  ce  don  de  péné- 
tration qu'il  avoit  pour  bien  entendre  les 
Ecritures ,  obferve  dans  ces  paroles  du 
Pfeaume,qui,  félon  la  lettre  même,  con* 
viennent  à  Jefus-Chrid,  &  ne  fe  peuvent 

'PM'  rapporter  qu'à  lui  '.Mjîimatus  fum  cum  def* 
cendentibus  in  laciim  :  faElusfumJîcut  homo 
Jîneadjutorio,intermortuosliber. On  m'a  mis 
au  rang  des  morts  :  &  l'on  a  cru  qu'en  mou- 
rant je  ne  devois  point  avoir  d'autre  fort 
que  le  commun  des  hommes  :  mais  il  y  a  eu 
néanmoins  entre  eux  Se  moi  deux  grandes 
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âiffërences  ;  l'une  que  j'âi  été  libre  entre 
les  morts ,  Inter  mortuos  liber  ;  &  l'autre  , 
que  parmi  les  morts,  je  n'ai  eu  befoin  du 
fecours  de  perfonne ,  Sicut  homojïne  adju^ 
torioi  Que  veut- il  dire ,  Chrétiens  ?  c'efl- 
à-dire  y  que  Jefus-Chrift  eft  entré  dans  le 
royaume  de  la  mort ,  non  pas  comm.e  fon 
fujet ,  mais  comme  fon  fouverain  ;  non  pas 
comme  efclave,  mais  commie  vainqueur; 
non  |5as  comme  dépendant  de  fes  loix,  mais 
comme  jouififant  d'une  parfaite  liberté  : 
înw  mortuos  liber.  De  forte  que  pour  en  for- 
tir  par  la  voie  de  la  réfurreéiion ,  il  ne  lui 
a  fallu  que  lui-même  :  point  de  Prophète 
qui  priât  pour  lui ,  qui  lui  commandât  de 
fe  lever,  qui  le  tirât  par  violence  du  tom-- 
beau ,  parce  qu'étant  Dieu  ,  il  ne  devoit 
être  aidé  que  de  fa  vertu  toute-puiû'ante  ; 
FaBusfumJicur  homojïne  adjutorio  ,  intef 
mortuos  liber.  Paroles  ,  ajoute  faint  Jérôm.e^ 
que  le  faint-Efprit  femble  avoir  diéfées  , 
pour  compofer  l'cpitaphe  de  Jefus-Chrift 
qui  de  voit  reflufciter. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  réfurreélion  de 
cet  Homme-Dieu  ,  étoit  la  preuve  la  plus 
authentique  qu'il  pouvoit  donner  de  fa  divi- 
nité ;  &  c'eft  pourquoi  toute  la  Synagogue 
conjurée  contre  lui ,  fit  de  puiiTans  efforts  , 
pour  em.pêcher  que  la  créance  de  cette  ré- 
îlirreélion  ne  fût  regue  dans  le  monde. 


£2^  Sur  ia  Resuersctioî? 
Tous  les  Juifs  étoient  perfuadés  que  fi  Foâ 
Croyok  une  fois  ,  &:  s'il  étoit  conftant  que 
Jefus-Chrill  fût  reflufcité,  dès-la  itfe  trou-» 
veroit  daiTS  une  pleine  poiî'eflîon  &  de  la 
qualité  de  Meiîle  &  de  celle  de  Fils  d« 
Dieu.  Mais  qu'eft-il  arrivé  ?  par  une  con- 
duite toute  merveilleufe  de  la  Providence  ,' 
de  tous  les  articles  de  notre  religion  ,  ou 
plutôt  de  tous  les  miracles  fur  quoi  eft 
fondée  notre  religion ,  il  n'y  en  a  aucun  ,■ 
donf  le  fait  ait  été  fi  avéré ,  ni  dont  l'é- 
vidence (bit  11  inconteftable  :  enforte ,  dit 
faint  Auguftin ,  qu'un  païen  même  &  un 
infidéle,€xamitîant  fans  préoccupation,  tou- 
tes les  circonflances  de  ce  miracle ,  eft  forcé 
d'en  reconnoître  la  vérité*- Et  ce  qui  eft  en-» 
core  plus  étonnant ,  continue  ce  faint  Do- 
él:eur ,  c'eft  que  les  deux  chofes,  qulnaturel- 
lement  auroient  du  être  des  obftacles  à  la 
foi  de  cette  réfurreélion ,  fçavoir ,  la  haine 
des  Pharifîens  &  l'Incrédulité  des  Apô- 
tres ,  font  iufteraent  les  deux  moyens  que 
Dieu  a  employés  pour  l'appuyer  &  pour  la 
fortifier.  Oui  ,  le^  ennemisjde  Jefus-Chrift 
les  plus  paffioTinés  ont  malgré  eux ,  ciontri- 
bué  par  leur  haine  même ,  à  vérifier  le  mi- 
facîe  de  la  réfurreélion  de  fon  corps,  &  par 
cotiféquent  à  établir  notre  foi.  Car  prenez 
garde  ,  Chrétiens ,  à  peine  Jefus-Chrift  eft- 
jl  expiré ,  qu'ils  s'adrelTent  à  Pilate  :  6c  q^ue 
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lui  repréfentent-ils  ?  Nous  nous  fouvenons 
que  ce  féduéleur  a  dit ,  lorfqu'il  étoit  en- 
core vivant  :  Je  reiTufciterai  trois  jours  après 
ma  mort;  il  s'y  efl:  publiquement  engagé 5 
&  il  a  voulu  qu'on  éprouvât  par-là  s'il  étoit 
fidèle  &  véritable  dans  fes  paroles.  Tout 
le  peuple  efl  Jans  l'attente  du  fuccès  de 
cette  prédidlion  ;  &  fi  fon  corps  venoit 
maintenant  à  difparoître  ,  il  n'en  faudroit 
pas  davantage  pour  connrmer  une  er- 
reur auffi  pernicieufe  que  celle-là.  Il  e^ 
donc  important  d'y  pourvoir  ,  &  nous  ve- 
nons à  vous  potir  le  faire  avec  plus  d'auto- 
rité. Allez,  leur  répond  Pilate  ,  vous  avez 
des  gardes ,  ufez-en  comme  il  vous  femble- 
ra  bon  ,  je  vous  donne  tout  pouvoir.-  Et 
aulîî-tôt  le  fépulchre  eft  invefii  de  foldats  ;'• 
la  pierre  qui  en  ferme  l'ouverture ,  eftfcel-' 
lée ,  on  n'omet  rien  pour  une  entière  fu- 
reté. Quel  effet  Je  cett€  prévoyance  f  point 
d'autres  que  d^écarrer  jufqu'aux  moindres 
doutes  y  Se  jufqu'aux  plus  légers  foupçons 
fur  la  réfurreé^ion  de  Jefus-Chrifi.  Car  mal- 
gré toutes  leurs  précautions  &  tous  leurs 
foins ,  le  corps  du  Sauveur ,  après  trois  jours 
de  fépulture,  nes'étant  plus  trouvé  dans  le 
tombeau,  que  pouvoient  dire  les  Phari- 
fiens  ?  Que  les  Difciples  l'avoient  enlevé  a 
k  faveur  de  la  nuit ,  &  tandis  que  la  gardô 
£toit  endormie  ?  Mais  ,  reprend  faint  Au- 
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guftin  ,  comment  a-t-on  pu  approcher  ?iî 
fépulchre,lever  la  pierre ,  emporter  le  corps 
fans  éveiller  aucun  des  foldats  ?  D'ailleurs  fi 
la  garde  étoit  endormie  ,  d'où  a-t-elle  fçu 
qu'on  l'a  voit  enlevé  ,  &  quil'avoit  enlevé  ; 
&  fi  elle  n'étoit  pas  endormie  ,  comment 
a-t-elle  foufFert  qu'on  l'enlevât  ?  quelle  ap- 
parence que  les  Difciples  qui  étoient  la 
foiblefle  &la  timidité  môme ,  foient  deve- 
nus tout-à-coup  fi  hardis;  &  qu'au  travers 
des  gardes  ,  avec  un  danger  vifible  de  leurs 
perfonnes,  ils  ayentofé  ravir  un  corpsmis 
en  dépôt  fous  le  fceau  pubhc  ?  De  plus  ^ 
quand  ils  l'auroient  ofé ,  à  quel  deflfein  vou- 
droient-ils  faire  croire  aux  autres  une  cho- 
fe  dont  la  fauffeté  leur  auroit  été  claire- 
ment connue  f  Que  pourroient-ils  efpérer' 
de  là  ?  Car  s'ils  avoient  enlevé  le  corps ,  il 
leur  étoit  évident  que  Jefus-Chrifi  n'étoit 
pas relTufcité  ,  &  qu'il  les  avoit  trompés;  & 
comme  ils  s'étoient  expofés  pour  lui  à  la 
haine  de  toute  leur  nation  ,  il  étoit  naturel 
que  fe  voyant  ainfi  abufés,  bien  loin  de  fou- 
tenir  encore  fes  intérêts  ,  ils  le  renonçaf* 
fent ,  déclarant  aux  Magiftrats  que  c'étoit 
un  impofteur  :  témoignage  que  toute  la  Sy- 
nagogue eût  reçu  avec  un  applaudifTement 
général ,  &  qui  leur  eût  gagné  PafFeélion 
de  tout  le  peuple  ,  au  lieu  que  publiant  fâ 
f éfiuTedtion ,  ils  ne  dévoient  attendre  que 
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les  traitemens  les  plus  rigoureux,  les  per- 
fécutions,  les  prifons  ,  les  fouets ,  la  mort 
même. 

Cependant,  voilà  l'unique  défaite  des 
Juifs  pour  éluder  le  miracle  de  la  réfurre- 
élionde  Jefus-Chrifl  :  fesDifciples  enlevè- 
rent fon  corps.  Ce  n'efl:  pas  feulement  de 
PEvangélifte  que  nous  l'apprenons,- mais  de 
Juflin  martyr  ,  lequel  ayant  été  Juif  de  re- 
ligion, étoit  mieux  inilruit  que  perfonne 
de  leurs  traditions.  Ils  répandirent ,  dit-il , 
dans  le  monde  que  le  fépulchre  avoit  été 
forcé.  Mais  le  menforige  était  fi  vifible  , 
que  la  réfurred:ion  du  Sauveur  ne  laifla  pas 
rie  paflfer  pour  confiante  parmi  le  peuple* 
Jofeph  lui-même  n'en  a  pu  difconvenir , 
quelque  intérêt  qu'il  eût  à  obfcurcir  la 
gloire  du  Fils  de  Dieu  :  &  afin  que  la  Gen- 
tilité  aulTi-bien  que  le  Judaïfme  rendît  hom- 
Hiage  à  ce  Dieu  reflufcité ,  Pilate  ,  félon  le 
rapport  de  TertuUien  ,  bien  informé  de  la 
vérité ,  &  déjà  chrétien  dans  fa  confcience , 
en  écrivit  à  Tibère  :  Ea  omniafuper  Chrijîo  TertulU 
Pilatus  ,  6r  ipfe  pro  confcientiâfuâjam  chri- 
Jiianus, Tiberiorenuntîaint. Sur  quoïceVere 
n'a  pas  craint  d'ajouter  ,  que  les  Empe- 
reurs auroient  cru  dès-lors  en  Jefus-Chrifî , 
s'ils  n'a  voient  été  ,  comme  Empereurs ,  né- 
ceffaires  au  fiécle  ',  ou  fi  les  Chrétiens ,  qui 
renonçoient  au  iiécle ,  avoient  pu  être  Em- 


'55^  Sir^  LA  RésURRECTIOî? 
ïbid.  pereurs  :  Si  aut  Cœfares  non  fuijfmt facutà 
necejJarU^autchrïjHanipmuijftmejjeCccfares; 
Mais  ce  qui  me  furprend  au-delà  de  tout 
Je  refte ,  &  ce  que  nous  ne  pouvons  aflfez 
admirer  ,  c'efi:  de  voir  les  Apôtres  qui  pen- 
dant la  vie  de  leur  Maître  nepouvoient  pas 
même  comprendre  ce  qu'il  teur  difoit  de 
fa  réfurreélion ,  qui  dans  le  tems  de  fa  paf- 
fion  en  avoient  abfolument  défefpéré ,  & 
qui  rejett oient  après  fà  mort  comme  des  fa- 
bles &  des  rêveries  ,  ce  qu'on  leur  racontoit 
de  fes  apparitions  :  de  voir ,  dïs-je ,  des 
hammes  fi  mal  difpofês  à  croire ,  on  plutôt? 
fi  déterminés  à  ne  pas  croire  ,  devenir  les 
prédicateurs .  &  lesmartyrs  d'unmyftèrcy 
qui  jufques-là  avoir  été  le  plus'  ordinaire 
fujet  de  leur  incrédulité;  aller  devant  les 
Tribunaux  &  les  J'uges  de  la  terre  confefler 
une  réfurre61:ion  ,  dont  ils  s' étoient  toujours- 
fait  une  m^atiere  de  fcandaîe  ;  ne  pas  crain- 
dre de  mourir  pour  err  confirmer  la  vérité  y 
&  s'eflimer  heureux ,-  pourvu,  qu'en  mou- 
rant ils  ferviflent  à  Jefus-Chrift  glorieux 
&  triomphant,'  de  témoins  fidèles.  Qui  fit 
ce  changement  en  eux ,  &  qui  étoit  capa- 
ble de  le  faire,  finon  Taffurance  &  la  foi 
de  fa  réfurredion  f  Mais  une  foi  fi  fermo 
après  une  incrédulité  fi  ob^inée  ,•  n^étoit- 
elle  pas  un  coup  de  la  main  du  Très-haut  ? 
ifaim.  Héc  miitatio  dext&rx  Exceljî.  Aufliell-ce  eit 
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Vertu  de  cette  foi ,  je  dis  delà  foi  d'une  rér- 
furre^lion  fi  miraculeufe ,  que  le  chriflia- 
nifme  s'eft  multiplié  ,  que  l'Evangile  a  fait 
dans  le  roonde  des  progrès  inconcevables , 
ôc  que  la  divinité  du  Sauveur ,  malgré  l'en- 
fer &  toutes  fes  puifl'ances  ,  a  été  crue  jus- 
qu'aux .extrémités  du  monde.  Nous  n'a- 
vons qu'à  confidérer  l'origine  &  la  naif- 
fànce  de  l'Eglife.  Jamais  les  Apôtrçs  ne 
prêchoient  Jefus-Chrifl  dans  les  Synago- 
gues ,  qu'ils  ne  produififlent  {à  réfurretSion 
comme  une  preuve  ûes  réplique.  Hune  ^£i,c^ 
Deus  fufcimvit  tertlâ  die  :  C'eft  celui,  di-  ^°' 
foient  ils  fans  ceiïe ,  qui  efi:  reffufcité  le 
troifiéme  jour  ;  celui  que  le  Dieu  de  nos  Pè- 
res a  glorifié ,  en  le  délivrant  de  la  mort  ; 
celui  que  vous  avez  crucifié,  mais  qui  de- 
puis s'eG  montré  dans  l'état  d'une  vie  nou- 
velle. On  diroit  que  c'étoit-là  le  feul  arti- 
cle qui  rendoit  -leur  prédication  efficace  & 
invincible.  Car  en  quoi  faifoient-ils  paroî- 
ti*e  la  force  de  ce  zélé  Apoflolique  dont  ils 
étoient  remplis?  à  rendre  témoignage  de  la 
réfurre^^lion  de  Jefus-Chrifl  :  Virtute  ma-  ^^^^j 
gnâ  reddebant  Apojîoli  tejîimonium  refurre-  4.  ,  . 
âionis  Jefu  Chrijîi  Domini  nojiri.  En  cela 
confifloit  tout  le  foin  &  tout  le  fruit  de  leur 
miniflère;  jufques-là  même ,  que  l.orfqu'il 
fallut  procéder  à  l'éleélion  d'un  nouveau 
Difcijple  en  la  jplace  j^u  perfide  ludas^ 
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la  grande  raifon  qu'ils  apportèrent ,  fut 
qu'ayant  vu  ce  qu'ils  avoient  vu,  &:  qu'étant 
au  Sauveur  du  monde  ce  qu'ils  lui  étoient , 
ils  dévoient  s'aflbcier  quelqu'un  pour  être 
Ihid,  avec  eux  témoin  de  fa  réfurredion  :  Opor- 
jf*  I.'  tet  enim  tejïem  lefurrtdionis  ejus  nohifcum 
Jîeri  unum  ex  iftis.  Comme  fi  leur  Apo- 
ftolat  eût  été  réduit  à  ce  feul  point.  Et  en 
effet,  ajoute  faint  Luc  ,  tout  le  monde  fe 
rendoit  à  la  force  de  ce  témoignage.  Les 
Juifs  n'y  pouvoient  réfifter ,  les  Gentils  en. 
étoient  perfuadés,  le  nombre  des  Chré- 
tiens  croiffoit  tous  les  jours  ;  &  nous  appre- 
nons de  faint  ChryfoÛome ,  qu'immédiate-- 
ment  après  la  profeifion  de  foi  que  faifoient 
les  catéchumènes ,  en  recjonnoiflfant  que  Je-? 
fus-Chrift  étoit  reffufcité  ,  on  leur  confé-» 
roit  le  baptême.  Pourquoi  cela  f  parce 
que  profeflTer  la  réfurredion  de  Jefus-^ 
Chrift  ,  c'étoit  profeflTer  qu'il  étoit  Dieu  : 

6  profeiièr  qu'il  étoit  Dieu  ,  c'étoit  em- 
braifer  fa  religion  ,  puifqu^il  eft  certain  que 
toute  la  religion  chrétienne  eft  fondée  fur 

~  la  divinité  de  Jefus-Chrift,  &  que  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift  ne  nous  a  été  authen- 
tiquement  révélée  ,  que  par  le  miracle  de  fa 
réfurredion. 

Arrêtons-nous  ici;  &  pour  répondre 
au  deffein  de  Dieu  dans  ce  myftère  ,  éle- 
vons-nous  par  les  fentimens  de  la  foi  au« 
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deflTus  de  notre  bafleffe.  Entrons,  fi  j'ofe 
m'exprimer  de  la  forte  ,  dans  le  fanduaire 
de  la  divinité  de  Jefus-Chrlft  qui  nous  eft 
ouvert  ;  &c  profitant  de  la  fête  que   nous 
célébrons,  difons  avec  les  Vieillards   de 
l'Apocalypfe  ,  profternés  devant  le  thrône 
de  l'Agneau :D/o-/a<j  ejî  Agnus  qui  occifus  eji     ^poek 
acciperevirtiitem  ^  dwinitateiir.  Oui,  l'A-  ''  ^' 
gneau  facrifié  pour  nous,  niérite  de  rece- 
voir l'hommage  que  toute  l'Eglife  lui  rend 
aujourd'hui ,  en  adorant  fon  Etre  divin. 
Faifons  à  ce  Sauveur  la  même  proteflation 
que  lui  fit  faint  Pierre  :  Tu  ts  Chriftiis  Filius    Manh^ 
Dei  vivi;  Vous  êtes  le  Fils  du  Dieu  vi-  ^'  ^^' 
vant  :   ou  pour  la  concevoir  dans  des  ter- 
mes d'autant  plus  forts  &  plus  énergiques 
.qu'ils  font  plus  Cmples    &  plus  naturels , 
fervons-nous  de  l'exprefTion  de  faint  Tho- 
mas :  Dominus  meus  (jr  Deus  meus;  Mon    Joanci 
Seigneur  &  mon  Dieu  :    expreffion    qui  "* 
contondoit  autrefois  l'impiété  Arienne  ,  & 
qui  fermera  éternellement  la  bouche  à  l'in- 
fidélité  des    libertins.   Au  lieu   qu'avant 
la  réfurredion  du  Fils  de  Dieu,  &  Tho- 
mas &  les  autres  Apôtres  fe  contentoient 
de  lui  dire  :  Magijîer ,  Domine  ,  Seigneur,    Manh, 
Maitre;   maintenant   qu'il  eft  reflufcité  , '^^ -^* 
faifons-nous  un  devoir  de  lui  répéter  cent 
fois  ,  Dominus  meus  £r  Deus  meus  ;  Vous 
êtes  mon  Seigneur  ô^  mon  Dieu ,  &  vous 
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me  le  faites  connoître  fi  évidemment  dans 
votre  réfurreélioji ,  que  j'aurois  prefque 
lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fît  perdre  à  ma 
foi  une  partie  de  fon  mérite.  Car  je  fens 
mon  ame  toute  pénétrée  des  vives  lumières 
qui  fort^nt  de  votre  humanité  fainte  ,  & 
qui  font  comme  les  rayons  de  la  divinité 
qu'elle  renferme.  Je  ne  comprenois  pas  ce 
que  faint  Paul  vouloit  faire  entendre  aux 
Hébreux  ,  quand  il  leur  difoit  que  le  Père 
cternel  avoir  commandé  aux  Anges  d'a- 
dorer fbn  Fils  dans  le  momeat  qu'il  ref- 
fufcita ,  Ôc  qu'il  fit  fa  féconde  entrée  dans 
fJelr.  le  monde  :  Et  cùmiterùmintrodiœit  primo- 
'*'•  genitum  inorbemterrœ ,  dicit:  Et  adorent 
eum  omnes  Angeli  Dei.  Mais  j'en  vois  main- 
Tenant  la  raifon;  c'eft  que  lefus-Chrift  en 
refl'ufcitant ,  montra  à  tout  l'univers  qu'il 
^toit  Dieu  ,  &  que  l'adoration  efl:  le  culte 
propre  de  Dieu.&  uniquement  afFedlé  à 
Dieu.  Voilà  pourquoi  le  p£re  éternel  vou- 
lut que  ce  culte  fût  rendu  folemnellement 
à  Jefus-Chrift  par  tous  les  Efprits  bienheur 
reux  :  Et  adorent  eum  omnes  Angeli  Dei, 
De  fçavoir  pourquoi  il  s'adreiTa  aux  An- 
ges &  non  pas  aux  Hommes ,  pour  leur 
donner  cet  ordre  ;  ah  !  mes  Frères,  dit  faint 
Jérôme  ,  expliquant  cepaflfage  ,  c'eft  no- 
tre inflruélion  d'une  part ,  mais  notre  con- 
fufion  de  Pautre.  Car  il  ne  s'adreffa  aux 

Anges 
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Anges ,  que  dans  la  connoiflance  anticipée 
qu'il  eut  de  l'ingratitude  ,  de  la  dureté  ,  de 
l'infenfibilité  des  hommes.  Il  ne  s'adrefla 
aux  Anges  ,  que  parce  qu'il  prévit  que  les 
hommes  ieroient  des  efprits  mondains,  qui 
bien  loin  d'adorer  Jefus-Chrift  en  vérité  , 
l'outrageroient ,  le  blafphémeroient ,  &par 
le  dérèglement  de  leur  vie  ,  le  couvriroient 
de  honte  ce  d'opprobre.  Il  eft  vrai  que  les 
hommes,  encore  plus  que  les  Anges ,  dé- 
voient adorer  ce  Dieu  renaiilant  du  tom- 
beau ,  puifque  c'étoit  leur  Sauveur ,  &  non 
pas  le  Sauveur  des  Anges  :  mais  le  défor- 
dre  des  hommes ,  le  libertinage  des  uns  , 
l'^iypocrifie  des  autres  ,  l'orgueil  de  ceux- 
ci,  la  lâcheté  de  ceux-là ,  c'efl  ce  qui  dé- 
termina le  Père  célefte  à  recourir  aux  An- 
ges ,  comme  à  des  créatures  plus  fidèles , 
quand  il  voulut  procurera  fon  Fils  unique 
le  tribut  d'honneur  qui  lui  étoit  dû  en  con- 
féquence  de  fa  réfurreélicn  :  Et  cùm  iu- 
riim  introduxit  primogenitum  in  orLcmterrœj 
dicit ,  El  adorent  eum  omnes  Angeli  Dei, 
Comme  s'il  eût  dit:  Que  les  Anges  foient 
{es  adorateurs,  puifque  les  hommes  font 
des  impies  qui  le  fcandalifent.  Car  c'efl  )e 
reproche  que  chacun  de  nous  a  dû  fe  faire 
aujourd'hui  dans  l'amertume  de  fon  ame. 
Reproche  qui  fuffiroit  pour  nous  tirer  de 
l'affoupilTement  où  nous  forames ,  &  pour 
MyJl.Iom.L  ■    P, 
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ranimer  notre  foi.  Reproche  qui  par  une. 
fuite  ncceiïaire  ,  produiroit  notre  conver- . 
fion  &  le  changement  de  nos  mœurs. 

En  effet ,  cette  foi  de  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift  a  fandifié  le  monde;  &  n'eff- 
ce  pas  par  cette  même  foi ,  que  le  monde  , 
qui  nous  enchante  &  dont  les  m.aximes 
nous  corrompent ,  doit  être  fandifié  dans 
nous  f  Si  j'ai  cette  foi ,  ou  je  fuis  julle,  ou 
je  fuis  dans  la  voie  de  l'être  :  fi  je  ne  l'ai 
pas,  il  n'y  a  dans  moi  que  péché  &  qu'ini- 
quité. Qui  efl  celui,  demande  le  bien-ai- 
mé  dii'ciple  faint  Jean  ,  qui  triomphe  du 
monde ,  linon  celui  qui  croit  que  Jefus- 
ffJoan»  Chrifl  eft  Dieu  :  Qu'is  ejl  qui  vincit  mun- 
*•'  ^'  dura  ,  nifiquï  crédit  quoniam  Jefus  ejl  Filius 
Dei  ?  C'eft- à-dire  ,  quel  eft  celui  qui  maître 
de  fes  pafîîons  ,  eft  réglé  dans  fa  conduite  , 
modéré  dans  fes  défirs,  continent,  pa- 
tient, charitable  ;  ftnon  celui  qui  fe  laiiTe 
gouverner  &  conduire  parla  foi  de  ce  Dieu 
Sauveur  ?  Au  contraire  ,  quel  eft  celui  qui 
demeure  toujours  efclave  du  monde  &  de 
Tes  concupifcences ,  efclave  de  l'ambition  , 
efclave  de  l'intérêt ,  efclave  de  la  fenfuali- 
té  j  fi  ce  n'eft  pas  celui  qui  a  renoncé  à  cette 
foi ,  ou  en  qui  cette  foi  eft  languifTante  ? 
Qiiis  eft  qui  vincit  mundum  ,  nifi  qui  cré- 
dit quoniamJefus  eft  Filius  Dei  ?  Confultez 
l'expérience ,  &  vous  verrez  avec  quelle 
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raifon  parloit  l'Apôtre.  La  prudence  hu- 
maine a  cru  pouvoir  le  maintenir  indépen- 
damment de  cette  foi ,  &  en  a  voulu  fe- 
couer  le  joug;  mais  on  fçait  de  quelle  ma- 
nière elle  aréufli ,  &  les  triftes  effets  de  cet- 
te indépendance  criminelle.  On  a  vu  des 
Chrétiens  s'ériger  en  philofophes  ;  &  laif- 
fant  Jefus-Chrill: ,  s'en  tenir  à  la  foi  d'un 
Dieu  :  mais  par  une  difpolition  fecrette  de 
la  Providence  ,  leur  philofophie  n'a  fervî 
qu'à  faire  paroître  encore  davantage  l'éga- 
rement de  leurs  efprits  &  la  corruption  de 
leurs  cœurs.  Il  femble  qu'avec  la  connoif- 
fance  d'un  Dieu  ,  ils  dévoient  être  naturel- 
lement fages ,  &  naturellement  vertueux  : 
mais  parce  qu'on  ne  peut  être  foUdement 
vertueux  &  fage  que  par  la  grâce  ,  que  la 
grâce  eft  attachée  à  Jefus-Chrifl:,  que  Je- 
fus-Chrifl  ne  nous  eft  rien  fans  la  foi,  que 
la  foi  qui  nous  unit  à  lui  eft  celle  qui  nous 
révèle  fa  divinité  ;  de-là  vient  qu'avec  tou- 
tes ces  belles  idées  de  la  fagefl'e  ,  ils  ont  été 
des  infenfés  ,  des  emportés  ;  qu'ils  fe  font 
lailfés  entraîner  au  torrent  du  vice  ,  qu'ils 
ont  fuccombéaux  plus  honteufes  pallions  ; 
qu'ils  fe  font  ,  comme  dit  faint  Paul ,  éva- 
nouis dans  leurs  propres  penfées ,  &  qu'af- 
feclant  d'être  philofophes ,  ils  ont  même 
eefle  d'être  des  hommes.  Au  contraire ,  où 
a-t-on  trouvé  l'innocence  &  la  pureté  de 
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Ja  vie  ?  dans  cette  fainte  &  divine  foi,  qui 
pous  apprendque  Jefus-Chriil  eft  vrai  Fils 
de  Dieu:  Qaà  efl  qui  vincit  mundum  ,  nijî 
(jui  crédit  quoniam  Jefus  ejl  Fiiius  Dei  ?  Voir 
Jà  ce  qui  nous  juilifte  ;  voilà  ce  qui  nous 
ojuvre  le  tréfor  des  grâces  &  des  vertus  ; 
voilà  ce  qui  nous  donne  accès  auprès  de 
pieu  pour  avoir  part  un  jour  à  cette  bien- 
heureufe  réfurreétion  qui  nous  eft  pro- 
mile.Pvéfurredlion  de  Jelus-Chrift  ,  preuve 
inconteftable  de  fa  divinité  :  c'eft  par-là 
qu'il  confirme  notre  foi.  Réfurreélion  de 
*  Jefus- Chrifl:,  gage  aflûré  de  notre  réfur- 

redlion  future:  c'eft  ainfi  qu'il  anime  no- 
tre efpérance ,  comme  vous  l'allez  voir 
dans  la  féconde  partie. 

p  V'e  i-^  E  tous  les  articles  de  notre  religion^ 
■  '  "  il  n'y  en  a  aucun ,  dit  faint  Auguftin  ,  qui 
ait  été  plus  contredit  que  la  réfurreélion  des 
hommes ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  les 
retienne  plus  dans  le  devoir ,  &  qui  les  af- 
'^/^H^»fujettiiTe  davantage  aux  loix- divines  :  In 
Tiullâ  re  tam  pehementer  contradicitur fidd 
cbri/Iianœ  ,  quàm  in  refurreBione  carnis.  Car 
fi  les  homrnes  doivent  refiufciter,  il  y  a  donc 
une  autre  vie  que  celle-ci  :  toutes  nos  efpé- 
rances  ne  fe  terminent  donc  pas  à  la  mort, 
nous  avons  donc  up  fort  bon  ou  mauvais  à 
f'Çtçîidrç  dans  l'etçrnité^  Pi^u  nou§  lûkx- 
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Ve  donc  à  d'autres  récompenfes ,  ou  à  d'au- 
tres peines  que  celles  que  nous  voyons;  no- 
tre grande  afraire  efl  donc  de  travailler  ici 
à  mériter  les  unes ,  &  à  éviter  les  autres  ;  il 
faut  donc  rapporter  nos  avions  à  cette  fin  , 
&  tout  le  relie  doit  donc  être  indifttrent  j 
nous  femmes  donc  bien  condamnables  de 
nous  troubler  des  miféres  de  cette  vie,  &  de 
nouslaifferfurprendre  à  l'éclat  des  profpé- 
rités  humaines  ;  la  vertu  feule  efl  donc  fur* 
la  terre  notre  bien  folide  ,  &  même  no- 
tre unique  bien.-  Car  toutes  ces  conféquen- 
ces  fuivent  néceffairement  du  principe  de 
la  rélurreélion  des  morts.  C'efl  pourquoi 
Tertullien  commence  l'excellent  ouvrage 
qu'il  a  compoié  fur  cette  matière  ,  par  ces 
belles  paroles  :  Fiducia  Chriftianorum  ,  re-  rm-uU. 
furreêlio  mortuorum.  Au  contraire,  dit  faint 
Paul,  fi  nous  ne  devons  pas  reflufciter,  &  fi 
c'ell  au  bonheur  de  ce  monde  que  nos  efpé- 
rances  font  bornées ,  nous  fommesles  plus 
miférables  de  tous  les  hommes  :  car  tout  ce 
que  nous  faifons  ed  inuiile.  C'eft  en  vain 
que  nous  nous  expofons  à  tant  de  dangers  , 
en  vain  que  j'ai  foutenu  tant  de  com.bats  à 
Ephèfe  pour  la  foi;  il  n'y  a  plus  de  conduite, 
plus  de  régie  à  garder  ,  &  l'on  peut  donner 
à  fcs  fens  tout  ce  qu'ils  demandent  ;  le  de- 
voir &  la  piété  font  des  biens  imaginaires , 
&  l'intérêt  préfent  eft  le  feul  bien  qui  nous 
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doive   gouverner.  Prenez  garde ,    Chré-^" 
tiens  :  de  cette  erreur  ,  que  les  hommes  ne 
reffufciteront  pas ,  l'Apôtre   tiroit  toutes 
ces  conclurions,  par  un  raifonnement  théo- 
logique ,  dont  il  y  a  peu  de  perfonnes  en- 
core aujourd'hui  qui  comprennent  toute 
la  force  ,  mais  que  faint  Chryfodome  a  très- 
bien  développé,  en  obfervant  contre  qui 
faint  Paul  avoit  alors  à  difputer.  Ce  n'é- 
toit  pas ,  remarque  ce  Père  ,  contre  des 
hérétiques ,  qui  reconnoiflfant  l'immortali- 
té des  âmes ,  ne  voulufîent  pas  reconnoître 
la  réfurreélion  des  corps;  fon  argument 
eût  été  nul  :  mais  il  combattoit  les  liber- 
tins Se  les   athées ,  qui  nient  la  réfurreélion 
des  corps,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  croi- 
re l'immortalité  des  âmes  ,  ni  une  vie  fu- 
ture. Car  quoique  ces  deux  erreurs  n'aient 
pas  entre  elles  une  connexion  abfolument 
Tiéceflaire  ,  elles  font  néanmoins  infépara- 
blement   jointes  dans   l'opinion  des  im- 
pies ,  qui  tâchant  d'effacer  de  leurs  efprits 
.  l'idée  des  chofes  éternelles  ,  afin  de  fe  met- 
tre en  polfeifion  de  pécher  avec  plus  d'im- 
punité ,  veulent  abolir  premièrement  la  foi 
de  la  réfurreflion  des  corps;  &  par  un  pro- 
grès d'infidélité   qui  efl  prefque  inévita- 
ble,  s'aveuglent  enfuite  jufqu'à  fe  perfua- 
der  même   que  les  âmes  ne  font  pas  im- 
mortelles.   Et  voilà  pourquoi  faint  Paul 
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fé  fert  des  mêmes  armes  pour  attaquer  l'une 
-&  l'autre  de  ces  deux  impiétés. 

Quoi  qu'il  en  puifle  être ,  je  dis  ,  Chré- 
tiens,  pour  m'en  tenir  précifément  à  mon 
fujet ,  que  dans  la  réfurreélion  de  Jefus-* 
•Chrift  ,  nous  avons  un  gage  fenfiblc  &  af- 
fûré  de  notre  réfurreétion  :  comment  ce- 
la ?  parce  que  dans  cette  rélurreélion  du 
Sauveur ,  nous  trouvons  tout-à-la-fois  le 
principe  ,  le  motif,  &  le  modèle  de  la  nô- 
tre. Le  principe  par  où  Dieu  peut  nous 
relTufciter ,  le  motif  qui  engage  Dieu  à  nous 
reiTufciter ,  &  le  modèle  fur  lequel  Dieu 
veut  nous  reffufciter.  Ceci  demande  toutes 
"VOS  réflexions. 

Je  prétends  d'abord  que  nous  trouvons 
•dans  la  réfurreélion  du  Fils  de  Dieu  le 
-principe  de  la  nôtre  ,  pourquoi?  parce  que 
.cette  réfurreélion  miraculeufe  eft  de  la  part 
de  Jeftis-Chrîft  Pefl^et  d'une  force  fouve- 
raine  &  toute-puifiante.  Car  s'il  a  pu  par 
fa  toute-puiffance  fe  refl'ufciter  lui-même  , 
■pourquoi  ne  pdurra-t-il  pas  faire  dans  les 
-autres  ce  qu'il  a  fait  dans  la  perfonne  ?  C'eft 
l'invincible  raifonnement  de  faint  Auguf- 
tin.  Il  y  en  a  ,  dit  ce  Père,  qui  croient  la 
réflirreélion  du  Sauveur  ,  &  qui  fe  rendent 
là-deflTus  au  témoignage  inconteftable  des 
Ecritures.  Ma'iS  fidèles  fur  ce  point ,  ils 
corrompent  d'ailleurs  leur  créance ,  &  don- 
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nent  dans  une  erreur  groflîere ,  ne  com* 
prenant  pas,  ou  ne  voulant  pas  compren- 
dre ,  comment  il  s'enfuit  de-là  que  nous 
puiflions  un  jour  refïufciter  nous-mêmes. 
Or,  reprend  ce  faintDoéleur  ,  Jefus-Chrift 
reflufcité  dans    une   chair  femblable  à  la 
mienne ,  &  reflufcité  par  fa  propre  vertu  , 
ïi'eft-ce  pas  une  preuve  évidente  que  je  puis 
un  jour  ,  non  pas  me  reiTufciter  moi-raê- 
ine  comme  lui ,    mais    être  reflufcité  par 
lui  f  Si  félon  les  faufîes  idées  des  Mani- 
chéens,  pourfuit  faint  Auguftin,  il  n'avoit 
pris  en  venant  fur  la  terre  ,  qu'un  corps 
phantaftique  &  apparent  ;  s'il  avoit  laiflié 
dans  la  corruption  du  tombeau,  cette  chair 
formée  dans  le  fein  de  Marie ,  &  dont  il 
s'étoit  revêtu  pour  vivre  parmi  les  bornâ- 
mes ,•  fi  reprenant  une  vie  glorieufe  ,    il 
avoit  repris  un  autre  corps  que  le  mien  ,  un 
corps  d'une  fubftance  plus  déliée  &  com- 
pofce  de  qualités  plus  parfaites ,  je  pour- 
rois  peut-être  douter  de  ma  réfurreélion» 
Mais  aujourd'hui  il  renaît  avec  la  même 
chair  ,  avec  le  même  fang ,  dont  il  fut  con- 
çu dans  les  chaftes  flancs  d'une  Vierge  ;  & 
ce  que  je  vois  s'accom.plir  en  lui ,  quelle 
raifbn  aurois-je  de  croire  qu'il  ne  puifle 
pas  l'accomplir  en  moi?  Car  eft- il  moins 
puiflant  en  m.oi  &  pour  moi ,  qu'il  ne  l'eft 
en  lui-même   &  pour  lui-même  :    6c   Û 
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'C^e(ï  toujours  la  rrême  vertu  ,  ne  fera-t-elle 
pas  toujours  en  état  d'opérer  les  mêmes 
miracles  ? 

C'eil:  donc  par  cette  fuprême  puiflance 
qu'il  ira  dans  les  abymes  de  la  mer ,  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  dans  le  fond  des 
antres  &  des  cavernes  ,  dans  les  lieux  du 
monde  les  plus  obfcurs  &  les  plus  cachés  ,- 
recueill'r  ces  refies  de  nous-mêmes  ,  que  la  , 
mort  a  voit  détruits,  raflembler  ces  cendres 
difperfées  ;  &  toutes  infenfibles  qu'elles  fe- 
ront ,  leur  faire  entendre  fa  voix  &  les  ra- 
nimer. 

Ainfi  le  comprenoit  faint  Paul ,  parlant 
aux  premiers  fidèles  :  Jefus-Chrifl  eft  ref- 
fufcité,  mes  Frères,  leur  difoit  ce  Maître 
des  nations  ;  on  vous  l'annonce ,  &  vous  le 
croyez  :  mais  ce  qui  m'étonne  ,  ajoutoit 
le  grand  Apôtre ,  c'efl:  que  ce  Dieu-hom- 
me étant  reflfufcité,  il  s'en  trouvé  encore 
parmi  vous  qui  ofentconteder  la  réfarrec- 
tion  des  hommes.  Si  aiitem  Chrifîus  prœ^  ^ 
aicatur  quoa  rejurrcxit  a  mortms  :  quomodo  c  <s» 
quidam  dicunt  in  \'obis  quia  refurre&io  non 
efi  ?  Car  l'un  n'eft-il  pas  une  conféquence 
de  l'autre  ;  &ne  fera-cepas  ce  Dieu  reflTuf- 
cité  qui  réparera  les  ruines  de  la  mort ,  & 
qui  rétablira  nos  corps  dans  leur  premiè- 
re forme  &  leur  premier  état  ?  Qui  &'  re-  p^jj^,, 
foniiahit  corpus  humilitatis  noftrœ.  Mais  en-  c.j. 
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core  par  où  opérera-t-ii  ce  miracle?  fera-C6 
feulement  par  l'efficace  de  fon  intercefllon  ? 
fera- ce  feulement  par  la  vertu  de  fes  mé- 
rites f  non  ,  remarque  faint  Chryfoftome  ; 
niais  l'Apôtre  nous  fait  entendre  que  ce 
fera  par  le  domaine  abfolu  qu'a  l'homime- 
2hi.  Dieu  fur  toute  la  nature.  Secu?2dùm  opera- 
tionem  quâ  etiam  pojjît  fubjicere  Jîbi  om.' 
nia. 

Ainfi  même  Pavoit  Compris  le  Pa- 
triarche Job ,  cet  homme fufcité  de  Dieu, 
trois  mille  ans  avant  Jefus-Chrift,  pour 
en  parler  dans  des  termes  fi  précis  &  Cl 
forts,  &  pour  prédire  fi  clairement  la  ré- 
furredion  du  Sauveur  &  la  nôtre.  Oui , 
je  crois,  s'écrioit-il ,  pour  s'encourager 
lui-même  &  pour  fe  foutenir  dans  les 
fouffrances ,  je  crois  Se  je  fçai  que  mon 
Rédempteur  eft  vivant,  &  que  je  dois 
^près  les  peines  de  cette  vie  &  après  avoir 
payé  le  tribut  à  la  rnnrt,  reffufciter  dans 
o/*'*'^'  ma  propre  chair  :  Scio  quod  Redemptor 
meus  vivït ,  ces  paroles  font  admirables,  G* 
in  noviffimo  die  de  terra  furreclurus  furn. 
Voyez-vous  la  haifon  qu'il  met  entfe  ces 
deux  réfurreétions  ;  celle  de  Jefus-Chrift 
fon  Rédempteur  ;  Scio  quod  Redemptor 
meus  vivit  ;  &:la  fienne  propre  ,  Sr  in  no- 
vifjîmo  die  de  terra  furreciur us fum  ?  Qu'au- 
•roir-il  dit,  s'il  eût  vécu  de  nos  jours ,   & 
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qu'il  eût  été  témoin  comme  nous  de  cette 
réfurreéllon  glorieufe  du  Fils  de  Dieu ,  oh 
nous  ne  trouvons  pas  feulement  le  princi- 
pe de  la  nôtre  ,  mais  encore  le  motif  f 

Car  il  eft  naturel  que  les  membres  foient 
unis  au  chef;  &  quand  le  chef  fe  reflufcite 
lui-même,  n'eft- ce  pas  une  fuite  qu'il  doit 
reifufciter  fes  meml^res  avec  lui  ?  Or  no- 
tre chef,  c'eft  Jefus-Chrift  ,  &  nous  fom- 
mes  tous  les  membres  de  Jefus-Chrift.  Je 
(.puis  donc  bien  appliquer  à  ce  myftère  ce 
•que  faint  Léon  diibit  de  la  triomphante 
Afcenfion  du  Sauveur  au  ciel ,  que  là  où  le 
chef  entre ,  fes  membres  l'y  doivent  fuivre: 
&  de  même  que  Jefus-Chrift ,  félon  la 
penfée  de  ce  grand  Pape ,  n'eft  pas  feule- 
ment rentré  dans  le  féjour  de  fa  gloire  pour 
lui-même  ,  mais  pour  nous  ,  c'eft-à-dire , 
pour  nous  en  ouvrir  les  portes  &pour  nous 
y  appeller  après  lui  ;  par  la  même  régie  & 
dans  le  même  fens  ,  n'ai-je  pas  droit  de 
conclure ,  que  c'eft  pour  nous-mêmes  qu'il 
a  brifé  les  portes  de  la  mort  ,  pour  nous- 
mêmes  qu'il  eft  forti  du  tombeau  &  qu'il 
•eft  reffufcité  f  Et  certes  s'il  veut  en  quali- 
té de  chef  que  fes  membres  agiifent  com- 
me lui ,  fouffrent  comme  lui ,  vivent  com- 
me lui ,  meurent  comme  lui  ;  pourquoi  ne 
voudra-t-il  pas  qu'ils  reffufcitent  comme 
lui  ?  N'eft-il  pas  jufte  que  nous  faifant  part 
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de  fes  travaux  ,  il  nous  fa  Ile  part  de  fa  ré-^ 
compenfe  :  &  puifqu'une  partie  de  fa  ré-' 
compenfe  eft  la  gloire  de  fon  corps ,  parce 
que  ce  corps  adorable  eft  entré  en  partici- 
pation de  mérites  avec  fon  ame,  n'eft-il  pas 
engagé  par-là  même  à  récompenfer  pareil- 
lement en  nous  &  le  corps  &  l'ame  f  C'eft 
la  belle  &  confolante  théologie  de  faint 
Paul  ;  &  voilà  pourquoi  ce  grand  Apôtre 

•.  x5»  *  l'^PpslÀe  les  prémices  des  morts  :  Primitice 
Colojf.  àormiennum,\t  premier-né  d'entre  lés  morts, 

a-  '•  Primogcnuus  ex  mortuis.  Des  prémices  fup- 
pofent  des  fuites  ;  &  pour  être  le  premier- 
né  ,  ou  fi  vous  voulez  le  premier  relTufcité 
d'entre  les  morts  ,  il  faut  que  les  morts  doi- 
vent pareillement  renaître  à  la  fin  des  fié- 
cles  &  reprendre  une  nouvelle  vie.  Vérité 
fiinconteflable  dans  la  doélrine  du  Maître 
des  Gentils ,  qu'il  ne  fait  pas  difficulté  de 
dire ,  que  fi  les  morts  ne  doivent  pas  relTul^ 
citer  après  la  réfarredion  de  Jefus-Chrift, 
&  en  vertu  de  cette  bienheureufe  réfurrec- 
tion,  il  s'enfuit  que  ce  n'efl:  qu'une  réfurrec- 
ï.  Cor.  tîon  imaginaire  &  fuppofée  :  Si  refurre^io 

'■  '^'  mortuonun  noneJI,neque  ChriJIus  refurrexit. 
Il  eft  donc  vrai ,  mes  chers  Auditeurs , 
que  nous  refi'ufciterons  par  Jefus-Chrift,  ou 
plutôt  par  la  toute-puilTance  de  Jefus-Chrift; 
il  eft  vrai  que  nous  refiufciterons,  parce  que 
Jefus-Chrift  eft  rçflufcité  :  &  pour  mettre 


le  comble  à  notre  efpérance,  j'ajoute  que 
nous  reliuiciterons  encore  femblables  à  Je-" 
fus-Chhfl ,  &  que  fa  réfurreclion  eft  le 
modèle  de  la  nôtre.  Car ,  demande  faint 
Auguflin,  pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu 
que  la  réilirredlion  de  fon  Fils  fût  fi  fen- 
fible  ?  &  pourquoi  le  Fils  unique  de  Dieu 
a-t-il  tant  cherché  lui-même  à  la  faire  con- 
noître  &  à  la  rendre  publique  ?  Ah  ,  ré-» 
pond  ce  faint  Dodeur,  c'eil:  afin  de  nous 
découvrir  fenfiblement  dans  fa  perfonne  la 
vafle  étendue  de  nos  prétentions  ;  c'ell:  afirv 
de  nous  faire  voir  dans  ce  qu'il  eft  ce  que 
nous  devons  être ,  ou  ce  que  nous  pouvons 
devenir.  Je  n'ai  donc  qu'à  me  repréfenter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  dans  le  triom- 
phe de  mon  Sauveur.  Je  n'ai  qu'à  contem- 
pler cette  humanité  glorifiée;  ce  corps ^ 
tout  matériel  &  tout  corps  qu'il  eft,  revê- 
tu de  toutes  les  qualités  des  efprits ,  tout 
éclatant  de  lumière,  &  couronné  d'une 
fplendeur  éternelle,  voilà  Pheureux  état 
où  je  dois  être  moi-mêm.e  élevé ,  &  ce 
que  la  foi  me  promet.  Efpérance  fondée 
fur  la  parole  mêiTicde  Dieu  ,  puifque  c'efl: 
fur  la  parole  de  fon  Apôtre.  Car  ,  dit  l'A- 
pôtre ,  quand  Dieu  viendra  tirer  nos  corps 
de  la  poulfiere  ,  &  les  ranimer  de  fon  fouf- 
fle ,  ce  fera  pour  les  conformer  au  divin 
exemplaire  qui  nous  eft  propofé  dans  la  ré- 
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thîUp.c»  furre(5lion  de  Jefus-Chrift  ;  Reformahit 
corpus  humilitatis  nojîrœ ,  conjiguratuw  cor-* 
pari  daritatisfuà.  Maintenant  ce  font  des 
corps  fujets  à  la  corruption  &  à  la  pourri- 
ture; maintenant  ce  font  des  corps  fujets  à 
la  foufirance  &àia  douleur  ;  maintenant  ce 
font  des  corps  fragiles  &  fujets  à  la  mort; 
maintenant  ce  n'eit  qu'une  chair  grolliere, 
vile  &  méprifable.  Mais  alors  par  le  plus 
prompt  &  le  plus  merveilleux  changement, 
ils  auront,  fi  je  puis  m'exprimer  de  la  for- 
te ,  la  même  incorruptibilité  que  le  corps 
d'un  Dieu,  la  même  impaflibilité ,  la  mê- 
me immortalité ,  la  même  fubtilité  ,  la  mê-* 
me  clarté  ".  Configuratum  corpori  claritatis 
fuœ.  Tout  cela ,  néanmoins  ,  mes  Frères ,  à 
une  condition ,  fçavoir  que  nous  travaille- 
rons dans  la  vie  préfente  à  les  fanclifier  ; 
&  par  où  ?  par  la  mortification  &  la  péni- 
tence chrétienne.  Car  fi  ce  font  des  corps 
que  nous  ayons  flattés,  que  nous  ayons  ido- 
lâtrés ,  à  qui  nous  ayons  accordé  tout  ce 
que  demandoit  une  cupidité  fenfuelle ,  & 
dont  nous  ayons  fait  par-là  des  corps  de 
péché ,  ils  reflfufciteront ,  mais  comment  ? 
comme  des  objets  d'horreur,  pour  fervirà 
la  confullon  de  l'ame  &  pour  partager  fon 
tourment ,  après  avoir  fervi  &  avoir  eu  part 
à  fes  crimes. 

Ah ,   Chrétiens ,  les  grandes  véritésl 
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imalheur  à  qui  fie  les  croit  pas  ;  malheur  à 
qui  les  croit ,  &  qui  vit  comme  s'il  ne  les 
croyoitpas;  mais  heureux  mille  fois  le  fi- 
dèle ,  qui  non  content  de  les  croire  ,  en  tait 
la  régie  de  fa  vie ,  &  en  tire  de  puifîans 
motifs  pour  animer  fa  ferveur.  Entrez ,  s'iî 
vous  plaît,  avec  moi  dans  cette  importante 
morale. 

Malheur,  dis-je  ,  à  qui  ne  croit  pas  ce 
point  eflfentiel  du  chriltianifme ,  &  cette 
réfurreélion  future.  S'il  y  a  volt  parmi  mes 
Auditeurs  quelqu'un  de  ces  libertins  ,  voi-*- 
ci  ce  que  je  lui  dirois  avec  toute  )a  fmcé- 
rité  &  toute  l'ardeur  de  mon  zélé  :  Il  faut , 
mon  cher  Frère,  queledéfordre  foit  bien 
grand  dans  vous ,  &  que  le  vice  y  ait  pé- 
nétré bien  avant ,  pour  vous  réduire  à  ne 
plus  croire  une  des  vérités  fondamentales  de 
la  religion.  Il  faut  que  votre  cœur  ait  bieri 
corrompu  votre  efprit ,  pour  l'aveugler  & 
le  pervertir  de  la  forte.  Car  dites-moi, 
je  vous  prie  ,  fi  vous  êtes  encore  capable 
de  vous  rendre  à  ce  raifonnement ,  qui  de 
nous  deux  eR  mieux  fondé  ,  vous  qui  ne 
croyez  pas  ce  que  l'on  vous  annonce  tou- 
chant une  autre  vie  que  celle-ci  &  de  la 
réfurreélion  des  m^orts,  &  moi  qui  le  crois 
d'une  foi  ferme  &  avec  une  entière  fou- 
miflion  ?  Sur  quoi  vous  appuyez-vous  pour 
ne  le  pas  croire  ;  du  moins  pour  en  douter  ? 
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fur  votre  jugement,  fur  votre  prudence  5 
ou  plutôt  iur  votre  préfomption  f  Vous  nef 
croyez  pas  ces  myftères,  parce  que  vous  ne 
les  concevez  pas  ,  parce  que  vous  voulez 
mefurer  toutes  chofes  par  vos  l'ens  ,  parce 
que  vous  ne  vouiez  déférer  ni  vous  en  rap- 
porter qu'à  vos  yeux  ,*  parce  que  vous  di-* 
'Joan.  t.  tes ,  comnme  cet  Apôtre  incrédule  :  Nifi  vi- 
dera, non  credam  ;  Si  je  ne  vois,  je  ne  croi- 
rai rien;  conduite  pleine  d'ignorance  & 
d'erreur  :  voilà  le  fondement  de  votre  in- 
fidélité. Mais  moi  dans  ma  créance  ,  & 
dans  la  foi  que  j'ai  embraflée  ,  &  pour  la- 
quelle je  ferois  prêt  à  verfer  mon  fang  ,  je 
me  fonde  fur  le  témoignage  de  Dieu  mê- 
me ,  fur  les  principes  de  fa  providence  &  de 
fa  fageffe  ,  fur  la  vérité  de  mille  prophé- 
ties ,  fur  un  nombre  prefque  infini  de  mi* 
racles  ,  fur  l'autorité  des  plus  grands  hom- 
mes de  tous  les  fiécles  ,  des  hommes  les 
plusfsnfés  ,  les  plus  éclairés ,  les  plus  irré- 
prochables &  les  plus  faints.  Je  me  trouve 
en  pofîeiîion  d'une  foi  qui  a  opéré  tant  de 
merveilles  dans  l'univers ,  qui  a  triomphé 
de  tant  de  Rois  &  de  tant  de  Peuples  ,  qu^i 
a  détruit  Se  aboli  tant  de  fuperrtkions  ,  qui 
a  produit  Se  fait  pratiquer  tant  de  vertus  , 
qui  a  eu  tant  de  témoins  ,  qui  a  été  fignée 
par  le  fang  de  tant  de  martyrs  ,  qui  s'eil  ac- 
crue par  les  perfécutions  même ,  &  con- 
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Ire  laquelle  toutes  les  puififances  de  l'enfer 
&  de  la  terre  n'ont  jamais  pu  prévaloir  §c 
jamais  ne  prévaudront  :  telles  font  les  rai- 
fons  qui  m'y  attachent.  Or  de  ces  raifons 
&c  des  vôtres  ,  jugez  encore  une  fois  quel* 
les  font  les  plus  folides ,  &  les  plus  capa- 
bles de  déterminer  un  efprit  droit  &  de  le 
fixer. 

Mais ,  me  direz-vous  ,  comment  com- 
prendre cette  réfurredion  des  morts?  Il  ne 
s'agit  pas,  mon  cher  Auditeur  ,  de  la  com- 
prendre pour  la  croire  :  mais  de  la  croire, 
quand  même  elle  vous  feroit  abfolument 
incompréhenfible.  Car  que  vous  la  com- 
preniez ou  que  vous  ne  la  compreniez  pas, 
ce  n'eft  point  ce  qui  la  rend  plus  ou  moins 
vraie ,  ou  plus  ou  mioins  certaine ,  ni  par  con- 
féquent  plus  ou  m.oins  croyable.  Cepen- 
dant j'ai  bien  lieu  d'être  furpris ,  mon 
cher  Frère,  que  vous  qui  vous  piquez  d'une 
prétendue  force  d'efprit ,  vous  formiez  là- 
deflus  tant  de  difficultés.  Comme  fi  cette 
réfurreélion  n'étoit  pas  évidemment  pof- 
fible  à  Dieu  notre  créateur  :'car  ,  ditfaint 
Auguftin  ,  s'il  a  pu  créer  de  rien  nos  corps , 
ne  pourra-t-il  pas  les  former  une  féconde 
fois  de  leur  propre  matière  ;  &  qui  l'em- 
pêchera de  rétablir  ce  qui  étoit  déjà , 
puifqu'il  a  pu  faire  ce  qui  n'avoit  jamais 
été  .'*  Comme  fi  cette  réfurredion  n'étoit 
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■pas  même  aifée  &  facile  à  Dieu ,  puîf- 
qu'il  eft  tout-puiflfant ,  &  que  rien  ne  réfifte 
à  unepuififance  fans  bornes.  Comme  fl  tou- 
tes les  créatures  ne  nousrendoient  pas  cet- 
te réfurreftion  très-fenfible  ;  un  grain  de 
bled  meurt  dans  le  fein  de  la  terre ,  c'eft  la 
comparaifon  de  faint  Paul ,  &  il  faut  en 
effet  que  ce  petit  grain  fe  pourriffe  &  qu'il 
hieure  ,  mais  erifuite  ne  le  voyons- nous 
pas  renaître  ?  &  n'eft-il  pas  étrange  que  ce 
qui  vous  fait  douter  de  votre  réfurredlion , 
foit  cela  même  par  où  la  Providence  a 
voulu  vous  la  rendre  plus  intelligible  ? 
Comme  fi  cette  réfurrecSion  n'étodt  pas 
très-conforme  aux  principes  delà  nature, 
qui  par  l'inclination  mutuelle  du  corps  & 
del'ame,  &  par  l'étroite  iiaifon  qu'il  y  a 
entre  l'un  &  l'autre  ,  demande  qu'ils  foient 
éternellement  réunis.  Comme  fi  la  créan- 
ce de  cette  réfurredion  n'était  pas  une  des 
notions  les  plus  univerfelles  &  les  plus 
communes  quife  foient  répandues  dans  le 
monde  :  ceux  mêmes  ,  difoit  Tertullien  , 
qui  nient  la  réfurreélion ,  la  reconnoiffenc 
malgré  eux  ,  par  leurs  facrifices  &  leurs  cé- 
rémonies à  l'égard  des  morts.  Ce  foin  d'or- 
ner leurs  tombeaux  &  d'en  conferver  les 
cendres,  eft  un  témoignage  d'autant  plus 
divin  qu'il  efl;  plus  naturel.  Ce  n'eft  pas 
feulement,  ajoutoit-il,  chez   les    Chré- 
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tiens  &  chez  les  Juifs  ,  qu'on  a  cru  que  les 
hommes  dévoient  relTufciter,  mais  chez 
les  peuples  même  les  plus  barbares  ;  chez 
les  Païens  &  les  Idolâtres  ;  Se  ce  n'a  pas 
feulement  été  une  opinion  populaire ,  mais 
le  fehtimeht  des  Sages  &  des  Sçavans* 
Comme  fi  Dieu  enfin  ne  nous  avoit  pas  fa- 
cilité la  foi  de  cette  réfurreélion  par  d'au- 
tres réfurreélions  qu'on  a  vues ,  que  des 
tém.oins  irréprochables  ont  rapportées  ,  & 
que  nous  ne  pouvons  tenir  pour  fufpeéles 
fans  démentir  les  divines  Ecritures  ,  &  les 
Hifloires  les  plus  authentiques.  Ah  î  mon 
cher  Auditeur,  allons  à  la  lource  du  mal,- 
&  apprenez  une  bonne  fois  à  vous  con- 
Jioître  vous-même.  Vous  avez  de  la  pei- 
ne à  vous  perfuader  qu'il  y  ait  une  autre 
vie,  une  réfurreélion  ,  un  jugement  à  la  fin 
des  fiécies ,  parce  qu'avec  cette  perfuafion 
il  faudroit  prendre  une  conduite  toute  nou- 
velle ,  &que  vous  en  craignez  les  confé- 
quences  :  mais  les  conséquences  de  votre 
libertinage  font  -  elles  moins  à  craindre 
pour  vous  &  moins  aflTreufes  ?  Dieu  ,  indé- 
pendamment de  votre  volonté ,  vous  a 
créé  fans  vous  ,'&il  l'çaura  bien  fans  vous 
&  malgré  vous  vous  reflufciter.  Non  <^uia  Avgvji, 
vis^  non  refurges;  aut firefurre^lurum  te  non 
crediderisy  propterea  non  refurges  ;  ce  font 
les  paroles  de  faint  Auguftin.  Votre  réfur- 
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reélion  ne  dépendra  point  de  votre  créair*^ 
ce  ;  mais  le  bonheur  ouïe  malheur  de  votre 
réfurredion  dépendra  &  de  votre  créance 
&  de  votre  vie.  Or  quelle  furprife  à  ce  der- 
nier jour ,  &  quel  défefpoir ,  s'il  faut  reffuf- 
citer  pour  entendre  Tarrêt  folemnel  qui 
vous  réprouvera;  s'il  faut  relïufciter  pour 
entrer  dans  les  ténèbres  de  l'enfer  ,  en  for- 
tant  deis  ombres  de  la  mort  ;  s'il  faut  reflfuf- 
citer  pour  confommer  par  la  réunion  du 
Corps  &  de  l'âme  votre  damnation ,  parce 
que  dans  une  affaire  d'une  telle  importance, 
vous  n'aurez  pas  Voulu  prendre  un  parti 
auflî  fage  &  aufli  certain  que  l'eft  celui  de 
croire  &  de  bien  vivre  f 

Je  dis  de  bien  vivre  ,  &  voici  le  mal-' 
heur ,  non  plus  du  hbertin  qui  ne  croit  pas-; 
mais  du  pécheur  qui  croit ,  &  qui  vit  com- 
ines'ilne  croyoitpas.  En  effet,  que  fert-il 
de  croire  &  de  ne  pas  agir  conformément 
à  fa  foi  ;  que  dis-je  ?  &  d'agir  même  d'u- 
ne manière  direélement  oppofée  à  fa  foi  f 
De  croire  une  réfurreélion  qui  nous  fera 
comparoître  devant  le  fouverain  Juge  des 
vivans  &  des  morts ,  &  de  ne  travailler 
pas  à  le  gagner ,  ce  Juge  redoutable ,  &  à  le 
fléchir  en  notre  faveur.  De  croire  une  ré- 
furreélion  qui  nous  produira  aux  yeux  du 
monde  entier  pour  être  connus  tels  que 
ncus  ferons ,  6c  tels  que  nous  aurons  été  j 
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ii&  de  vivre  dans  des  habitudes,dans  des  dé- 
fordres ,  maintenant  cachés  &  lecrets,  mais 
qui  révélés  alors  &  publiés  à  la  face  de 
l'univers  ,  nous  couvriront  d'ignominie  & 
d'opprobres.  De  croire  une  réfurreélion 
qui  nous  doit  faire  paffer  à  une  vie,  ou 
éternellement  heureufe ,  ou  éternellement 
malheureufe,  félon  le  bien  que  nous  au- 
rons pratiqué  dans  la  vie  préiente  ,  ou  fé- 
lon le  mal  que  nous  y  aurons  commis  :  &c 
de  ne  rien  faire  dans  la  vie  préfente  de  tout 
Iç  bien  qui  nous  peut  procurer  une  heureu- 
fp  imm.ortalité ,  &  de  commettre  daris  la 
yie  préfente  tout  le  mal  qui  nous  peut  atti- 
rer la  plus  terrible  condamnation  ,  &  nous 
conduire  à  une  malheureufe  éternité  ?  Que 
fçrt-jl  encore  une  fois  de  croire  de  la  for- 
te f  ou  plutôt  croire  de  la  forte,  n'eft-ce 
pas  fe  rendre  encore  plus  coupable  &  fe 
condamner  par  foi-même  f  C'efl  à  vous 
fur-tout.  Femmes  du  monde,  à  bien  mé- 
diter fur  ce  point  de  votre  reHgion ,  &  à 
en  profiter.  Peu  en  peine  de  l'avenir,  vous 
nepenfez  qu'au  préfent;  &  refufant  à  vc«, 
tre  ame  tous  vos  foins ,  vous  n'êtes  çccu- 
pées  que  de  votre  corps.  Hélas  !  en  vou- 
lant le  conferver ,  vous  le  perdez.  Voilà  à 
quoi  vous  ne  penfez  pas ,  &  à  quoi  vous 
p.enferez,  mais  trop  tard,  quand  au  fon  de 
]a  derniexe  îrompetrç  ce  corps  renaîtra  dç 
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fa  propre  cendre ,  &  que  vous  entendrez 
fortir  de  la  bouche  de  Dieu  ces  formida^ 
Jpoc.c.  blés  paroles  :  Quantum  in  deliciis  fuit ,  tan- 
?3»  tùm  date  illi  tonmntum;  Que  les  délices  où 
ee  corps  a  vécu ,  ibient  la  mefure  de  fon 
tourment.  Apres  que  vous  en  avez  fait  vo- 
tre idole,  que  vous  l'avez  tant  ménagé  & 
tant  flatté  ,  la  mort  en  a  fait  la  pâture  des 
vers;  $c  la  nouvelle  vie  que  je  lui  rends  en 
va  taire  la  pâture  des  flammes  ,  dont  le  fen- 
timent  lui  fera  d'autant  plus  douloureux , 
qu'il  a  plus  gouré  les  faufles  douceurs  ou 
vous  l'ayez  nourri  :  Quantum  in  deliciis 
fuit ,  tantùm  date  illi  tormentum. 

Concluons  ,  mes  chers  Auditeurs  :  heu- 
reux le  fidèle  qui  croit  &  qui  attend  une 
réfurreétion  glorieufe ,  parce  qu'il  fe  met 
par  la  pratique  de  toutes  les  œuvres  chré- 
tiennes &  par  la  faintetc  de  fes  mœurs ,  en 
(état  de  la  mériter.  Voilà  ce  qui  animoit 
faint  Paul ,  ce  qui  confoloit  l'Eglife  naif- 
fante  &  perfécutée,  ce  qui  dans  la  fuite  des 
iiécles  a  foutenu  tant  de  Martyrs,  tant  de 
Solitaires,  tant  de  Religieux  :  car  nous  fouf- 
frons  ,  difoient-ils  ,  nous  mortifions  nos 
corps,  nous  nous  priyons  des  plaifirs  que 
le  monde  nous  préfente  :  mais  ce  n'eft  pas 
en  vain;  &  puifque  nous  fommes  aflû- 
rés  que  l'ame  furvit  au  corps  ,  &  qu'à  la 
dernière  confommation  des  tems  le  corps 
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doit  encore  fe  rejoindre  ài'ame  pour  com- 
mencer enfemble  une  vie  immortelle  ,  nous 
avons  bien  de  quoi  nous  réjouir  dans  la 
penfée  que  nous  ferons  alors  abondam- 
ment payés  par  une  félicité  louveraine, 
de  tout  ce  que  nous  aurons  quitté  fur  la 
terre ,  &  de  tous  les  facrifices  que  nous 
aurons  faits  à  Dieu.  Voilà  ce  qui  doit  inf- 
pirer  le  même  zélé  &  la  même  ardeur  à 
tout  ce  qu'il  y  a  d'ames  pieuies  qui  m'é- 
coutent  ;  je  dis  plus  ,  voilà  ce  qui  doit 
fanélifier  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  Chrétiens  à 
qui  je  parle.  Voilà  fur  quoi  ils  doivent 
prendre  leurs  réfolutions  :  ils  ne  les  pren- 
dront jamais  fur  des  principes  plus  foli- 
des.  Si  dans  cette  folemnité  ils  n'ont  pas 
encore  fait  leur  devoir ,  voilà  ce  qui  doit 
les  engager  à  s'en  acquitter  fmcérement ,  à 
s'en  acquitter  promptement ,  à  s'en  acquit- 
ter pleinement.  S'ils  ont  fatisfait  au  pré- 
cepte de  l'Êglife  ,  &  qu'ils  foient  ainfî 
rentrés  dans  les  voies  de  Dieu,  voilà  ce  qui 
doit  les  y  maintenir  &  les  y  faire  marcher 
conftamment.  Car  c'efl  de  cette  confiance 
que  tout  dépend  ;  &  pour  reflufciter  dans 
ia  gloire ,  il  faut  par  une  fainte  perfévé- 
rance  mourir  dans  la  grâce.  Mais  ,  hélas  t 
qui  perfévérera  ?  Soutirez  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  que  je  m'attache  particulièrement 
à  ce  point  en  finiffant  ce  dernier  difcours. 
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Qui,  dis-je  ,  perftvérera  f  où  l'ont  ces  âmes 
fidèles  à  leurs  promeffes,  &  inébranlables 
dans  leurs  rétblutions  fil  n'y  a  que  vous, 
ô  mon  Dieu ,  qui  les  eonnoifl'ez ,  puirqu'il 
n'y  a  que  vous  qui  puilTiez  connoître  & 
le  cœur  de  Phomme  &  l'ayenir  ;  deux  cho- 
fes  qui  vous  {ont  toujours  préfentes,  mais 
«qui  nous  font  également  cachées ,  Se  juf- 
qu'où  nos  foibles  lumières  ne  peuvent  s'é- 
tendre. J'ai  lieu  néanmoins.  Seigneur,  de 
me  confoler  par  les  conjeétures  que  je  puis 
avoir  d'un  fecret  dont  la  parfaite  connoif- 
lànce  vous  eft  réfervée  :  &  je  fçai  en  par- 
ticulier ,  tout  l'univers  le  fçait  avec  moi , 
qu'il  y  a  ici  un  cœur  que  votre  m.ain  a  for- 
mé ,  un  cœur  ennemi  de  l'inconftance  & 
de  la  légèreté,  fidcledans  fes  paroles ,  égal 
"  dans  fa  conduite  ,  inviolablement  attachç 
aux  loix  qu'il  veut  bien  fe  prefcrire  ;  qui  s'é- 
tant  propofé  de  grands  deHeins  ,  n'en  peut 
être  détourné  par  aucun  obllacle  ;  qui  a  fait 
des  prodiges  de  valeur  pour  les  exécuter , 
&  ce  qui  n'efl:  pas  un  moindre  prodige ,  qui 
a  renoncé  pour  cela ,  non-feulement  au  re-? 
pos  &  aux  plaifirs ,  mais  à  fes  avantages 
mêmes  &  à  fes  intérêts.  Jufqu'où  la  perf e-- 
élion  de  votre  loi  ne  peut-elle  point  por-» 
ter  j  ô  mon  Dieu ,  ce  cœur  ferme  &  intré- 
pide f  6c  qui  jamais  dans  ce  fens  a  été  plus 
propre  que  lui  au  Royaume  du  Ciel  .^ 
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C'efl:  donc  votre  Majeflé,  Sire  ,  qui  fait 
ici  toute  ma  confolation.  Mais  qui  fuiS-je , 
pour  parler  dç  moi  ?  Diions  mieux  ,  les 
Anges  protecteurs  de  votre  Royaume ,  les 
Saints  qui  redoublent  jour  &  nuit  leurs 
prières  pour  votre  perfonne  facrée  ,  Dieu 
même  ,  fi  j'ofele  dire  ,  ne  trouvera-t-il  pas 
dans  la  fermeté  qui  fait  votre  caractère ,  de 
quoi  pouvoir  fe  confoler  de  l'inconflance 
delà  plupart  des  chrétiens  ^.  C'eft  Dieu ,  Si- 
re ,  qui  a  imprimé  dans  votre  grande  amç , 
ce  caraélère  de  fermeté;  &  comme  votre 
Majeflé ,  s'arrêtanc  au  milieu  de  fes  con- 
quêtes ,  n'a  point  pris  pour  fermeté  héroï- 
que une  opiniâtreté  ambitieufe,  auffi  ne 
peut-elle  fe  méprendre  dans  l'ufage  qu'elle 
doit  faire  de  cette  vertu.  L'exemple  qu'elle 
en  vient  de  donner  à  toute  l'Europe  ,  en 
eft  une  preuve  que  la  poftérité  n'oubliera 
jamais.  Plus  ferme  dans  fa  religion  que 
dans  fes  entreprifes  militaires  ,  elle  a  fait 
céder  ces  entreprifes  militaires  à  l'intérêt 
commun  de  la  rehgion.  Au  feul  bruit -des 
ennemis  du  nom  Chrétien,  elle  a  inter- 
rompu le  cours  de  fes  armes  :  votre  piété 
Royale  n'ayant  pu  foufFrir  quç  vos  armies 
autrefois  û  glorieufement  employées  ,  Se 
peut-être  encore  aujourd'hui  deftinéespar 
la  Providence  à  repoufl'er  ces  infidèles,  fer- 
yifl'ent  en  aucune  forte  à  l'avancement  de 
M;/Jî.  Tom,  I,  Q 
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leurs  defleins.  Incapable  alors  de  penfëf 
à  vous-même  ,  &  de  profiter  dans  cette 
conjonâ:ure  de  la  foiblefle  de  ceux  dont 
votre  bras  a  tant  de  fois  dompté  la  force: 
prêt  à  facrifier  tout ,  dès  que  vous  avez 
compris  qu'il  s'agilToit  de  la  caufe  de  Dieu  ; 
vous  avez  oublié  vos  plus  juftes  préten- 
tions ,  quand  il  a  fallu  donner  des  marques 
de  votre  zélé  &  de  votre  foi.  Voilà  ce 
que  j'appelle  fermeté  ,  &  fermeté  pure , 
puifque  ni  l'ambition  ni  l'intérêt  n'y  ont 
•nulle  part. 

Mais  après  tout,  Sire,  votre  Majeflé 
fçait  affez  que  la  fermeté  d'un  Roi  Chré- 
tien ne  doit  pas  en  demeurer-là  :  qu'elle 
doit  être  occupée  dans  lui  à  quelque  cho- 
fe  encore  de  plus  digne  de  lui  ;  qu'il  en 
doit  être  lui-même  le  fujet,  &  que  com- 
me toutes  les  qualités  qu'on  admire  dans 
les  Héros  ,  feroient  peu  eflimées  des  hom- 
im.es  û  la  fermeté  y  manquoit  ;  ainfi  la  fer- 
meté même  eu  peu  eftimée  de  Dieu  ,  fi  elle 
îi'eil:  jointe  avec  fa  grâce,  qui  feule  fait  à 
Tes  yeux  notre  mérite.  Oui ,  c'eft  pourcon^ 
ferver  la  grâce  ,  que  votre  Majeflé  a  reçu 
de  Dieu  ce  caraélère  de  fermeté  &  de  cons- 
tance :  &  jamais  la  guerre ,  ce  théâtre  fî 
écktant  pour  elle  ,  ne  lui  a  fourni  de  plus 
nobles  triomphes ,  que  ceux  d'un  Monar- 
C[ue  qui  fait  triompher  dans  fa  perfonne  1^ 
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■grâce  de  fon  Dieu.  Si  dans  tous  les  états,, 
la  perfévérance  chrétienne  eft  le  dernier 
-effet  de  la  grâce  ,  on  peut  dire  que  c'eft 
une  efpéce  de  miracle  dans  un  Roi ,  &  fur- 
tout  dans  le  plus  abfolu  des  Rois  ,  puifqu'il 
'trouve  dans  fa  grandeur  même  les  plus 
dangereux  ennemis  qu'il  ait  à  combattre. 
Car  que  ne  doit  pas  craindre  pour  le  falut , 
celui  à  qui  tout  obéit,  à  qui  tout  cède,  à  qui 
rien  ne  peut  refifler ,  à  qui  tout  s'efforce  de 
plaire  ,  &  à  qui  tout  craint  fouverainement 
de  déplaire;  &  quelle  fermeté  d'ame  ne 
doit-il  pas  oppofer  à  tout  cela,  s'il  veut,  di- 
foit  S.  Bernaixi,  que  tout  cela,  en  Pélçvant, 
ne  le  perde  pas  ?  Mais  aulfi  de  quçLmérite 
devant  Dieu. ne  doit  pas  être  la  perfévéran- 
ce d'un  Prince ,  qui  fe  voyant  au-deffus  de 
tout  &  maître  de  toyt ,  s'étudie  à  l'être  en- 
core plus  de  lui-même  ;  qui  recevant  à  tous 
momens  les  hom.m?.ges  des  hommes  ,  n'ou- 
blie jamais  ce  qu'il  doit  à  Dieu  ,*  qui  joint 
avec  la  majefté  du  thrône ,  l'humilité  de  la 
religion  ;  avec  l'indépendance  d'un  fouve- 
rain  ,  la  charité  d'un  chrétien  ;  avec  le  droit 
d'impunité,  l'équité  la  plus  droite  &  tous 
les  fentimens  de  la  plus  exa6le  probité  ? 

Voilà ,  Sire  ,  les  viéloires  que  la  grâce 
toute-puilfante  de  Jefis-Chrift  doit  rem- 
porter dans  vous.  Demeurant  ferme  dans 
cette  grâce ,  vous  confondrez  les  libertins , 
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qui  craignent  votre  perlévérance  ;  vouj 
confolerez  les  gens  de  bien  ,  qui  çn  font  le 
fujet  de  leurs  vœux  ;  &  confiant  pour  un 
Dieu  fi  confiant  lui-même  pour  vous ,  en 
gouvernant  un  Royaume  de  la  terre  ,  vous 
mériterez  de  pofleder  le  Royaume  tter- 
îiel  j  que  je  vous  fouhaite  ,  Ôcc. 
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SERMON 

POUR   LE    LUNDI 

DE    PASQUES. 

Sur  la  RéJurreBion  de  Jefus^ChriJî, 

Et  faftumeft,  dum  fabularentùr,  &  fècum  gux- 
rprerit  ;  &  ipfe  Jefus  appropinqi!?.ns  ibat  cunl 
illis  :  oculî  autem  iilorum  tcnebantUr  he  euirt 
•  agnofcerent. 

tandis  qitils  s'^entreteuoîent  &  qu'ils  raifonnoîent 
enftmble ,  Jefus  fe  joignît  à  eux ,  &  marcha  avec 
eux  ;  mais  ils  avaient  un  voile  fur  les  yeux  fout 
ne  le  fas  connaître.  En  S.  Luc.  ch.  14. 

QU  A  N  D  je  confidère  ,  Chrétiens  ,  la 
difpofition  où  fe  trduvcient  ces  deux 
diiciples  dont  nous  parle  notre  Evangile , 
il  mefemble  que  le  Sauveur  du  monde  eut 
deux  grandes  maladies  à  guérir  dans  leurs 
perfonnes ,  &  qu'il  fut  néceiTaire  qu'il  em- 
ployât pour  cela  les  remèdes  les  plus  puif- 
fans  &  toute  la  force  de  fa  grâce.  Car  pre- 
mièrement ils  n'avoient  pas  la  foi  qu'ils  de- 
yoient  avoir  en  lui;  &  de  plus ,  quoiqu'ils 
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S^^  Sur  la  Résurrection* 
euflent  été  jufqu'alors  du  nombre  de  Ce§ 
difciples ,  ils  commençoient  à  fe  détacher 
de  lui.  Ils  étoient  incrédules ,  &  ils  étoient 
froids  &  languilTans  :  ils  ne  croyoient  pas 
de  lui  ce  qu'ils  dévoient  croire  ,  &  ils 
n'aimoient  pas  dans  lui  ce  qu'ils  dévoient 
aimer.  Ils  ne  croyoient  pas  de  lui  ce  qu'ils 
dévoient  croire j  car  il  étoit  Dieu,  &  ils 
ïi'en  parloient  que  comme  d'un  homme , 
abailfant  leur  foi  à  des  idées  communes 
&  populaires ,  traitant  Jefus-Chrift  de  Pro- 
phète, avouant  qu'il  avoit  été  puiflant 
en  œuvres  &  en  paroles  ,  mais  ne  lui  don-- 
nantrien  de  plus .  &n'y  reconnoilTant  que 
ce  que  les  Juifs  greffiers  Se  charnels  y 
Luc»c.  avoient  eux-mêmes  reconnu  :  De  Jefu  Na- 
^+*  ^areno  qui  fuit  vir  propheta.  Voilà  leur  in- 
crédulité. Ils  étoient  froids  ÔclanguiiTans 
dans  fon  amour  :  car  c'eft  pour  cela  qu'ils 
fortoient  de  Jérufalem  ,  n'ofant  pas  fe  dé- 
clarer fes  difciples  ,  abandonnant  fon  parti 
&  fes  intérêts  ,  n'efpérant  plus  en  lui ,  & 
n'attendant  plus  de  lui  cette  rédemption 
d'Ifraël  fur  laquelle  ils  avoient  compté  : 
îbii.  l^os  autem  fperabamus  quia  ipfe  effet  redem- 
pturus  Ifra'd,  Tout  cela ,  Chrétiens  ,  parce 
qu'ils  n' étoient  pas  perfuadés  de  fà  réfur- 
redion  :  car  le  feul  doute  qu'ils  avoient  fî 
Jefus-Chrift  étoit  reflufcité  ,  &  s'il  devoir 
même  refl'ufciter ,  corrompoit  leur  foi  ÔC. 
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iralentiflbit  leur  zélé.  Que  fait  donc  Jefus- 
Chrifl?  Il  les  convainc  par  une  expérien- 
ce fenfible  qu'il  eft  vraiment  reflufcité  :  & 
dans  cette  apparition  il  éclaire  leurs  efprits, 
&  il  embraie  leurs  cœurs.  Il  éclaire  leurs 
efprits  ,  en  leur  expliquant  ce  que  Moyfe  & 
les  Prophètes  ont  dit  de  lui,  &  leur  don- 
nant de  la  vénération  pour  ce  Chrift  &  ce 
Aleffie  qu'il  leur  propofe  comme  un  Dieu. 
de  gloire  :  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  leur  ouvre 
tout-à-fait  les  yeux  ,  en  leur  découvrant 
que  c'ed  lui-même  qui  leur  parle ,  Se  les 
obligeant  de  confeifer  qu'il  efl;  leur  Dieu  Se 
leur  Seigneur»  Et  il  échauffe  leurs  cœurs , 
leur  infpirant  reu  à  peu  p?.r  fes  difcours 
des  fentimens  d'amour  pour  fa  perfbnne  : 
d'où  vient  qu'ils  fe  difoient  l'un  à  l'autre  : 
N'efl-il  pas  vrai  que  notre  cœur  étoit  tout 
enflammé  Se  tout  ardent,  lorfqu'il  nous 
parloit  dans  le  chemin  &  qu'il  nousexpli- 
quoit  les  Ecritures  ?  Voilà  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  le  fujet  de  l'inUruélion  que  j'ai  à 
vous  faire.  Ce  qu'étoient  ces  deux  difci- 
ples  d'Emmiaiis  à  l'égard  du  Fils  de  Dieu, 
c'eft  ce  que  font  encore  aujourd'hui  je  ne- 
fçai  combien  de  Chrétiens  lâches  ,  infi- 
dèles,  remplis  de  l'amour  dumionde,  &. 
que  l'on  peut  dire  avoir  en  quelque  forte 
renoncé  à  Jefus-Chrift  ,  quoiqu'ils  fafifent 
encore  extérieurement  profeiïïon  d'être  fes 
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difciples.  Ils  en  ontle  caraélère&le  nom^ 
mais  à  peine  ont-ils  la  foi ,  ou  à  peine  font- 
ils  touchés  d'aucun  fentiment  d'amour  pour 
cet  homme-Dieu.  Ils  ne  croient  que  foi- 
blement ,  &  ils  n'aiment  prefque  point  du 
tout ,  parce  que  la  vraie  charité  ne  peut 
avoir  d'autre  fondement  que  celui  de  la  foi. 
Je  veux  donc  dans  ce  difcours  travailler 
à  relever  ce  fondement ,  &  à  corriger  ces 
deux  dcfordres ,  dont  le  premier  efl  notre 
infidélité  ,  &  le  fécond  ,  notre  infenfibili- 
té.  Je  prétends  que  Jefus-Chrift  reîTufcité 
doit  parfaitement  établir ,  &  dans  nos  ef- 
prits  la  foi  de  fa  divinité  ,  &  dans  nos 
cœurs  Pamour  de  fa  fainte  humanité.  Je 
iTi'explique.  Qu'eft-c'e  que  Jefus-Chrift  f 
un  compofé  de  deux  natures  ,•  l'une  divine, 
l'autre  humaine.  La  divinité  demande  fur- 
tout  notre  foi ,  &  l'humanité  notre  amour. 
Gar ,  dit  faint  Jean  ,  c'eft  la  foi  de  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrjfl  qui  nous  fanélifîe,  & 
c'eft  l'humanité  de  Jefus-Chrifl  qui  nous  a 
fauves.  Or  pour  avoir  cette  foi  divine  &  ce 
faint  amour ,  nous  n'avons  qu'à  nous  at- 
tacher au  myftère  de  la  réfurredion.  Dans 
ce  myftère  nous  apprenons  à  connoître 
Jefus-Chrift,  &  à  l'aimer;  à  le  connoître 
comme  Dieu  ,  &  à  l'aimer  comme  Dieu- 
homme  &  Sauveur.  Réfurreélion  de  Jefus- 
jChrift  3  motif  puiflant  pour  croire  fa  divi-; 
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tiité  ,  c'eft  la  première  partie.  Rélurreaion 
de  Jefus-Chrift,  engagement  indifpenfa- 
ble  à  aimer  fa  fainte  humanité  ,  c'eft  la  fé- 
conde; &  voilà  tout  le  fujet  de  votre  at- 
tention. 

La  première  partie  de  ce  Sermon  efl  la  mtme 
que  celle  du  Sermon  précédent 

QU  E  l'état  de  la  gloire  infpire  la  crain-  ^  1 1. 
te,  attire  le  refpedl,  donne  dé  l'ad- 
miration; c'eft,  Chrétiens,  ce  que  je  n'ai  pas 
de  peine  à  comprendre.  Mais  ne  femble-t-il 
pas  que  ce  foit  un  paradoxe  ,  de  dire  qu'un 
myftère  aulfi  éclatant  &  auifi  glorieux  que 
celui  de  la  réfurreélion  du  Fils  de  Dieu, 
qu'un  myftère  qui  fut  le  triomphe  de  fon 
humanité ,  qui  l'exempta  de  toutes  nos  foi- 
bleiïes ,  qui  le  fépara  de  nous  ,  Se  qui  le  mit 
dans  un  état  où  il  n'eut  plus  avec  les  hom- 
mes ce  commerce  familier  que  fon  incarna- 
tion avoir  établi  entre  lui  &  eux  :  que  ce 
myftère,  dis-je ,  doive  fervir  à  exciter  pour 
ce  Dieu-homme  toute  latendrefie  de  notre 
amour  ;  c'eft  ce  qui  paroît  d'abord  difficile 
à  croire  ,&  ce  qui  eft  néanmoins  conftant 
dans  tous  les  principes  de  notre  religion. 
Car  de  quelque  maniei'e  que  nous  envifa- 
gions  aujourd'hui  ce  grand  myftère  :  foit 
gue  nous  en  confidérions  la  fin  ,  foit  que 
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nous  en  examinions  les  circonftances  ,  Coî^ 
que  nous  ayons  égard  à  l'effet  principal 
qu'il  a  produit  dans  la  fainte  humanité  du 
Sauveur:  je  prétends,   &  il  efl  vrai,  que 
c'eft  un  des  myflères  où  fa  charité  s'eft  fait 
voir  plus  fenfiblement;  &  que  tous  les  au- 
tres myftèrcs  de  fa  vie  fouffrante  &  mortel- 
le ,  ces  myftères  de  miféricorde  &  de  bon- 
té ,  ont  trouvé  dans  celui-ci  comme  leur 
accompiiflement  &   leur  confommation  : 
pourquoi  cela  ?  comprenez ,  s'il  vous  plaît, 
ma  penfée  :  Parce  qu'autant  qu'il  efl  vrai  ^ 
que  Jefus-Chrifl  eft  entré  dans  fa  gloire  en 
reffufcitant ,   autant  efl-il  vrai,  que  c'efl 
pour  nous  qu'il  a  pris  poffefTion  de  cette 
gloire ,  &  qu'il  efl  reffufcité  ;  voilà  ce  que 
^'appelle  la  fin  du  myflère.  Parce  que  dans. 
Je  triomphe  mcme  de  fa  réfurreélion ,  il  a 
voulu  conferver  les  marques  les  plus  au- 
thentiques &  les  caraélères  les  plus  vifibles 
de  fon  amxour  envers  les  hommes,  fçavoir,les 
cicatrices  des  bleffures  qu'il  avoit  reçues 
dans  fa  paffion  ;  voilà  la  circonfiance  la 
plus  remarquable ,  ou  du  moins  l'une  des 
plus  remarquables  de  ce  myflère.  Enfin , 
parce  qu'en  reffufcitant  glorieux  ,  il  a  éle- 
vé fon  humanité  à  un  état  de  perfeélion  , 
où  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l'ai- 
mer ;  mais  de  quel  amour  ?  d'un  amour  pur, 
d'un  amour  fpirituel  &  tout  divin  ;  voilà 
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l'effet ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  fubflance 
même  de  ce  myftère  ,  confidéré  par  rap- 
port à  nous.  Appliquez-vous  ,  Chrétiens  , 
a  ces  trois  vérités. 

C'eft  pour  nous  Se  pour  notre  intérêt 
que  Jefus-Chrift  eft  reifufcité.  Il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  former  fur  cela  le  moin- 
dre doute ,  puifque  le  Saint-Efprit  nous  k 
dit  en  termes  exprès:  Traditiis  eji  pi'opter  Rom,  Cé 
àeli6la  nojlra  ,  &"  refurrexit  propter  juJUJi-  4» 
cationem  nojîram  :  il  a  été  livré  à  la  mort 
pour  nos  péchés,  &  il  eft  reflufcité  pour 
notre  juflifxCation.  En  effet ,  de  la  manière 
qu'en  parle  l'Ecriture ,  il  ne  reiTufcite  qu'a- 
fin  de  nous  faire  reflfufciter  avec  lui ,  &  de 
refl'ufciter  lui-même  dans  nous.  Il  ne  ref- 
fufcite ,  dit  falnt  Augudin ,  que  pour  ref- 
fufciter  dans  fa  perfonne  notre  efpérance,  & 
pour  reflfufciter  dans  nos  cœurs  fon  amour, 
que  le  péché  y  avoir  éteint.  En  un  mot ,  il 
ne  reffufcite  ,  félon  faint  Paul  ,  que  pour 
notre  juftification  :  Et  refurrexit  propter 
jujiijication^m  nojîram.  De  forte  que  cette 
grande  parole  de  l'Evangile  :  Sic  Deus  di-  , 
Isxit  mundum  ,  ut  Filium  fuum  unigenitum  c.  ip. 
daret ,  s'étend  aufTi  bien  au  myflère  de  la 
réfurreélion ,   qu'à  celui  de  l'mcarnation.  \ 

Car  au  moment  que  Jefus-Chrifl  fortit  du 
tombe? u,  il  fut  vr?;i  de  dire,  que  le  Père 
éternel  donnoit  encore  une  fois  au  monde 
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Ton  Fils  unique;  ôcc'eftla  penfée  de  l'A- 
pôtre ,  dans  ce  texte  de  l'Epitre  aux  ïîé- 

fJehr,  c.  breux  que  j'ai  déjà  cité:  Et  cùm  iterùm  intro- 
diicit  primogenitum  in  orbem  terrœ.  Mais  en 
quelle  qualité  le  donna-t-il  alors  ?  ne  crai- 
gnons point  de  porter  trop  loin  la  chofe  : 
il  n'y  aura  rien  dans  cette  théologie  que 
de  foiide  &  d'inconteftable.  Il  le  donna 
pour  la  féconde  fois  en  qualité  de  Sauveur, 
en  qualité  de  Pafleur,  en  qualité  de  Doc- 
teur &  de  Maître.  En  qualité  de  Sauveur  , 
puifqu'il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  par 
fa  réfurredion  mit  le  fceau  à  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  &  à  tout  ce  qu'il  avoit  fouffert 
pour  le  falut  des  hommes  ;  &  que  s'il  n'é- 
toit  pas  reffufcité ,  ce  grand  ouvrage  du  fa- 
lut des  hommes  auroit  été  non -feulement 
imparfait ,  mais  anéanti ,  &  qu'on  auroit 
Gai.  c.  pu  dire  :  Ergo  evacuatum  efi  fcandalum  cru- 

^'^^'  cis  ;  ergo  gratis  Chrijîus  mx)rtuus  eft  :  Eh 
quoi!  Jefus-Chrift  eft:  donc  mort  en  vain , 
&  le  fcandale  de  la  croix  eft:  fans  effet  ?  En 
qualité  de  Pafieur  ;  puifque  le  premier  foin 
de  cet  homme-Dieu  à  l'inft:ant  qu'il  refluf- 
cita,  fut  deramaiferfon  troupeau  ,  que  l'in- 
Kimh,  fidélité  avoit  diflîpé  :  Scriptum  eft  ,  Percu" 

*♦  i"^'  îiam  paftorem ,  Gr  difpergentur  oves  gregis, 
Poftqua  mautem  refurrexero  ,  prœcedam  vos 
in  Galilœam.  Il  eft  écrit,  difoit-ilà  fes  Apô- 
tres ,  en  prophétifant  leur  chute;  Je  frap- 
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lierai  le  pafteur  ,  &les  brebis  feront  difper- 
fées  :  mais  que  cela  ne  vous  trouble  point  ; 
car  après  que  je  ferai  reffufcité ,  j'irai  de- 
vant vous  en  Galilée  ,  &  pourquoi  ?  pour 
vous  rappeller  à  cette  fainte  bergerie  que 
j'ai  formée,  où  je  raflemble  mes  Prédefti- 
nés  &  mes  Elus.  En  qualité  de  Maître 
&  de  Doéleur,  puifque  tout  le  tems  qu'il 
demeura  fur  la  terre  après  fa  réfurredion  , 
il  l'employa,  comme  nous  l'apprenons 
de  faint  Luc  ,  à  inftruire  fes  Difciples,  à 
leur  donner  l'intelligence  de  fes  Myftères, 
à  leur  développer  le  fens  des  Ecritures  ,  à 
leur  enfeigner  tout  ce  qui  regardoit  les  vé- 
rités de  la  Religion.  Salutaires  enfeigne- 
mens  qui  font  aujourd'hui  dans  le  Chri- 
flianifme,  le  fonds  de  ces  traditions  divines, 
que  nous  recevons  comme  autant  de  régies 
de  notre  foi.  C'eft  pour  cela  que  ce  Sau- 
veur adorable  fufpendit  quarante  jours  en- 
tiers la  gloire  de  fon  Afcenfion  ,  ne  pou- 
vant encore  monter  au  ciel^  parce  que  fou 
amour ,  dit  faint  Auguflin  ,  le  retenoit  fur 
la  terre.  C'eft  pour  cela  que  tout  glorieux 
qu'il  étoit ,  il  ne  hiiVa  pas  de  converfer 
avec  fes  Apôtres ,  leur  apparoilTant ,  les 
vifitant,  les  confolant,  leur  faifant  d'ai- 
mables reproches,  les  accompagnant  dans 
leurs  voyages  ,  n'oubliant  rien  pour  fe  les 
attacher  &  pour  ayoir  toute  leur  confiancg. 
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C'efl:  pour  cela  que  dans  quelques-unes  dd 

fes  apparitions  ^  il  les  appella  fes  frères ,  ce 

'Matth.  qu'il  n'avoit  jamais  fait  avant  fa  mort  :  Ite  f 
nuntiate fratribus  meisj  ut  eant  in  Galilccami 
Allez  >  dites  à  mes  frères  ,  qu'ils  fe  rendent 
en  Galilée  ,  parce  que  c'eft-là  qu'ils  me  ver-> 
ront  :  ne  fe  contentant  pas  ,  comme  autre- 
fois ,  de  les  traiter  d'amis  ,  mais  les  hono- 
rant du  nom  de  frères ,  comme  fi  l'état  de 
fa  réfurreélion  avoit  ajouté  un  nouveau 
degré  à  l'étroite  alliance  qu'il  avoit  con- 
trariée avec  nous  en  fe  faifant  homme.  Or* 
que  doit  nous  infpirer  tout  cela ,  Chré- 
tiens ?  un  zélé  ardent  &  un  amour  tendre 
pour  cet  Homme-Dieu.  Il  eft  relTufcité 
pour  nous  comme  il  étoit  mort  pour  nous  : 
voilà  le  principe  fur  lequel  faint  Paul 
fonde  cette  admirable  conféquence ,  quand 
il  nous  dit  que  nous  ne  devons  donc  plus 
vivre  pour  nous-mêmes ,  ni  mourir  pouf 
nous-mêmes  ;  que  foit  que  nous  vivions  , 
foit  que  nous  mourions  ,  c'efl:  pour  le  Sei- 
gneur que  nous  devons  vivre  &  mourir, 
parce  que ,  foit  que  nous  vivions  ou  que 

'Rom.  c,  jT^Qijs  mourions ,  nous  fommes  à  lui  :  Sive 
ergo  vivimus ,  fîve  morïmur ,  Dominifumus. 
Car,  ajoute  P Apôtre  ,  voilà  pourquoi  Je- 

P'^'  fus-Chrift  eft  mort  &  eft  reflufcité:  In 
hoc  enim  Chrijius  mortuus  eft  Gr  refurrexit. 
Il  a  voulu  par  fa  mort  &  par  fa  réftirreâiioa 
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JlCquérir  fur  les  morts  &  fur  les  vivans  une 
domination  fouveraine  ;  une  dominatiors 
non  pas  de  crainte  &  de  fervitude ,  mais 
d'amour  &  de  liberté,  puifque  c'eft  parti-. 
Guliérement  fur  nos  cœurs  qu'il  veut  ré- 
gner. En  effet ,  reprend  faint  Ambroife^ 
expliquant  ce  paflage  ,  comment  reconnoî- 
tre  l'amour  que  par  Pamour ,  &  un  amoui* 
û  parfait ,  que  par  un  amour  fans  bornes  ? 
Ce  Dieu  fait  chair  n'a  point  voulu  fe  parta-i 
ger,  quand  il  a  été  queftion  de  nos  intérêts  ; 
pourquoi  nous  partagerons-nous,  quand 
il  s'agira  de  fon  fervicef  II  nous  a  facrifié  fa 
vie  glorieufe ,  aufli-bien  que  fa  vie  fouf- 
frante  ;  pourquoi  ne  lui  facrifierions-nous 
pas  nos  profpérités,  aufli-bien  que  nos 
îidverfités ,  nous  tenant  toujours  également 
unis  à  lui  dans  l'une  &  dans  l'autre  fortu- 
ne ?  Il  ne  veut ,  ni  de  gloire,  ni  de  triom- 
phe ,  que  pour  nous  ',  pourquoi  défirerons- 
ncus  &  chercherons-nous  jamais  autre  cho-» 
fe  que  lui  ? 

Ce  n'eft  pas  afîez:  le  Sauveur  du  monde 
eft  tellement  refl'ufcité ,  que  dans  l'état 
même  de  fa  réfurreélion  il  porte  encore 
les  marques  de  fon  amour  pour  les  hom- 
mes ,  je  veux  dire ,  les  cicatrices  des  bleifu- 
res  qu'il  a  reçues  en  mourant.  Quoique 
ces  plaies  ne  conviennent  guère,  ce  fem- 
ble ,  à  la  bienheureufe  immortalité  donir. 
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il  prend  pofiTeffion  ,  il  fe  fait  un  plaifir  (Lé 
les  conferver  :  &  pourquoi  ?  ah  !  mes  Frè- 
res, répond  faint  Auguftin  ,  pour  bien, 
des  raifons  ,  que  fa  charité  lai  fournit  & 
dont  votre  piété  doit  être  touchée.  11  con- 
ferve  fes  plaies  ,  pour  nous  faire  entendre 
que  dans  le  féjour  même  de  fa  gloire,  il 
ne  veut  point  nous  oublier  ;  pour  accom- 
plir ce  qu'il  nous  a  dit  à  chacun  par  fon 

ï/àif.  c.  Prophète  :  Ecce  in  manlbus  mets  defcrlpji  te. 
Regarde,  Chrétien,  c'efl  dans  mes  mains 
<^ue  je  t'ai  écrit ,  mais  avec  des  caraftères 
qui  ne  s'effaceront  jamais.  Car  ces  plaies 
dont  tu  vois  encore  les  vefliges,  font  autant 
de  traits  vifs  &  animés ,  qui  te  repréfente-. 
ront  éternellement  à  moi ,  &  qui  me  par- 
leront fans  ceOTe  pour  toi.  Que  la  mère 
oublie  fon  enfant,  &  qu'elle  abandonne 
le  fils  qu'elle  a  nourri  dans  fonfein  ;  quand 
cela  même  feroit  poflîble ,  pour  moi  je  ne 
t'oublierai  pas  ,  parce  que  je  te  verrai  gra- 
vé fur  mes  mains  :  Ecce  in  manihus  meis  de-' 
/cri/>/zfe.  Il  conferve  fes  plaies  pour  appai- 
fer  la  juflice  de  fon  Père  ,  &  pour  faire 
auprès  de  lui ,  félon  lia  penfée  du  bien-' 
aimé  Difciple ,  l'office  de  médiateur  &  d'a- 

ujoan.  vocat  :  Advozatum  habemus  apud  Patrem. 

Car  c'efl  bien  maintenant  que  nous  pou- 

Tfdm.  vons  dire  à  ce  divin  Sauveur:  In  manihus 

V>*       tuis  forus  rriQç^  ;  Ah!  Seigneur,  mon  fort 


i' 
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feA  dans  vos  mains.  Il  n'ert  pas  néceflaire 
que  vous  parliez  pour  plaider  ma  caufe  ; 
vous  n'avez  qu'à  préfenrer  ces  mains  per- 
cées pour  nous ,  il  n'y  a  point  de  grâces  que 
e  n'obtienne  ,  &  je  tiens  mon  falut  afluré. 
1  les  conferve  pour  nous  engager  à  ne 
perdre  jamais  le  fouvenir  de  fafaintepaf- 
fion  ;   en  forte  que  nous  ayons  toujours  fes 
foufFrances  en  vue,  &  que  nous  nous  faf- 
fions  non-feulement  une  occupation  &  un 
devoir ,  mais  même  un  plailîr  d'y   penfer 
fans  celfe  avec  tous  les  fentimens  de  la  plus 
vive  reconnoiffance ,  difant  avec  le  Pro- 
phète Pvoyal  :  Adhœreat  lingua  meafauci-    ^/«''"« 
bus  meis ,  fi  non  meminero  tuî;  (î  non  propo" 
Juero  JerufaUm  inprincipio  lœtitiœ  me^:Ou], 
Seigneur,  que  ma  langue  demeure  attachée 
à  mon  palais  ,  fi  je  ne  me  fouviens  de  vous  ; 
fl  je  ne  me  repréfente  toujours  Jérufalem , 
&  ce  que  vous  y  avez  fouffert  ;  &  fi  je 
n^apprends  pas  de-là  à  réprimer  mes  paf- 
fions ,  à  retrancher  l'excès  criminel  de  mes 
divertiffemens ,  à  me  détacher  du  monde 
&  de  moi-même.  Car  rien ,  dit  faint  Chry- 
foftome ,  n'efl:  plus  capable  de  produire  en 
moi  ces  heureux  effets,  que  de  confidérer 
un  Dieu  qui  porte  les  vefliges  de  la  croix , 
jufquesfur  lethrônedefa  majeflé. 

Enfin  ce  divin  Sauveur  nous  préfente 
dans  fa  réfurreélion  l'objet  le  plus  aimable, 
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6c  le  plus  propre  à  lui  gagner  tous  leÊ 
cœurs  5  fçavoir ,  fon  humanité  glorieufe  , 
innmortelle  ,  impafîîble ,  revêtue  de  toute 
la  fplendeur  que  répand  fur  elle  la  divinité 
qu'elle  renferme  ,  &  qui  commence ,  après 
s'être  fî  long-tems  cachée  dans  les  ténè- 
bres, à  fe  produire  au  jour  &à   fe  faire 
connoître.  Or  dans  cet  état  où  il  fait  la 
féhcité    des  Saints  n'a-t-il  pas  droit   de 
nous  dire  :  Qu^y  a-t-il  fur  la  terre  que  vous 
puiflîez  préférer,    &  même    comp?.rer  à 
moi  ?  Si  donc   vous  êtes  reifufcités  fé- 
lon l'efprlt ,  comme  je  le  fuis  félon    la 
chair  ,  ne  vous  attachez  plus  à  ces  beau- 
tés  fragiles  &  périflables ,  qui   féduifent 
vos  fens ,  &  qui  corrompent  vos  âmes  : 
mais  recherchez  ces  beautés  céleftes  &  in- 
corruptibles,  dont  vous  voyez  déjà  dans 
Coîoj.c.  ma  perfonne  une  brillante  image.  Si  con- 
^*         furrexïjiis  cum  Chriflo ,    quœfursùm  funt 
quœrite  ,  non  quœ  fuper  terram.  Demeu- 
rons-en là.    Chrétiens,   &  n'entrons  pas 
plus  avant  dans  un  fujet  qui  me  conduiroit 
trop  loin  ,  fi  j'entreprenois  de  l'approfon- 
dir &   de  le  développer  dans  toute   fon 
étendue.  Contentons-nous  de  faire  un  re- 
tour fur  nous-mêmes  ,  &  de  tirer  des  trois 
confidérations  que  je  vous  ai  propofées , 
la  conféquence  naturelle  qui  en  doitfuivre. 
Car  une  charité  aufli  confiante  que  celle 
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Ae  Jefus-Chrift  pour  nous  ;  une  chanté 
qu'il  a  fait  paroître,  non-feulement  juf- 
qu'à  la  mort,  mais  au-delà  des  bornes  de 
la  mort,  nous  touche- 1- elle  autant  qu'elle 
doit  &  autant  qu'il  fe  l'étoit  lui-même 
promis?  pourrions-nous  dire  aujourd'hui 
comme  les  deuxDifciples  de  notre  Evan- 
gile, que  notre  cœur  efc  tout  brûlant  de 
2éle  :  Nonne  eor  nefirum  ardens  erat  in  no-  tuaii 
bis  F  Concevons-nous  au  moins  l'obliga-  ^^' 
tion  indifpenfable  où  nous  fommes  ,  de 
nous  confacrer  fmcérement  &  pleinement 
à-  Jefus-Chrifi  f  Croyons-nous,  comme 
nous  en  devons  être  convaincus ,  que  tout 
notre  bien  confiée  dans  ce  parfait  dévoue- 
ment ;  &  que  fur  cela ,  fi  j'ofe  parler  de 
la  forte,  roule  toute  notre  defùnée  félon 
Dieu  f  C'efl  à  dire  ^  aimons-nous  Jefus- 
Chrifl  d'un  amour  qui  ait  quelque  rapport 
à  celui  dont  il  nous  a  aimés  f  Si  c'eft 
aihiî  que  nous  l'aimons  ,  prenons  confian- 
ce ,  parce  que  nos  noms  feront  écrits  dans 
le  Livre  de  vie.  Si  nous  l'aimons  moins  , 
tremblons,  parce  qu'il  eft  de  la  foi,  que 
celui  qui  n'aime  pas  le  Seigneur  Jefus , 
eil  anathême.  Oui ,  mes  Frères ,  difoit 
faint  Paul,  je  vous  regarde  comme  des 
anathêmes ,  fi  vous  êtes  indifférens  pour 
cet  Homme-Dieu ,  &  infenfibles  à  fes  in- 
térêts. En  vain  feriez-vous  dans  Le  monda 
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les  plus  grands  miracles,  en  vain  parlerie^- 
vous  le  langage  des  Anges^  en  vain  au- 
fiez-vous  tous  les  dons  du  ciel,  fivousn'a- 
Viez  pas  la  Charité  de  Jefus-Chrifl: ,  vous 
fi'êtes  pas  en  grâce  avec  Dieu ,  &par  côn- 
féquent  vous  n'êtes  devant  Dieu  que  des 
fujets    d'abomination  :    pourquoi  ?  parce 
que  ,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift ,  Dieu 
n'aime    les  hommes ,    qu'autant  que   les 
Jodn.  hommes  aiilnent  fon  Fils  :  Ipfe  enim  Parer 
*'  *^*     arnat  vos ,  quia  vos  me  amaftis.  Je  dis  plus; 
&  quand  même  j'aimerois  Dieii,  fans  l'a- 
mour de  Jefus-Chrift  je  ne  ferois  rien  j  & 
je  ne  mériterois  rien.  Dieu  lie  fe  tiendroit 
pas  honoré  de  mon  amour,  parce  qu'il  tie 
veut  être  aimé  de  moi  que  dans  Jefus-* 
Chrift,  comme  il  ne  veut  me  fauver  que 
par  Jefus-Chrift.  D'où  vient  que  faint  Paul 
parlant  de  la  charité  de  Dieu ,  lui  donne 
toujours  ce  Caradcre  particulier  d'être  ren-* 
'*.  e"'^!*  fermée  en  Jefus-Chrift  :  Grada  Dei  in  Chri-' 
Jio  Jefu.  Car  ,  comme  raifonne  fairtt  Tho-* 
mas ,  c'eft  à  Dieu  de  me  prefcrire  com- 
ment il  veut  que  je  l'aime  ;  &  c'eft  à  moi 
de  l'aimer  félon  la  forme  qu'il  m'a  prefcrite. 
Or  il  m'a  déclaré  expreffément  qu'il  vou- 
loit  que  je  l'aimafle  dans  la  perfonne  de  ce 
Sauveur;  c'eft  donc  dans  la  perfonne  de  ce 
Sauveur,  que  je  dois  déformais  chercher 
Dieu,  aimer  Dieu  jefpérer  en  Dieu.  Horg 
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3e  ce  Sauveur ,  il  n'y  a  plus  de  Dieu  pour 
inoi ,  plus  de  grâce  ,  plus  de  miféricorde, 
plus  de  f^lut  pour  moi ,  parce  qu'il  n'y  a 
plus ,  dit  l'Ecriture ,  d'autre  nom  fous  le 
ciel ,  par  où  nous  puilîlons  parvenir  à  la  vie 
bienheureufe. 

Or  un  moment  de  réflexion  ,  mon  cher 
Auditeur  ;  &  confidérez,  mais  confidérez- 
le  attentivement,  fi  vivant  comme  vous 
vivez  dans  les  engagemensdu  monde,  dans 
les  intrigues  du  monde ,  au  milieu  des 
ccueils  &  des  tentations  du  monde  ,  vous 
avez  pour  Jefus-Chrift  cet  attachement 
d'efprit  &  de  cœur,  qu'exige  de  vous  la 
religion  que  vous  profeiiez.  Examinez 
bie;i,  fi  dans  l'embarras  &le  tumulte  des 
affaires  humaines ,  vous  confervez  pour  Je- 
fus-Çhriil:  toute  la  recpnnoifance  qui  lui 
eft  due  comrne  à  votre  Rédempteur,  (î 
vous  êtes  zélé  pour  la  gloire  de  fon  nom ,  fi 
les  intérêts  de  fon  Eglife  vous  font  chers , 
fi  vous  fuiyez  fes  maximes ,  fi  vous  imitez 
fes  exemples  ,  fi  vous  pratiquez  fa  loi  :  car 
voilà  les  marques  d'un  véritable  &  folide 
amour.  Du  refle ,  que  ce  ne  foit  pas  un 
amour  fenfible  ;  que  cet  amour  folide  &  vé- 
ritable n'opère  pas  dans  vous  les  mêmes 
effets,  que  dans  certaines  âmes  fptciale- 
jnent  choifies  &  favorilées  de  Dieu ,  il 
n'importe  :  ce  feroit  une  erreur  de  mefurçf 
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.par-là ,  foit  l'obligation ,  Ibit  même  la  per- 
.feélion  de  cette  divine  charité  qui  nous 
doit  unir  à  Jefus-Chriit  :  &  c'eft  une  des 
:plus  fubtiles  illufions  dont  Te  fert  l'ennemi 
^de  notre  falut ,  pour  défefpérer  les  foibles, 
&  pour  endurcir  les  libertins.  Je  dis  que 
vous  devez  à  Jefus-Chrift  votre  amour, 
mais  je  ne  dis  pas  que  vous  le  devez  fentir  , 
cet  amour:  car  il  peut  être  dans  vous, 
quoique  vous  ne  le  Tentiez  pas.  Il  doit 
être  dans  la  raifon ,  Se  non  dans  le  fenti- 
ment  ;  il  doit  être  dans  la  pratique  &  dans 
i'aélion ,  &  non  dans  le  goût  ni  dans  la 
douceur  de  l'affection.  Il  peut  même  quel- 
quefois être  plus  parfait ,  lorfque  fans  être 
îiifenfible  ni  doux ,  il  efl:  généreux  &  effi- 
cace 5  embraflant  tout ,  &  ne  goûtant  rien-: 
furmontant  la  nature  par  la  pure  grâce  ,  & 
dans  les  aridités  &  les  féchereflfes  ,  foute- 
nant  une  exaétitude  &  une  fidélité  qui  ne 
fe  dément  jamais.  Et  voilà ,  Chrétiens  , 
de  quoi  vous  confoler  d'une  part,  quand 
Dieu  ne  vous  donne  pas  ces  fentimens  ten- 
dres &  affe«flueux ,  que  Pon  voudroit  quel- 
quefois avoir:  m.ais  aulTi,  voilà  de  quoi 
vous  condamner,  lorfque  vous  n'avez  pas 
cet  amour  chrétien  &  raifonnable  que  je 
•vous  demande.  Car  cet  amour ,  tout  divin 
qu'il  eft  ,  ne  s'allumera  pas  dans  vous  fans 
-vous-mêmes.  Dieu,  indépendamment  de 
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Vous,  fçaura  bien  voutô  y  porter  par  de  fe- 
crettes  inipirations  ;  mais  le  eonfentemenc 
que  vous  donnerez  aux  infpirations  de 
Dieu ,  les  ades  d'amour  que  vous  forme- 
rez ,  &  qui  ne  peuvent  être  méritoires  s'ils 
ne  font  libres ,  doivent  être  les  effets  de 
yotre  coopération  :  tandis  que  fans  rien 
faire,  vous  vous  contenterez  de  dire  com- 
metant  d'ames  mondaines,  Je  n'ai  pas  en- 
core pour  Jefus-Chrift  cet  amour  fervent 
&  agiffant ,  mais  c'efl:  un  don  que  j'attends 
du  ciel  :  vous  l'attendrez  en  vain  ,  &Dieu 
éternellement  lancera  fur  vous  ce  terrible 
arrêt  qu'il  a  déjà  prononcé  par  la  bouche 
de  faint  Paul  :  Siqu'is  non  amat  Dominum  i.Cor^ 
nojirum  Jefum  Chrijîum,  fît  anathema:  Que  ''  ^^'- 
celui  qui  n^'aime  pas  le  Seigneur  Jefus  foit 
anathême. 

Ah  !  mes  Frères ,  prévenons  l'eiFet  de 
cette  terrible  menace.  Que  ce  Sauveur  ref- 
fufcité  pour  notre  juftification ,  ne  foit  pas 
une  pierre  de  fcandale  pour  nous ,  &  le  fu- 
jet  de  notre  condamnation.  Faifons-le  vi- 
vre dans  nous  comme  faint  Paul ,  enforte 
que  nous  puifllons  dire  ,  après  cet  Apôtre; 
Cen'efl:  plus  moi  qui  vis  ;  mais  c'efl  Jefus- 
Chrift  qui  vit  en  moi  :  Vivo  autem  ,  jam  ^^^^fi 
non  ego  ;  vivit  rerb  in  me  Chrijlus,  Et  cela 
comment  ?  par  un  amour  fmcère ,  par  une 
vive  reconnoiffancej  6c  par  une  fidélité  in- 
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violable ,  par  une  parfaite  imitation  des 
vertus  de  ce  Dieu-homme ,  notre  mo- 
dèle fur  la  terre  ,  &  notre  glorificateur  dans 
Péternité  bien-heureufe  ,  que  je  vous  fou^ 
haite,  &c. 
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jEt  cùm  hoc  dixiiïetjVidentibusilliselevatuseft, 

'Jprèt  qu'il  eut  parlé  de  la  forte ,  il  fut  élevé  à 
leur  vue  vers  le  ciel.  Aux  Adcs  tîes  Apôtres , 
chap.  !• 

POURQUOI  le  Sauveur  du  monde 
découvre-t-il  aujourd'hui  fa  gloire  à 
fes  Apôtres,&  pourquoi  veut-il  qu'ils  foient 
témoins  de  fon  triomphe  ,  après  avoir  été 
témoins  de  fes  humiliations  &  de  fes  fouf- 
frances  ?  Cette  queftion  ,  Chrétiens ,  n'eft 
pas  difficile  à  réibudre  ;  &  vous  jugez  ai- 
fément  que  le  Fils  de  Dieu  voulut  par- là 
les  affermir  dans  la  foi ,  qu'il  voulut  les 
prémunir  contre  les  dangereufes  tentations 
Myft.  Tom,  L  R 
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auxquelles  ils  deyoient  être  expofés  ,  qu'il 
voulut  les  préparer  aux  perfccutions  & 
aux  croix ,  &  les  rendre  capables  de  fouf- 
frir  eux-mêmes  comme  lui,  non-feule- 
ment avec  patience  ,  mais  avec  joie.  C'eft 
pour  cela  qu'il  fe  fait  voir  à  eux  dans  tout 
î'éclat  de  fa  Majeflé  :  c'eflpour  cela  qu'en 
leur  donnant  une  fenfible  Se  fi  haute  idée 
de  ce  féjour  bienheureux  où  il  va  marquer 
leurs  places  ,  il  les  remplit  d'une  douceur 
intérieure  &  toute  célefle ,  qui  les  retient 
fur  la  montagne  ,  lors  même  qu'une  nuée 
leur  a  fait  perdre  de  vue  leur  divin  Maî- 
tre. En  forte  qu'il  faut  que  deux  Anges  def- 
cendent  exprès  pour  les  retirer  de  cette 
profonde  extafe  ou  ils  demeuroient  plon- 
gés ,  &  pour  les  renvoyer  à  leurs  travaux 
^£î.c,i»  Aporioliques. £cce  duo  viri  ajiiteruntjuxta 
illos  in  veftibus  alhis ,  qui  Gr  dixerunt  :  Viri 
Galilœi,  quidfiatis  afpicientes  in  cœlum  f 

Appliquons-nous  ceci,  mes  chers  Au- 
diteurs :  car  en  qualité  de  chrétiens  ce  myf- 
îère  nous  regarde  ,  &  il  doit  opérer  en 
nous  les  mêmes  difpofitlons  que  dans  les 
Apôtres.  En  effet ,  il  y  a  parmi  nous  des 
tiédes  &  des  lâches  dans  la  voie  de  Dieu  , 
iSc  il  eft  important  de  les  animer.  Il  y  en  a 
qui  gémiflent  fous  le  poids  des  adverfîtés 
&  des  misères  humaines  ,  &  il  s'agit  de  les 
l^onfolcn  Peut-être  y  ena-t-il,  quijouif- 
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Taat  d'une  tranquille  profpérité,  font  fur 
le  point  de  tomber  dans  des  états  d'autant 
plus  affligeans  &  plus  dou  loureux  ,qu'ils 
l'es  prévoyent  moins,  &  je  dois  les  y  dif- 
pofer.  X)r    en   voici   l'excellent  moyen» 
Nous  attendons  un  Sauveur ,  qui ,  comme 
difoit  le  grand  Apôtre ,  transformera  notre 
corps  ,  &  le  rendra  ,  tout  vil  &  tout  abjet 
qu'il  efl: ,  conforme  à  fon  corps  glorieux  : 
Salvatorem  expeêlamus ,  ^ui  refonnabit  cor-  P'"^>w 
pus  humilitatis  nojirœ  conjîguratum  corpon  ''  ^' 
claritatis  fu(z.  Non -feulement  nous  l'atren^ 
dons  ,  mais  éclairés  des  vives  lumières  qui 
réjailliifent  de  fon  humanité  fainte,   nous 
le  voyons  &  nous  l'admirons.  Voilà  l'ob- 
jet de  nos  efpérances,  voilà  le  fujet  de 
notre  confolation  ,  voilà  ce  qui  doit  allu- 
mer notre  ferveur  &  foutenir  notre  cou- 
rage :  la  vue  de  ce  Sauveur  couronné  de 
gloire  5    l'attente  de  cette  gloire   dont  il 
nous  aifûre  la  pofleflîon.  Car  nous  fom- 
mes  déjà  ,  félon  l'expreflîon  de  faint  Jean, 
les  enfans  de  Dieu  :  Nuncfumus  Filii  Dû;  i.  J,ggj^ 
&  nous  fçavons  que  quand  Jefus-Chrift  ^'  ^-' 
viendra  à  la  fin  des  fiécles ,  &  qu'il  fe  mon- 
trera dans  la  même  gloire  où  il  paroît  en 
ce  jour ,  nous  ferons  femblables  à  lui  :  Sci-    mià 
mus  quoniam  cùmapparuerit ,  Jïmiles  ei  eri- 
mus.  C'eft-là ,  dis-je ,  ce  qui  nous  doit  ren- 
dre fervens  Ôc  patiens  ;  fervens  dans  l'ac- 
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çompliffement  de  nos  devoirs ,  patient 
dans  Jes  alïlidions  &  dans  les  maux  qui 
pous  arrivent  par  l'ordre  de  la  providence. 
Mon  deflfein  ell;  donc  de  vous  parler  de  la 
gloire  du  ciel ,  &  de  vous  la  propofer  com- 
mue le  motif  le  plus  touchant,  le  motif  le  plus 
propre  à  faire  imprefllon  fur  vos  cœurs, 
&  à  vous  faire  tout  entreprendre  8c  tout 
fuppprter  dans  la  vie.  J'ai  befoin  de  la  gra-? 
ce  du  Saint -Efprit,  &jela  demande  par 
l'interceflion  de  Marie,  Ave ,  Maria. 

X  S  A  ï  E  Favoit  dit ,  &  faint  Paul  dans  les 
înêmes  termes  nous  l'a  déclaré;  que  l'œil 
;n'a  point  vu  ,  que  l'oreille  n'a  point  enten- 
du,  &  que  le  cœur  de  l'homme  n'a  jamais 
jGonçu  ce  qu^  Dieu  dans  les  tréfors  de  fa 
miféricorde  a  pjréparé  pour  ceux  qui  l'ai- 
ment &  qui  le  fervent.  Après  deux  témoi-r 
gnages  fi  authentiques ,  il  n'y  a  point  de 
prédicateur  de  l'Evangile  qui  puifle  fans  ter 
mérité  entreprendre  de  donner  à  fes  audi- 
teurs une  idée  jufle  de  la  gloire  du  ciel. 
Mais  auflî ,  dit  faint  Chryfoflome ,  le  pré- 
dicateur a-t-il  en  cela  même  un  grand 
avantage  ,  puifque  l'impuiflance  où  il  eft 
réduit ,  eft  juftement  l'idée  la  plus  haute , 
Ja  plus  vraie ,  la  plus  exaâ;e  que  nous  puif- 
(îons  avoir  fur  la  terre  ,  &  qu'il  puifie  don- 
ner, de  cette  gloire.  Ne  faifops  donc  poinj 


ï>eJesus-Christ;  5^^^ 
aujourd'hui  d'efforts  inutiles  pour  com- 
prendre une  gloire ,  dont  la  plus  eiTentielle 
propriété,  eft  d'être  imcompréhenfible.  Il 
Dous  doit  fuffire  de  la  connoître  comme 
nous  connoiffons  Dieu ,  c'efl-à-dire  ,  de 
fçavoir  ce  qu'elle  ell,  par  ce  qu'elle  n'eft 
pas.  Or  nous  le  fçavons ,  &  j'oferois  mê- 
me ajouter  que  nous  le  fentons  ,  lorfqu'il 
nous  arrive ,  en  contemplant  l'univers  ,  & 
k  bel  ordre  des  créatures  qui  le  compofent^ 
de  faire  cette  réflexion  auflî  touchante  que 
folide  :  Tout  ce  que  je  vois  n'approche  pas 
de  ceque  j'efpère  ;  &:tout  ce  que  j'admire 
en  cette  vie  ,  n'efl:  qu'une  ombre  obfcure  & 
Gonfulède  ce  que  Dieu  me  deftine  en  l'au- 
tre. Car  voilà ,  Chrétiens  ,  la  plus  excel- 
lente notion  que  nous  ayons  à  nous  en  for-» 
mer.  En  effet ,  c'eft  ainfi  que  faint  Auguftin 
voyant  la  Cour  des  Empereurs  de  Rome  fi 
pompeufe  &  fi  magnifique,  fe  figuroit  par 
proportion  la  magnificence  &  la  beauté  de 
la  Cour  célefle*  C'eflainfi  qu'au  nlilieu  des 
cérémonies  les  plus  augufles ,  il  s'écrioit  î 
Sihtzctam  pulchrafunt ,  qualis  ipfe  ?  ^  fi  Augujti 
hœc  tanta  ,  quantus  ipfe  ?  Si  tout  ceci  eft  fi 
brillant ,  fi  grand ,  fi  furpfenant ,  que  fera- 
ce  de  vous ,  ô  mon  Dieu  !  Et  c'eft  ainfi  que 
nous  en  jugerions  nous-mêmes  ,  fi  nous  ne 
nous  lailîîons  pas  éblouir  au  vain  éclat  du 
inonde  ,  &  que  nous  fçufHons,  comme  ce 
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grand  Saint,  nous  élever  des  grandeurs  viJ 
fibles  &  mortelles  ,  aux  grandeurs  invisi- 
bles &  éternelles^  Mais  encore  une  fois  te- 
nons-nous-en à  la  régie  du  faint-Efprit  ^ 
qui  nous  défend  de  chercher  ce  qui  eft  au- 
deflfus  de  n^us  ,  &  qui  nous  ordonne  d'être 
attentifs  à  ce  que  Dieu  demande  de  nous: 
,  ■ïfc^'»  Altiora  te  ne  quœjieris  ;  fed  qua  prœcepit  tihi 
Deus,  illa  cogita femper;  c''eï\.-2i-àirQ,ÙLns 
avoir  une  vaine  curiofité  d'apprendre  en 
quoi  confifle  la  gloire  des  bienheureux  ,• 
inftruifons-nous  avec  humilité  de  ce  que 
nous  devons  faire  pour  y  parvenir.  Le  voi- 
ci ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  doive  fe  l'appliquer.  Le  Sau- 
veur du  monde  nous  fait  connoître  par  forv 
exemple ,  que  cette  gloire  eil  une  récom- 
penfe  ;  &  il  nous  fait  au  même  tems  enten- 
dre que  cette  récompenfe  eft  fur-tout  le 
■  fruit  &  le  prix  des  fouffrances.  Arrêtons- 
nous  à  ces  deux  penfées,  &  faifons-en  le 
partage  de  ce  difcours.  Cette  gloire  où  noua 
appelle  après  lui  Jefus  Chrift ,  eft  une  ré- 
compenfe ;  il  faut  donc  la  mériter  ;  ce  fera' 
la  première  partie.  Cette  récompenfe  eft 
fur-tout  le  fruit  &  le  prix  des  fouffrances  : 
c'eft  donc  en  particulier  par  le  bon  ufage 
des  fouffrances,  qu'il  la  faut  m.ériter;  ce 
fera  la  féconde  partie.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu 
i'a-t-il  mérité  lui-même.  Et  voilà  en  deux 
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feots  ce  qu'il  nous  a  révélé  de  notre  gloire 
future ,  &  ce  qu'il  nous  eil  néceflaire  de  ne 
pas  ignorer.  Tout  le  refte  font  chofes  inef- 
fables ,  myflères  cachés ,  fecrets  qu'il  n'eli 
pas  permis  même  à  faint  Paul  de  nous  dé- 
couvrir, &  qu'il  eft  beaucoup  moins  en 
mon  pouvoir  de  vous  expliquer  :  Arcana  ^»C^i 
verba ,  q^iiœ  non  licethomini  loqui.  Mais  pour 
votre  édification  &  pour  fatisfaire  à  ce 
que  vous  attendez  de  moi ,  je  dois  vous 
aire ,  &  je  vous  le  dis  avec  tout  le  zélé  que 
Dieu  m'infpire ,  que  fi  vous  voulez  arriver 
à  la  même  gloire  que  Jefus-Chrift ,  vous 
devez  la  mériter  comme  Jefus-Chrift ,  pre- 
mière propofition  :  Se  que  fi  vous  voulez  la 
mériter  comme  Jefus-Chrift,  vous  devez 
foutfrir comme  Jefus-Chrift,  féconde  pro- 
pofition. Je  vous  demande  pour  l'une  Se 
pour  l'autre  une  attention  favorable.-  Elles 
font  fimples  ;  mais  dans  leur  fimplicité  ^ 
elles  renferment  les  plus  importantes  inf- 
truélions. 

J  E  m'en  vais ,  difoit  le  Sauveur  du  mon-  p  ^•. 
de  à  fes  Difciples ,  fur  le  point  qu'il  étoit 
de  retourner  à  fon  Père  :  je  vais  prendre 
polTeffion  de  la  gloire  qui  m'eft  réfervée 
dans  le  ciel  y  &  vous  préparer  au  même 
tems  à  chacun  votre  place  dans  ce  féjour 
bienheureux  :  Vado  parare  vobis  locum.  Pa-  Jo^n,  « 
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rôle  pleine  de  confolation;  mais  parole 
précédée  d'une  autre  qui  devoir  être  pour 
eux ,  &  qui  eft  pour  nous  un  grand  fonds 
d'inllruélion.  Car  le  même  Sauveur  leur 
avoit  dit  auparavant  :  Ce  Royaume  où  je 
veux  vous  appeller  après  moi ,  je  vous  le 
promets  ,  mais  aux  mêmes  conditions  que 
mon  Père  me  l'a  promis  ,  &  vous  ne  l'au- 
isf.  f.  rez  point  autrement  que  moi.  Difpono  vo- 
^^>  bis ,  ficut  difpofuit  mihi  Pater  meus  regnum. 
Or  le  Fils  de  David  n'y  eft  entré  que  parla 
voie  du  mérite.  D'où  il  s'enfuit ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  par  la  plus  jufte  de  toutes  les 
conféquences,  que  pour  parvenir  nous-mê» 
fines  à  cette  gloire  célefte ,  il  faut  que  nous 
Pavons  méritée.  Mettons  dans  tout  fon 
jour  cette  vente ,  que  je  vous  propole  au- 
jourd'hui comme  le  motif  le  plus  capable 
d'exciter  votre  zélé  ,  6c  d'allumer  toute  vo- 
tre ferveur. 

Oui,  Chrétiens  ,  la  gloire  que  nous  at- 
tendons^efl:  une  récompenfe  que  Dieu  nous 
defline  ;  &  pour  peu  que  vous  ayez  de  pé- 
nétration ,  vous  y  devez  découvrir  d'abord 
deux  différences  bien  remarquables ,  qui  la 
relèvent  infiniment  au-deffus  de  cesrécom- 
penfes  fragiles  &  pafîagères  que  le  monde 
promet  à  ceux  qui  le  fervent.  Car ,  félon  la 
belle  réflexion  de  faint  Jean  Chryfoflome, 
telle  eft  l'injufte  diftribution  qui  fe  fait  de? 
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îçéompenfes  du  monde.  On  les  a  fouvent 
fans  les  mériter ,  &  on  les  mérite  encore 
plus  fouvent  fans  les  avoir.  On  les  a  fans 
les  mériter  y  &  c'efl  ce  qui  devroit  humi- 
lier la  plupart  des  heureux  du  fiécle  ;  &  on 
les  mérite  encore  plus  fouvent  fans  les  avoir, 
c'eft  ce  qui  rebute  &  ce  qui  défefpére  les 
malheureux.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
cette  récompenfe  immortelle  où  nous  afpi- 
rons.  Comme  on  ne  l'obtient  jamais,  qu'en 
la  méritant ,  auiïi  e(l-on  fur  de  ne  la  mériter 
jamais  fans  l'obtenir.  Deux  points  à  quoi 
je  m'attache,  &  que  je  voudrois  imprimer 
profondément  dans  vos  efprits. 

C'eft  une  récompenfe  que  ce  Royaume 
éternel,  où  Jefus-Chrift  ,  comme  notre 
chef ,  entre  glorieux  &  triomphant  :  mais 
cette  récompenfe ,  prenez  garde  à  ces  trois 
penfées  ,  on  ne  l'a  point  qu'on  ne  la  méri- 
te ;  on  ne  l'a  que  parce  qu'on  la  mérite  ;  on 
ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  mérite.  On  ne  l'a 
point,  dis-je,  qu'on  ne  la  mérite.  Dieu, 
comme  maître  de  fes  biens ,  pouvoit  nous 
la  donner  gratuitement ,  fans  qu'il  nous  en 
coûtât  rien  :  mais  il  ne  l'a  pas  voulu  ;  & 
fuivant  l'ordre  qu'il  a  établi,  il  faut  de 
deux  chofes  l'une  ,  ou  que  nous  méritions 
cette  récompenfe  ,  ou  que  nous  y  renon- 
cions. De  quelque  manière  que  Dieu  nous 
ait  prédeftinés ,  en  vue  ou  indépendam- 
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ment  de  nos  bonnes  œuvres;  (quefHolï 
qui  partage  l'école,  &  qui  n'appartient 
point  à  mon  fujet  ;  )  il  eft  certain  ,  &  c'eft 
un  principe  de  Religion  ,  que  nous  n'au- 
rons jamais  part  à  fon  héritage ,  fi  nous 
nous  trouvons  à  la  mort  dépourvus  de  ces 
mérites  ,  qui  font ,  félon  l'Evangile ,  les  ti- 
tres légitimes  pour  y  prétendre.  Venez  , 
nous  dira  Jefus-Chrift  dans  le  jugement 
dernier ,  fi  nous  fommes  afifez  heureux  pour 
être  du  nombre  de  fes  brebis ,  &  placés  à 
fa  droite  ;  venez ,  les  bien-aimés  de  mon 
Père ,  poiTédez  le  Royaume  qu'il  vous 
'Natth,  P^ép^roit ,  &  qui  vous  eft  déformais  acquis: 
€*  25.  yenite,poJJïdete  paratum  vobis  regnum.  Mais 
en  vertu  de  quoi  nous  le  donnera-t-il  ce 
Royaume  ?  Ecoutez  ce  qu'il  ajoutera  : 
Parce  que  vos  bonnes  œuvres  me  parlent 
pour  vous ,  parce  que  vous  avez  fait  des 
chofes  dont  je  n'ai  point  perdu  le  îbuve- 
nir ,  &  qu'il  eft  maintenant  de  ma  juftice 
&  de  ma  fidélité  de  les  reconnoître  ;  par- 
ce que  dans  la  perfonne  des  pauvres  ,  qui 
étoient  mes  membres  vivans ,  vous  m'a- 
vez fecouru  ,  nourri ,  logé ,  vifité  ;  enfin 
régnez  avec  moi ,  parce  que  vous  avez  été 
charitables  pour  moi  :  Pojjîdeteparatum  vo- 
lis  regjium  i  efurivi  mim,  ^  dediftis  rnihi 
manducare.  Raifonnons  tant  qu'il  nous  plai- 
ra j  voilà  dans  le  fens  de  Jefus-Chrift  même. 
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fout  le  dénouement  du  myftère  impéné- 
trable de  la  prédeftination.  C'eft  en  cela , 
rem.arque  le  Doéleur  Angélique  faint  Tho- 
mas ,  que  cette  récompenfe  du  ciel  eft  une 
véritable  gloire ,  &  même  la  gloire  par  ex~ 
cellence  ,  parce  qu'elle  efl  le  fruit  du  méri- 
te ,  &  du  mérite  le  plus  parfait  qui  puifle 
convenir  à  l'homme.  En  effet ,  ce  qui  fe 
donne  à  la  faveur ,  peut  bien  être  une  grâce, 
peut  bien  être  une  diftindlion  ,  peut  bien 
être  un  privilège  ;  mais  à  parler  exa élément, 
ce  ne  peut  être  une  gloire.  Or  ce  n'eft 
point  là  ce  que  Dieu  réferve  à  fes  Elus  ; 
mais  dans  le  langage  du  Saint-Efprit  ce 
qu'il  leur  réferve  eft  une  récompenfe  ,  & 
par-là  même  une  gloire:  Gloria  hxc  eft  omni-  Pfah 
busfanElis  ejus.  Parce  qu'ils  ont  été  faints  fur 
la  terre ,  ils  font  bienheureux  dans  le  ciel  & 
comblés  de  gloire  ;  mais  leur  bonheur  ,  & 
comme  récompenfe  &  comme  gloire ,  fup- 
pofe  qu'ils  s'en  font  rendus  dignes:  voilà  ce 
que  nous  en  feigne  la  foi. 

Calvin  a  combattu  cette  vérité  ,  &  c'efl 
un  des  points  où  je  confelfe  que  fon  héré- 
fie  m'a  toujours  paru  plus  infoutenable.  Il 
a  prétendu  que  nos  plus  faintes  aétions  par 
rapport  à  Dieu  ne  pouvoient  jamais  être 
méritoires:  cependant  Dieu  même  nous 
aflfûre  qu'elles  le  font ,  &  nous  dit  en  ter- 
mes exprès  qu'à  la  fin  des  fiécles  fa  provi- 
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dence  éclatera ,  lorfqu'il  viendra  pour  ren* 

^^^j.  dreà  chacun  félon  le  mérite  de  fes  œuvres^ 
^,  16,  Unicuiquefecimdùrmneritumoperumfuorumz 
pouvoit-il  s'expliquer  plus  clairement  f 
Mais  ne  fuffit-il  pas,  difoit  Calvin,  que 
Jefus-Chrift  nous  ait  acquis  la  gloire  que 
nous  efpérons,  &  qu'il  l'ait  méritée  pouf 
nous  ?  Non  ,  répondent  les  Théologiens  ^ 
après  S.  Auguftin ,  cela  ne  fuffit  pas.  Il  faut 
qu'après  lui ,  que  par  lui ,  &  qu'avec  lui  , 
nous  la  méritions  encore  pour  nous-mê- 
mes, comme  il  ne  fuffit  pas  que  Jefus- 
Chrifl;  ait  fait  fur  la  croix  pénitence  pour 
nous ,  11  nous  ne  la  faifons  pour  nous-mê- 
mes. Il  faut  que  notre  pénitence  ,  jointe  à 
îa  pénitence  de  cet  Homme-Dieu ,  nous 
réconcilie  avec  Dieu  ;  &  de  même  il  faut 
que  nos  mérites  joints  à  fes  mérites  ,  nous 
ouvrent  le  Royaume  de  Dieu ,  &  c'eft  à 
quoi  le  grand  Apôtre  travailloit  fi  fainte- 

Coïojr.  ip,ent,  &  ce  qui  lui  faifoit  dire  :  Aàimpho  ea 
quœ  défunt pajjlonum  Chrifti;  i^2iCcom^\is  en 
moi ,  ce  qui  manqueroit  fans  cela  à  ma  ré- 
demption, &:  à  ce  que  Jefus-Chrifl:  a  fouf- 
fert  pour  moi.  Mais  n'eft-ce  pas  faire  tort 
aux  mérites  du  Rédempteur ,  que  d'accor- 
der une  récompenfe  auffi  divine  que  celle- 
là  à  d'autres  mérites  que  les  fiens  ?  NuUe- 
iii^nt ,  dit  faint  Auguftin,  &  la  raifon  qu'il 
en  apporte  efl  convaincante  j  parce  que  les. 
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feérltes  que  nous  devons  acquérir ,  &  ajou-^ 
ter  à  ceux  du  Rédempteur ,  font  telle- 
ment des  mérites  difFérens  des  fiens  ,  qu'ils 
font  néanmoins  dépendans  des  fiens  ,  fon- 
dés fur  les  fiens ,  tirant  toute  leur  efficace 
&  toute  leur  valeuf  des  fiens ,  &  par  confé- 
quent  incapables  de  préjudicier  aux  fiens. 
Que  fait  Dieu  quand  il  nous  récompenfe  ? 
je  l'avoue  ,  il  couronne  nos  mérites  ;  mais 
parce  que  nos  mérites  font  fes  dons ,  en 
couronnant  nos  mérites,  il  couronne  dans 
îios  perfonnes  fes  propres  dons  ;  Coronat  in  -^«ê^K^ 
nobis  donafua  ;  c'efl  la  belle  exprelTion  de 
faint  AuguHin.  Mais  avouer  que  l'hom* 
me  peut  mériter  le  Royaume  du  ciel,  n'efl:- 
ce  pas  lui  donner  le  fujet  de  fe  glorifier  ? 
Oui,  continue  ce  faint  Dodeur  ;  &  m.alheur 
à  nous,fi  faute  d'un  tel  mérite  ,  nous  n'é- 
tions pas  en  état  de  nous  glorifier  dans  le 
fens  que  Calvin  veut  nous  le  défendre.  Car 
le  Royaume  célefte  n'eftque  pour  ceux  qui 
ont  droit  de  fe  glorifier  dans  le  Seigneur; 
&  un  descaraftères  de  l'homme  jufte  ,  les 
plus  diftinélement  marqués  par  l'Apôtre  , 
efl  qu'il  puiffe ,  fans  préfomption ,  mais 
avec  une  fainte  confiance  ,  prendre  part  à 
cette  gloire  dont  le  vSeigneur  eft  k  prin- 
cipe &  la  fin  :  Qui  gloriatur  ,  in  Domino glo-  i.Cori 
rietur.  Or  le  foibl'e  del'héréfie  &  de  la  pré-  ''^' 
tendue  réforme  de  Calvin  ,  eft  qu'elle  dé^ 
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pouille  le  jufte  de  tout  mérite ,  j'entends  dé 
tout  mérite  propre ,  &  qu^elle  lui  ôte  ainfî 
tout  m.oyen  de  fe  glorifier  même  en  Dieu, 
Condition  néanmoins  elTentielle  pour  être 
récompenfé  de  Dieu.  Avançons. 

Non  feulement  on  n'a  point  la  récom- 
penfé du  ciel  qu'on  ne  la  mérite ,  mais  ce 
que  je  vous  prie  de  bien  comprendre,  on  ne 
l'a  que  parce  qu'on  la  mérite  :  en  forte  qu'el- 
le eft  le  partage  du  mérite  feul ,  à  l'exdu- 
fion  de  tout  autre  titre.  De-là  vient  que 
faint  Paul ,  pour  la  définir ,  l'appelle  cou- 
pî.Tîm.c,ronnedejufl.ice  :In  reliquo  repojîta  eji  mihi 
^*  coronajujiitiœ.  Parce  qu'en  effet,  difent  les 
Pères ,  cette  récompenfé  ne  doit  être  don- 
née aux  hommes ,  que  félon  les  régies  d'une 
juftice  rigoureufe ,  d'une  juftice  incorrupti- 
ble, d'une  juftice  que  rien  ne  touchera,  que 
rien  ne  fléchira ,  que  rien  ne  préoccupera; 
d'une  juftice  qui  n'aura  d'égards  pour  per- 
fonne  ;  qui  ne  diftinguera  ni  qualités ,  nî 
rangs ,  ni  naiifance ,  mais  qui  difcernera 
parfaitement  le  mérite.  Les  récompenfes 
du  fiécle  font  tous  les  jours  en  butte  à  la  cu- 
pidité &  à  l'ambition  :  quoiqu'elles  ne 
foient  dues  qu'au  mérite  ,  toute  autre  chofe 
que  le  mérite  contribue  à  les  avoir.  On  les 
emporte  par  le  crédit,  on  fe  les  attire  par 
la  brigue ,  on  les  arrache  par  i'importuni- 
té  :  les  plus  hardis  &  les  plus  avides  font 
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'5Ceux  qui  y  parviennent;  le  hafard  en  dé- 
cide ,  la  bonne  fortune  de  l'un  ,  &  fouvent 
l'iniquité  de  l'autre.  On  fe  prévaut ,  pour 
les  demander ,  du  mérite  d'autrui  ;  le  fils 
veut  être  récompenfé  des  fervices  du  père  5 
Pami  croit  être  en  droit  de  profiter  du  tra- 
vail &  du  pouvoir  de  fon  ami.  Ceux  mê- 
mes que  Dieu  a  fait  les  difpenfateurs  de  ces 
récompenfes  temporelles ,  quelque  précau- 
tion qu'ils  y  apportent ,  &  quelque  envie 
qu'ils  ayent  de  les  diûribuer  avec  équité  , 
peuvent  à  peine  fe  répondre  d'eux-mêmes  ^ 
&  compter  qu'ils  ne  fe  laifleront  pas  pré~ 
venir  &  furpreridre.  Comme  ils  font  hom- 
mes y  dit  faint  Auguftin  ,  ils  récompenfent 
en  hommes ,  c'eft-à-dire ,  bien  plus  fouvent 
félon  la  néceffité  de  leurs  affaires,  que  félon 
le  degré  de  leur  eflime  :  bien  plus  fouvent 
par  inchnation  que  par  raifon.  Et  en  effet  y 
ceux  qui  entrent  dans  leurs  plaifirs,  ont 
communément  bien  plus  de  part  à  leurs 
grâces  &  à  leurs  bienfaits  ,  que  ceux  qui 
s'immolent  pour  leur  fervice.  Ceux  qui  les 
flattent  &  qui  les  trompent ,  font  commu- 
nément bien  mieux  récompenfés  que  ceux 
qui  leur  font  fidèles.  Ainfi  vont  les  chofes 
humaines  :  &  quelque  zélé  que  nous  ayons 
pour  la  réformation  de  l'univers ,  nous  ne 
devons  pas  efpérer  qu'elles  prennent  un 
autre  cours. 
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Rien  de  tout  cela  dans  la  récompenîç 
où  Dieu  nous  appelle.  Il  péfera  fes  Elus 
dans  la  balance ,  mais  dans  la  balance  du 
Sancluaire  ;  &  leur  mérite  feul  mis  à  l'é- 
preuve de  fon  jugement ,  fera  la  décifion 
de  leur  fort.  Quiconque  n'en  aura  pas  l'e- 
xaéle  mefure,  fùt-il  un  des  Dieux  de  la  terre, 
fera  rejette.  Comme  le  fils  ne  portera  point 
l'iniquité  du  père ,  aulTi  le  mérite  du  père 
ne  fuppléera  point  à  l'indignité  du  fils. 
Tout  devant  Dieu  fera  perfonnel,  &  la 
^.iZ^''  ^^ê^^  ^'-^  Saint-Efprit  fubfiftera  :  Unicuique 
feeundùm  meritum  cperum  fuorum  ;  à  cha- 
cun félon  fes  œuvres.  Il  ne  dit  pas  :  à  cha- 
cun feion  fes  lumières ,  à  chacun  félon  fes 
maximes,  à  chacun  félon  fes  talens.  Il  ne 
dit  pas  même  :  à  chacun  félon  fes  défirs  , 
félon  fes  projets  &  fes  intentions  :  mais  à 
chacun  félon  fes  allions ,  à  chacun  félon 
ce  qu'il  aura  fait  ,  &  non  point  félon  ce 
qu'il  aura  cru  ou  ce  qu'il  aura  voulu  faire  : 
Unicuique  fecujidùm  meritumoperum  fuorum. 
En  un  mot  le  tems  de  la  grâce  &  de  la 
miféricorde  fera  expiré ,  &  celui  de  la 
juftice  fuccédera  :  &  par  la  même  raifon, 
que  la  grâce  dans  les  Elus  aura  précédé  tout 
mérite.;  la  gloire  dont  Dieu  les  comblera  , 
aura  pour  fondement  le  mérite  acquis  pat 
ia  grâce.  Rien  de  plus  vain  dans  l'opinion 
<4es  mondains  mêmes ,  que  la  gloire  du  mon? 


!DE  Jesus-Cïïrï  s  t.      4ef 

3e  ;  pourquoi  ?  parce  qu'elle  n'efl  ni  une 
preuve  certaine,  ni  une  conféquence  fûre 
du  mérite  ;  parce  qu'elle  eft  prefque  tou- 
jours l'effet  du  caprice  &  de  la  prévention 
des  hommes;  parce  qu'il  n'y  a  rien  où  la 
corruption  du  jugement  des  hommes  ,  o^ 
leur  peu  d'équité  ,  d'intégrité ,  de  fmcéri- 
té ,  paroilTeplus  évidemment ;j  qu'en  ce  qui 
regarde  cette  gloire  profane.  Mais  par 
une  régie  toute  contraire  ,  concevez  de -là 
de  que  c'eft  que  la  gloire  des  Prédeflinés 
dans  le  ciel ,  puifque  c'eft  un  Dieu  qui  en  eft 
l'arbitre  ;  un  Dieu  fouverainement  éclairé, 
fouverainement  .jufle  ,  &  qui  ne  peut  efti- 
mer  que  ce  qui  eft  eATentiellement  eftima- 
ble  ;  un  Dieu  âufTi  déterminé  à  ne  glorifier 
que  le  mérite ,  qu'il  l'efl:  à  réprouver  Se  à 
punir  le  péché  ;  un  Dieu  dans  l'un  &  dans 
l'autre  également  infaillible ,  inflexible  , 
irrépréhenfible;  tel  eft ,  mes  Frères  ,  con- 
cluoit  faint  Paul,  tel  eft  le  maître  dont 
il  m'importe  d'être  loué  &  d'être  favora- 
blement jugé ,  parce  que  c'eft  celui  dont 
l'approbation  &  la  louange  doit  faire  éter- 
nellement la  folide  gloire  :  Q^ui  autem  judi-  2.  Cor» 
cat  me  ,  Dominus  ejî.  '*  ^* 

Enfin  cette  récom.penfe  des  bienheu- 
reux ,  on  ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  mérite  ; 
&  fi  l'un  eft  plus  récompenfé  que  l'autre, 
s'il  eft  dans  un  degré  de  gloire  plus  émi-. 
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îient que. l'autre,  ce  n'eft  que  parce  qu'it 
a  plus  de  mérite  que  l'autre.  Dans  le  mon- 
de ,  oh  voit  tous  les  jours  des  mérites  mé- 
diocres l'emporter  fur  des  mérites  écla- 
tans  3  &  vous  le  permettez,  Seigneur, 
pour  nous  apprendre  que  ce  n'eft  point  ici 
que  fe  doit  faire  le  vrai  difcernement  de 
nos  perfonnes;  vous  le  permettez  pour 
flous  détacher  malgré  nous  de  la  terre,  & 
pour  nous  faire  porter  plus  haut  nos  vues  : 
mais  dans  le  Royaume  de  Dieu  chacun  efl: 
placé  félon  l'ordre  où  il  doit  être  ;  &  une 
des  plus  finguliéres  beautés  que  l'Ecriture 
y  fait  remarquer,  eft  cette  admirable 
proportion  entre  la  qualité  du  mérite  &  le 
fang  qu'il  occupe.  Ily  a  ,  difoit  le  Fils  de 
Dieu ,  dans  la  Maifoh  de  mon  Père ,  diflPé-ï 
rentes  demeures  ;  mais  ces  demeures ,  ob- 
ferve  faint  Bernard  ,  rie  font  différentes  , 
que  parce  qu'il  s'y  trouve  des  mérites  dif- 
férens.  Le  plus  ou  le  moins  de  mérite  y 
fait  donc  le  plus  ou  le  moins  d'élévation  5 
cinq  talens  de  mérite  y  produifent  cinq 
talens  de  gloire ,  &  deux  n'y  en  produi- 
fent que  deux.  Tellement  que  la  diverfité 
du  mérite  y  diflingue ,  y  partage ,  y  ordon- 
ne tout.  Orfî  cela  eft  ,  Chrétiens ,  permet- 
tez-moi de  m'arreter  ici ,  &  de  faire  avec 
vous  une  réflexioti  dont  il  eft  difficile  que 
tous  rie  foyeZ  pas  touchés  :  à  quelle  éton-- 
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Éante  revohitioîi  ne  doivent  pas  s'attendre 
la  plupart  des  hommes  ,  quand  ce  myftère 
s'accomplira,&  que  Dieu  dans  fon  jugement 
dernier  viendra  faire  ce  partage  ?  Quelle  dé- 
fo)ation,par  exemple,  pour  tant  de  Grands, 
lorfqu'après  avoir  tenu  dans  le  monde  des 
rangs  honorables ,  que  leur  donnoient  leurs 
dignités ,  leurs  emplois ,  leurs  charges  ,  il 
leur  en  faudra  prendre  d'autres  ,  que  le 
mérite  féul  réglera ,  Se  où  l'arrêt  de  Dieu 
les  réduira  ?  Si  Dieu  ,  au  moment  que  je 
parle  ,  leur  faifoit  voir  l'afFreufe  différence 
de  ce  qu'ils  font  aujourd'hui  &  de  ce  qu'ils 
feront  alors ,  dans  quelle  conflernation 
cette  vue  ne  les  jetteroit-elle  pas  :  &  quand 
à  la  mort  il  faudra  quitter  en  effet  ces  rangs 
de  naiffance  &  de  fortune ,  pour  pafler  à 
d'autres  rangs ,  qu'une  exaéle  &  rigoureufe 
juftice  leur  aflignera  ,  quelle  doukur  pour 
eux  de  fe  trouver  dans  un  11  prodigieux 
abaiflement ,  dans  un  éloignement  infini 
de  Dieu ,  parce  qu'ils  n'auront  prefque  rien 
fait  pour  Dieu  ?  Je  fçai  que  cette  réflexion 
efl: affligeante;  mais  en  efl-elle  moins  fa- 
lutaire  ?  &  ne  ferois-je  pas  prévaricateur  ^ 
fi  dans  une  occafion  auffi  naturelle  que 
celle-ci ,  je  ne  les  faifois  fouvenir  ,  qu'outre 
les  grandeurs  de  la  terre ,  il  y  en  a  d'autres 
dans  le  ciel  où  ils  doivent  afpirer  ;  qu'il  y 
a  d'autres  honneurs  dont  ils  doivent  être 
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jaloux  ,  d'autres  piaces  qu'ils  doivent  rem- 
plir, d'autres  établiûëmens  pour  lefquels 
Dieu  les  a  créés  ?  Aurois-je  pour  leur  fàlut 
}e  zélé  que  mon  minillère  doit  m'infpirer  j 
fi  je  ne  les  avertiflbis  pas  que  la  ligure  de  ce 
monde  pafle,  &  qu'après  qu'elle  fera  paffée, 
le  mérite  d'une  vie  chrétienne  efllefeul  ti- 
tre de  diftindion  qui  nous  refiera  ? 

Mais  revenons.  Je  ne  me  fuis  pas  con- 
tenté de  vous  dire  qu'on  a  fouvent  les  ré- 
compenfesdu  monde  fans  les  mériter  :  j'ai 
ajouté  que  fouvent  âufli  on  les  mérite 
fans  les  avoir;  au  lieu  que  nous  fommes 
affurésj  en  méritant  la  récompenfe  éter- 
nelle ,  de  l'obtenir.  En  effet  comptez ,  fî 
Vous  le  pouvez ,  mes  chers  Auditeurs,  com- 
bien de  gens  vous  avez  vus  dans  le  monde 
mener  une  vie  obfcure ,  &  ne  parvenir  à 
rien ,  avec  un  mérite  &  des  fervices  qui  dé- 
voient les  élever  à  tout.  Des  patrons  leur 
ont  manqué,  des  concurrens  les  ont  écar- 
tés ;  l'envie  j  l'intrigue ,  la  cabale  ,  mille 
mauvais  offices  les  ont  détruits  ;  un  maître 
aveugle  &  fans  difcernement ,  un  maître 
infenfible  &  indifférent ,  un  maître  trom- 
pé &  prévenu  les  a  laiffés  dans  la  foule  ^ 
les  a  oubliés  ,  méprifés ,  rebutés;  Que  ne 
nous  apprend  pas  là-deffus  l'ufage  &  la 
fcience  du  monde  ?  Mais  avec  Dieu  je  fuis 
à  couvert  de  toutes  ces  injuflices.  Quoi 
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^ue  je  fafl'e  ,  fi  c'ell  pour  lui  que  je  le  fais,  il 
m'en  tiendra  compte.  Qu'eft-ce  qu'un  verre 
d'eau  f  cependant  ce  verre  d'eau  donné  en 
fon  nom ,  ne  fera  pas  fans  récompenfe. 
Qu'eft-ce  qu'une  penfée  ?  cependant  cette 
bonne  penfée  reçue  &  fuivie  ,  aura  fon  fa- 
laire.  Qu'eft-ce  qu'un  défir  ?  cependant  cç 
bon  défir  conçu  &  formé  dans  le  cœur, 
produira  ,  félon  l'expreffion  de  l'Apôtre  , 
fon  rayon  de  gloire.  Qu'eft-ce  qu'une  pa- 
role ?  cependant  cette  parole  dite  avec  dou- 
ceur ,  avec  humanité  ,  avec  charité ,  fera 
écrite  dans  le  Livre  de  vie.  Or  fi  Dieu  doit 
récompenfer  de  la  forte  jufqu'aux  moin- 
dres mérites,  que  fera-ce  des  autres?  C'eft 
ainfi  qu'il  nous  l'a  promis  ;  &  comme  il  eft 
tout-puiflant ,  c'eft  ainft  qu'il  peut  l'accom- 
plir ;  &  comme  il  eft  fidèle  ,  c'eft  ainfi  qu'il 
veut  l'accomplir:  par  conféquent,  c'eft  ainli 
qu'il  l'accomplira.  Enforte ,  conclut  faint 
Auguftin  ,  que  fa  toute-puiffance  ,  qui  eft 
la  toute-puiftance  d'un  Dieu ,  n'aura  point 
dans  l'éternité  d'autre  occupation  ,  que  de 
glorifier  fes  Elus ,  &  tous  leurs  mérites. 
Voilà  à  quoi  il  s'emploiera,  en  quoi  il  met- 
tra une  partie  de  fes  complaifances,  de  quoi 
il  nefe  laffera  jamais. 

Mais  cela  pofé  ,  Chrétiens ,  &  quoique 
nous  faflions  profefîlon  de  le  croire ,  vi- 
yons-nous   &  a^ilTons-nous    comme  en 
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étant  perfuadés?  Je  parie  à  des  Auditeurs  , 
qui,  chacun  dans  leur  condition,  fe  piquent 
d'avoir  leur  mérite  ,  Se  je  veux  bien  con- 
venir de  tout  le  mérite  dont  vous  vous  pi- 
quez. Mais  ce  mérite  ,  que  je  n'ai  garde  de 
vous  difputer ,  eft-ce  un  mérite  pour  le  ciel? 
,eft-ce  un  mérite  à  qui  Jefus-Chrift  ait  ja- 
ppais rien  promis  ?  eft-ce  un  mérite  que  vous 
ofiez  vous-mêmes  préfenter  à  Dieu  pour 
lui  demander  fon  Royaume  ?  Si  les  Saints, 
qui  régnent  avec  ce  Dieu  &  ce  Roi  de 
gloire  ,  n'avoient  point  eu  d'autre  mérite  , 
recueilleroient-ils  maintenant  les  fruits 
dont  ils  ont  jette  fur  la  terre  les  précieufes 
femences  ?  Entrons  dans  le  détail.  Une  via 
aufli  inutile  &  aufîi  vuide  de  bonnes  œu- 
vres que  celle  d'un  homme  du  monde ,  d'u- 
ne femme  du  monde ,  régulier  d'ailleurs  & 
d'une  conduite,  félon  le  monde,  irréprocha- 
ble ;  eft-ce  la  vie  d'un  Chrétien  ,  gagé ,  fé- 
lon la  parabole  de  l'Evangile  ,  pour  méri- 
ter une  récompenfje  immortelle  f  Voyons 
ces  mercenaires ,  qui ,  prelTés  par  le  befoin , 
donnent  leur  peine  pour  un  falaire  tem- 
porel: ces  hommes  à  qui  le  Fils  de  Dieu 
nous  compare  fi  fouvent ,  &  à  qui  il  veut , 
en  quelque  état  que  nous  puifllons  être  , 
que  nous  nous  conformions.  Les  imitons- 
nous?  fommes-nous  attachés  comme  eux 
à  un  travail  conftant  ôcaflidu?  renonçons. 
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tious  comme  eux  à  la  mollelTe  &  à  la  dou- 
ceur du  repos  ?  avons-nous,comme  eux,  des 
jours  pleins  par  une  pratique  entière  de  nos 
devoirsf  Si  malgré  cette  inutilité  de  vie  l'on 
gagnoit  le  ciel,  le  ciel  feroit-il  ce  Royau- 
me de  conquête  ,  qu'il  faut  emporter  par 
violence  &  acheter  fi  chèrement  ?  Doit-il 
fuffire  à  des  Chrétiens,  pour  être  récom- 
penfés  de  Dieu  ,  de  fe  trouver  exempts  dç 
crime;  &  la  maxime  fur  laquelle  on  s'ap-^ 
puie  jufqu'à  s'en  faire  une  confcience ,  que 
tout  le  mérite  du  falut  fe  réduit  à  ne  point 
faire  de  mal ,  n^eft-ce  pas  une  eri»eur  dont 
jl  faut  aujourd'hui  vous  détromper  ?  Méri- 
te-t-on  des  récompenfes  en  ne  faifant  rien  f 
ie  monde  en  juge-t-il  de  la  forte?  récom- 
penfe-t-il  l'oifiveté,  quoique  d'ailleurs  in- 
nocente ?  n'exige-t-il  pas  des  fervices  réels  ? 
&  pourquoi  croirons-nous  que  Dieu  nous 
en  tiendra  quittes  à  moins  de  frais?  Vivant 
dans  cette  erreur  grolTiere  ,  que  je  fçai  être 
le  defordre  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui 
m'écoutent,  puis- je,  mes  chers  Auditeurs, 
vous  dire  à  la  vue  de  Jefus-Chrift  mon- 
tant au  ciel:  Gaudete  ^ exultate ;  Réjouif-    Matfh;^ 
fez-vous  ,  treffaillez  de  joie  :    pourquoi  ?  ^'  ^* 
Quoniam.  merces  rejira  copiofa  efl  in  cœl'is ;     iHi» 
parce  que  vous  aurez  la  même  récompenfe 
que    ce  Dieu  glorifié,    une   récompenfe 
abondante.  Ne  dois-je  pas  vous  dire  plur 
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tôt:  Pkurez & gémiflez :  pourquoi?  parce 
que  travaillant  fi  peu  ,  il  faut  que  votre  ré- 
compenfe  foie  bien  petite  ;  pleurez,  pour- 
quoi f  parce  qu'il  eil  même  plûTvraifenw 
blable ,  que  cette  récompenfe  des  Elus  n'eft 
point  pour  vous;  pleurez,  pourquoi  ?  par- 
ce que  ces  mérites  dont  vous  voulez  vous 
prévaloir,   &  à  qui  le  monde  donne   de 
vains  éloges ,  font  des  mérites  périflables-, 
dont  vous  avez  déjà  reçu  la  récompenfe  , 
&  dont  vous  ne  la  recevrez  jamais.  Voilà 
dans  cette  fainte  folemnité  &  malgré  la  joie 
de  l'Eglife ,  ce  qui  doit  faireie  fujet  de  vo- 
tre douleur. 

Enfans  des  hommes,  concluoit  le  Pror 
phéte  Royal,  jufques  à  quand  aimerez- 
vous  la  vanité  ,  &  chercherez-vous  lemen-? 
Pfaim,  fonge  ?  Ufquequo  diligitis  vanitatem  ,  &* 
*•  quœritis  mendacium  ?  Il  leur  en  demandoit 
la  raifon  ,  ufquequo  ?  &  il  n'en  attendoit  paç 
la  réponfe ,  remarque  faint  Auguftin  ,  parce 
qu'il  fçavoit  bien  qu'ils  n'en  avoient  point 
à  lui  faire.  Souffrez  que  je  vous  faflfe  le 
même  reproche.  Enfans  des  hommes  ,  juf- 
ques à  quand  vous  fatiguerez-vous  à  cherr 
cher  des  récompenfes  corruptibles,  dontla 
pourfuite  vous  caufe  tant  d'inquiétudes , 
dont  le  retardement  vous  remplit  de  tant 
de  chagrins  ,  dont  vous  n'êtes  jamais  con- 
tens ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  vous  jetter  dans 
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tiRplus  profond  oubli  de  Dieu  ?  Aufll  ar- 
dens  que  vous  l'êtes  pour  ces  biens  de 
fortune  quiemportent  toutes  vos  réflexions 
&  tous  vos  foins  ,  &  dont  la  mort  vous 
dépouillera  bientôt ,  jufques  à  quand  né- 
gligerez-vous  ces  vrais  biens  &  cette  cou- 
ronne que  votre  médiateur  &  votre  chef 
vous  propofe  comme  l'objet  le  plus  digne 
de  vos  vœux  ?  Ecoutez-le  parler  lui-mê- 
me ;  car  c'eft  lui-même  qui  du  haut  de  fa 
gloire  ,  s'adrefle  à  nous  en  ce  jour,  &c  nous 
dit  :  Ufquequb  diligids  vanitatem ,  ^  quccri-  pr^i^. 
lis  mendacium  ?  Hommes  terreftres  &  fen-  4t 
fuels ,  jufques  à  quand  mépriferez-vous  mes 
promefles  pour  celles  du  monde  f  Puifque 
vous  êtes  fi  intérefies  &  û  avides  ,  que  ne 
vous  attachez-vous  du  moins  au  maître 
qui  vous  offire  davantage  ?  Le  monde  a-t-il 
des  récompenfes  auffi  folides  &  même  auflî 
préfentes  que  les  miennesfLe  monde,quand 
vous  vous  êtes  livrés  à  lui ,  vous  a-t-il  ja- 
mais rendus  heureux,  &  trouve-t-on  le 
centuple  en  le  fervantf  Voilà,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  à  quoi  il  faut  que  vous  répon- 
diez, mais  à  quoi  vous  ne  pouvez  bien 
répondre  que  par  la  réformation  de  vos 
mœurs  &  par  un  parfait  changement  de 
vie.  Que  ce  foit  donc  là  déformais  l'exer- 
cice de  votre  foi  ;  Thefaurifate  vohis  the~  „ 
fauros  in  caio  ;  amaffez  des  thréfors  pour  le  c.  «. 
Myjî,  Tom,  L  S 
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eiel.  Au  lieu  de  ces  vertus  mondaines  doiit 
¥ous  vous  parez  ,  &  qui  ne  font  devant 
Dieu  de  nul  mérite ,  au  lieu  de  cette  pru- 
dence de  la  chair  ,  de  cette  politique ,  de 
cette  force  païenne ,  entrez  dans  la  pratique 
de  ces  vertus  chrétiennes ,  qui  feront  pour 
vous  des  fources  fécondes  de  béatitude  & 
de  gloire.  Appliquez- vous  non-feulement 
à  vous  affûrer ,  mais  à  augmenter  votre  ré- 
çompenfe  par  vos  bonnes  œuvres.  C'eft  à 
quoi  jufques  à  pféfent  vous  n'avez  point 
penfé  ;  mais  il  efl  encore  tems  d'y  pour- 
voir ;  car  vous  pouvez  encore  réparer  par 
votre  ferveur  toutes  vos  pertes.  Vous  pou- 
vez encore  racheter  ces  jours  malheureux, 
où  vous  n'avez  rien  fait ,  ni  pour  Dieu  ni 
pour  votre  ame.  Vous  pouvez  même  ,  à 
l'exemple  des  ouvriers  de  l'Evangile,  com- 
mençant tard  &  à  la  dernière  heure  du  jour, 
être  auffi  bien  récompenfés  ,  que  ceux  qui 
Ibnt  venus  dès  le  matin,  &  qui  ont  travail- 
lé toute  la  journée.  Or  fi  vous  le  pouvez , 
jBtes-yous  excufables  de  r.e  le  pas  faire  ?  Ré- 
compenfe  du  ciel ,  récompenfe  qu'il  faut 
mériter ,  comme  Jefus-Chrift  ;  c'eft  ce  que 
vous  avez  vu:  mais  pour  la  mériter  corn- 
me  Jefas-Chrift ,  j'ajoute  qu'il  faut  fouf- 
frir  comme  Jefus-Chrift;  vous  l'allez  voir 
dans  la  féconde  partie. 
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V^'Efl  un  ordre  établi  de  Dieu,  &  le  mon-  1 1, 
de  même,  tout  perverti  qu'il  eft  dans  fes  ma-  Partie^ 
ximes  ,  eft  obligé  de  s'y  foumettre  &  de  le 
reconnoître:  on  n'arrive  point  à  la  gloire 
par  le  plaifir  ;  mais  il  faut  renoncer  au 
plaifir ,  quand  on  fe  propofe  d'acquérir  la 
véritable  gloire.  Car  le  plaifir  ne  conduit 
à  rien  ,  je  dis  à  rien  de  folide  ,  ni  à  rien  de 
grand.  Jamais  ce  qui  s'appelle  vie  déplai- 
sir ,  n'a  produit  une  vertu ,  n'a  infpiré  de 
fentimens  nobles  ,  n'a  élevé  l'homme  au- 
deflfus  de  lui-même.  Soit  donc  par  la  na- 
ture des  chofes  ,  foit  par  un  effet  de  la  cor- 
ruption du  péché ,  leplaifir  &  la  gloire  dans 
cette  vie  font  incompatibles  ,  &  quiconque 
préfume  qu'il  pourra  les  accorder  ,  fe  flatte 
&  fe  trompe ,  féduit  par  les  fauffes  idées 
qu'il  a  de  l'un  ou  de  l'autre.  En  un  mot ,  où 
règne  l'amour  du  plaifir ,  il  faut  que  le  défir 
de  la  gloire  ceflfe  :  &  où  le  defir  de  la  gloire 
eft  fincère  ,  il  faut  que  le  plaifir  foit  facrifié. 
C'eft  ainfi  que  le  concevoient  les  fages  mê- 
mes du  Paganifme  ,  &  ils  le  concevoient 
bien.  Or  fi  cela  eft  vrai  de  la  gloire  en  gé- 
néral ,  &  même  en  particulier  de  cette 
gloire  profane  que  l'ambition  des  hom- 
mes recherche,  quel  jugement  devons-nous 
faire  de  la  gloire  du  ciel  :  de  cette  gloire 
pour  laquelle  Jious  avons  tous  été  créés  , 
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mais  furquoi  nous  avons  perdu  nos  droits  ) 
len  perdant  la  grâce  de  l'innocence  ,  &  où' 
jl  n'y  a  plus  de  retour  pour  nous  que  par  les 
œuvres  de  la  pénitence  ;  de  cette  gloire  ou 
nous  ne  pouvons  prétendre  que  par  la  croix 
de  Jefus-Chrift  ,   &  qu'il  ne  nous  e(l  pas 
même  permis   d'efpérer,  fi  nous  ne  fom- 
mes  ,  comme  dit  faint  Paul ,  entés  fur  Je- 
lus-Chrift,  &  fur  Jefus-Chrift   foufFrant 
&  mourant.  Si  complantati  fa^i  fumusjî- 
militudini  mortisejus,/ïmul  &  refurreEiionis 
erimus  ?  Non,  mes  chers  Auditeurs;  je  le 
répète ,  jamais  les  plaifirs  de  la  vie  ne  nous 
feront  parvenir  à  cette  gloire.  Il  faut  y  aller 
par  la  voie  des  foufFrances  :  première  véri- 
té ,  qui  confondra  éternellement  la  moUefle 
&  la  délicateflfe  des  mondains.  Mais  d'ail- 
leurs toutes  fortes  de  fouffrances  ne  condui- 
lent  pas  à  cette  gloire:  autre  vérité,  qui  doit 
détromper    une  infinité  de  chrétiens  que 
nous  voyons  foufFrir  dans  le  monde ,  mais 
qui  ne  fouffrent  pas  en    chrétiens.  Deux 
importantes  leçons  que  j'ai  encore  à  déve- 
lopper ;  &  que  je  regarde  comme  les  deux 
points  les  plus  effentiels  de  la  morale  évan-? 
gélique. 

"  Il  faut ,  comme  Jefus-Chrift ,  aller  à  la 
gloire  célefte  par  la  croix  &  par  les  fouf- 
frances. Heureux ,  fi  par-là  nous  en  trou- 
âfons  ie  chen^n  j  mais  malheur  à  nous  ;  ft 


Ï)E    JESUS-CHRlSTi  4*^1 

hôus  nous  figurons  qu'on  y  arrive  par  une 
voie  plus  douce  &  plus  commode  ,  &  qu'il 
y  ait  pour  cela  des  conditions  &  des  états 
privilégiés.    Que  n'ai-je  le  zélé   de  faint 
Paul ,  pour  graver  profondément  dans  vos 
cœurs  ce  grand  principe  l  C'eft  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  fit  entendre  aux  enfans 
de  Zébédée  ,  qui  paflToient  néanmoins  pouif 
fes  difciples  favoris  j  quand  il  réprima  paf 
la  dureté  appîfrente  de  fa  réponfe  la  vanité 
de  leur  prétention.  Vous  me  demandez,' 
leur  dit-il ,   d'être  afiîs  &  honorablement 
placés  dans  mon  Royaume ,  6c  moi  je  vous 
demande  fi  vous  pouvez  boire  le  calice 
que    je   boirai  moi-même    avant    vous  ? 
Comme  s'il  levir  eût  dit  :  Favoris  &  difci- 
ples tant  qu'il  vous  plaira  ,  fi  vous  ne  parti-' 
cipez  à  ce  calice  dont  je  vous  parle,  à  ce 
calice  d'amertume  &  de  douleur  ,  il  n'y  a 
pour  vous  dans  mon  Royaume  ni  place  ni 
rang  ;  &  quiconque  refufe  d'accepter  cette 
condition  ,  &  n'a  pas  le  courage  de  paflfer 
par  cette  épreuve ,  doit  renoncer  à  ma  gloi-» 
re  ,  &  compter  qu'il  en  eft  exclus.  C'eft  ce 
que  le  même  Sauveurnous  a  fait  voir  dans 
fa  propre  perfonne ,  &  ce  qu'il  déclara  à  fes 
Apôtres  fijr  le  point  qu'il  étoit  de  retour- 
ner à  ce  Royaume  célefte,  qu'il  avoit  quitté 
pour  defcendre  fur  la  terre:  Nonne  hœc  opoT'    luc, , 
tuitpati  Chrijium ,  b"  ita  intraré  in  gloriam  ^^' 

S  iî) 


4*4  Sur  l'Ascen  SI  air 
fuam?  Vous  vous  étonnez  de  ce  quel^ 
Chrifl:  a  foufFert ,  &  votre  foi  en  eft  trou- 
blée ;  mais  ignorez-vous  les  divines  Ecri- 
tures ,  &  n'avoit-il  pas  été  dit  :  qu'il  fouf- 
friroit  de  la  forte  ,  &  qu'il  entreroit  ainfi 
dans  la  gloire  ?  Or  s'il  le  falloir  pour  le 
Chrift,  Oportuh;  ne  le  faut-il  pas  pour  nous, 
&  qui  peut  fe  plaindre  d'une  loi  que  le  Fils 
même  de  Dieu  a  voulu  &  a  dû  fubir  f  Auflî 
les  Saints ,  au  moins  ceux  de  la  loi  de  grâ- 
ce ,  non-feulement  fe  font  confolés  ,  mais 
fe  font  réjouis  ,  mais  fe  font  glorifiés  dans 
les  afflidlions  de  cette  vie  ,  parce  qu'ils  les 
ont  toujours  regardées  comme  la  route  fûre 
&  infaillible  ,  qu'ils  dévoient  fuivre  pour 
parvenir  au  terme  de  leur  bonheur»  Au  lieu 
que  David,  par  un  mouvement  de  confian- 
ce ,  mais  d'une  confiance  encore  judaïque  , 
c'efl-à-dire  ,  d'une  confiance  qui  fe  propo- 
foit  encore  quelque  chofe  de  terreftre  &  de 
charnel  ,  &  qui  ne  s'élevoit  pas^auffi  par- 
faitement que  la  nôtre  aux  biens  fpirituels 
&  céleftes;  au  lieu,  dis-je,  que  David,  pour 
chercher  du  foulagement  dans  fes  maux  , 
faifoit  à  Dieu  cette  prière ,  &  lui  difoit  : 
Tjaltn.  Educesde  trihulatione  animam  meam  ;  Dé- 
****  livrez-moi ,  Seigneur ,  des  tribulations  qui 
m'accablent  :  les  Saints  de  la  loi  nouvelle  , 
par  un  efprit  tout  oppofé ,  mais  bien  plus 
épuré  &plus  éclairé  ^  ont  cru  devoir  dire  l 
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Non,  Seigneur,  ne  nous  en  délivrez  pas* 
Ce  font  des  tribulations  ,  il  efl:  vrai ,  mais 
des  tribulations  falutaires ,  dont  malgré  les 
révoltes  de  la  nature,  nous  nous  glori- 
fons ,  &  nous  nous  félicitons  :  Gloriamur  in  Rom,  r^ 
tribulationibus  nojlris.  Ce  font  des  maux  qui  ^* 
nous  abattent;  mais  qui  par  un  effet  tout 
divin  ,  au  même  tems  qu'ils  nous  abat- 
tent aux  yeux  des  hommes ,  nous  détachent 
de  nous-mêmes ,  &  nous  élèvent  à  vous. 
Des  maux  qui  font  les  gages  précieux  de 
ce  véritable,  de  cet  unique,  de  ce  fouverain 
bien  que  nous  attendons.  Et  à  quoi  nous  ré-» 
duîriez-vous,  Seigneur,  reprenoit,  au  nom 
de  tous  les  autres,  faint  Grégoire  Pape  péné^* 
tré  de  Cette  vérité  ,  à  quoi  mon  Dieu,  nous 
réduiriez-vous  ,  fi  par  une  miféricorde  qui 
nous  perdroit,  vous  veniez  à  nous  délivre]? 
de  ces  maux  que  nous  endurons,  puifquô 
vous  nous  aflurez  dans  toutes  vos  Ecritu- 
res que  la  fouffrance  doit  faire  tout  le  mé- 
rite de  notre  efpérance;  &  par  conféquent , 
qu'elle  en  doit  être  le  plus  ferme  &  le  plus 
folide  appui  ?  Où  en  ferions-nous ,  fi  n'é- 
tant plus  dans  le  monde  ,  ni  affligés,  ni  hu- 
miliés ,  ni  mortifiés ,  ni  perfécutés ,  nous 
n'avions  plus  ce  qui  efl: ,  félon  le  témoigna- 
ge de  votre  Apôtre,  le  caraélère  le  plus 
vifible  &le  plus  certain  de  vos  prédefiinés? 
Ke  nous  écoutez  donc  point.  Seigneur ,  û 
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jamais  nous  fouhaitions  d'avoir  furlaterf^ 
un  fort  plus  tranquille  ;  &  rcjettez  notre 
prière ,  fi  nous  étions  aflez  infenfés  pour 
vous  demander  une  telle  grâce.  Donnez- 
nous  des  fecours  puiiTans  pour  nous  foute- 
nir ,  &  un  fonds  de  patience  pour  fouffrir 
avecfoumiflion  ;  mais  ne  nous  puniifez  pas. 
Seigneur ,  j.ufques  à  nous  traiter  dans  k  vie 
plus  favorablement  que  vous  ne  l'avez  été, 
&  jufqu'à  éloigner  de  nous  ce  qui  doit  nous 
donner  une  fainte  reflemblance  avec  vous, 
Ainfi,  dis -je,  ont  parlé  les  Saints;  &  ce 
langage  ,  qui  félon  la  prudence  de  la  chair 
paroît  folie  ,  étoit  dans  eux  la  plus  émi- 
nente  fageife. 

C'efl  cela  même  qui  a  donné  à  ces  grands 
hommes  &  à  ces  fidèles  ferviteurs  de  Dieu , 
fur  le  fujet  des  profpérités  temporelles,  des 
fentimens  fi  contradi61:oirement  oppofés 
à  la  cupidité  &  à  l'amour-propre.  C'eft  ce 
qui  les  a  fait  trembler ,  quand  ils  fe  font 
vus  dans  des  états  ,  dont  le  monde  leur  ap- 
plaudiflbit ,  &  où  confifte  en  effet  la  félicité 
des  enfans  du  fiécle  ;  mais  dont  ils  crai- 
gnoientles  fuites  funefles,  par  rapport  à  cet- 
te félicité  qu'efpérent  les  enfans  de  Dieu; 
C'cfl  ce  qui  les  a  convaincus  auflî-bien  que 
faint  Auguftin ,  qu'une  profpérité  complet- 
te  ,  s'il  y  en  avoit  une  dans  k  tems  pré- 
sent ,  feroit  une  réprobation  commencée  ^ 
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Bf  qu'un  homme  fur  la  terre  parfaitement 
heureux ,  s'il  raifonnoit  bien ,  devroit  ou 
fe  croire  perdu  ou  fe  condamner  pour  toute 
fa  vie  à  pleurer  &  à  gémir  :  pourquoi  ?  par- 
ce qu'il  n'y  auroit  point  de  moment,  où  il 
ne  dût  être  touché  &  allarmé  de  cette  pen- 
fée  :  Je  ne  fuis  pas  dans  la  voie  de  Dieu  î  ce 
n'eft  point  par-là  que  Dieu  a  conduit  fes 
élus.  Comblé  de  biens,  comme  je  le  fuis, 
&  fouffi-ant  auffî  peu  que  je  fouffre ,  s'il  y  a 
une  éternité  bienheureufe ,  je  n'ai  nul  lieu 
de  croire  qu'elle  foit  pour  moi ,  &  j'ai  d'af- 
freufes  préfomptions  qu'elle  n'eftpas  pour 
moi.  Penfée  défolante  pour  un  Chrétien  ! 
C'efl  dans  cette  vue  que  Jefus-Chrift  a  pro- 
noncé ces  fameux  anathêmes ,  à  quoi  le 
monde  ne  foufcrira  jamais,  mais  qui  fubfi- 
fteront  malgré  le  monde  ;  &  qui  malgré  le 
monde  auront  leur  effet  :  anathême  contre 
les  riches  voluptueux  :  Vœvobis  diritibus  ;  ^^ 
anathême  contre  ceux  à  qui  rien  ne  man- 
que ,  &  qui  vivent  félon  les  défirs  de  leur 
cœur:  Viv  vobis  qui  rideiis ,  qui  futur  ati  eflis;  tiUd, 
c'eft-à-dire  ,  anathême  contre  ceux  que  le 
monde  a  toujours  été  en  poiTefTion  de  béa- 
tifier &  de  canonifer.  Et  c'eft  par  la  même 
railon  que  ce  divin  Maître  a  érigé  en  béa- 
titude ce  que  le  monde  dételle,  &  ce  qu'il 
a  le  plus  en  horreur  :  bienheureux  les  pau- 
vres :  Beati^aup^res  ;  bienheuieux  ceux  qui    Mani* 
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mtth.  pleurent  :  Beati  qui  lugent  ;   bienheureifiÇ 

*»î-  ceux  qui  foufFrent  perfécution  :  Btati  qui 
' perfeciuionempaduntur.  Enfin,  c'eflceque 
les  Apôtres  Paul  &  Barnabe  prêchoient 
avec  tant  de  zélé  quand  ils  alloient ,  dit 
faint  Luc ,  vifiter  les  Eglifes  Chrétiennes  , 
fortifiant  le  courage  des  Difciples ,  les  ex- 
hortant à  perfévérer  dans  la  foi ,  &  leur 
remontrant  que  c'étoit  par  les  affliclions  & 
les  peines ,  qu'ils  dévoient  entrer  dans  le 
■AB,  t.  Royaume  de  Dieu  :  Confirmantes  animas 

^^'  difcipulorum ,  ù"  exhortantes  ut  permanerent 
injide  ,  &'  quoniam  per  multas  tribulationes 
cportet  nos  intrare  in  regnum  Dei. 

Telle  efl:  la  loi ,  que  Dieu  dans  le  confeil 
de  fa  providence  a  portée ,  &  qu'il  ne  chan- 
gera pas  pour  nous.  Cependant  au  mépris 
de  cette  loi ,  on  veut  être  heureux  dans  le 
monde;  &  quoique  les  foufFrances  foienî 
la  marque  la  plus  certaine  des  élus  de  Dieu, 
par  une  infidélité  dont  on  ne  fait  nul  fcru- 
pule,&  qu'on  ne  fe  reproche  jamais ,  on 
confent  à  n'avoir  point  cette  marque  fpé- 
ciale  de  prédeflination  pour  le  ciel ,  pour- 
vu que  l'on  foit ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  des 
prédeflinés  de  la  terre.  A  quelque  prix  que 
ce  puiife  être,on  veut,  autant  qu'il  efl:  pof- 
fible ,  écarter  tout  ce  qui  fait  de  la  peine  & 
qui  incommode  ;  &  fans  balancer ,  on  re- 
nonce au  moins  dans  la  pratique  &  par  les 
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lÊUvres  auît  béatitudes  de  Jcfus-Chrift  , 
pour  jouir  des  béatitudes  du  fiécle.  Que  cet 
adorable  Sauveur,  que  les  Saints  après  lui 
foient  arrivés  à  la  gloire  par  la  croix  & 
par  les  tnbulations,  on  prétend  y  arriver 
par  la  joie  Se  par  le  plaifir.  Car  au  même 
tems  qu'on  ne  veut  rien  fouffrir ,  on  veut 
néanmoins  d'ailleurs  ,  par  un  lecret  incon- 
nu à  Jefus-Chrift  même,  Se  par  une  con- 
tradiélion  que  les  Saints  n'ont  jamais  ac-^ 
cordée ,  fe  fauver  dans  le  monde ,-  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  veut  fe  fauver  dans  le  monde  , 
tandis  qu'on  n'y  refpire  que  le  plaifir ,  qu'on 
y  rapporte  tout  au  plaifir ,  qu'on  y  cherche 
avec  foin  &  en  tout  le  plaifir ,  qu'on  ne 
penfe  qu'à  y  mener  une  vie  de  plaifir ,  & 
qu'on  n'y  connoît  point  d'autre  bien  que  le 
plaifir.  Mais  que  fait  Dieu ,  Chrétiens  ?  Re- 
marquez ces  deux  traits  de  fa  miféricorde  , 
ôireconnoififez  le  défordre  de  votre  con-^ 
duite.  Afin  que  les  plaifirs  du  monde  né 
vous  corrompent  pas  ,  Se  que  ce  ne  foient 
pas  des  obflacles  à  votre  bonheur  éternel  :; 
Dieu  qui  veut  en  quelque  forte  malgré 
vous-mêmes  vous  fauver ,  mêle  ces  plai- 
firs d'amertumes  ,  vous  y  fait  trouver  des 
dégoûts  ,  vous  les  rend  fades  &  infioides* 
C'eft  ce  que  vous  éprouvez  à  toute  heure 5 
&  vous  qui  contre  tous  les  deiTeins  de  Dieu 
youlez  vous  perdre ,  malgré  toutes  les  araer- 

S  vj 
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tûmes  qui  s'y  rencontrent ,  vous  êtes  avicîeg 
de  ces  plaifirs,  vous  les  défirez  ardemment  ,• 
vous  vous  y  attachez  opiniâtrement  ;  & 
toutinfipides  qu'ils  font ,  vous  les  préférez 
aux  délices  pures  de  cette  gloire ,  dont  la 
feule  efpérance  leroit  déjà  pour  vous  une 
félicité  anticipée.  Semblable  à  l'infortuné 
Efail,  qui  pour  contenter  feulement  une 
fois  la  faim  qui  le  preffoit ,  vendit  fon  droit 
d'aînefle ,  &  fut  par-là  fruftré  de  la  bénédi- 
élion  de  fon  père  ,  vous  facrifiez  à  de  vaines 
douceurs  &  à  quelques  momens  d'une  vo- 
lupté paifagère ,  le  iàint  héritage  qui  vous 
étoit  acquis. 

Ce  n'efi:  pas  aflez:  Dieu  vous  envoie  des 
fouffrances  ,  &  par  une  bonté  paternelle  , 
il  les  attache  à  votre  condition  ,  à  vos  em- 
plois ,  aux  engagemens  que  vous  avez  dans 
le  monde.  Car  quelques  mefures  que  l'on 
prenne,  on  ne  peut  être  en  commerce  avec 
le  monde  ,  fans  y  trouver  fansceflfe  des  fu- 
jets  de  mortification  Se  de  chagrin.  Si  vous 
connoifliez  le  don  de  Dieu  ,  vous  ne  penfe- 
riez  qu'à  le  bénir  d'en  avoir  ainfi  ordonné, 
&  vous  n'auriez  que  des  adions  de  grâces 
a  lui  rendre  ,  de  vous  avoir  pourvu  d'un 
û  puiflTant  préfervatif  contre  les  dangers  & 
les  écueils  de  votre  état.  Quelque  avanta- 
geufe  ,  félon  le  monde  ,  que  pût  être  votre 
deftinée,  vous  pç  you§  croiriez  pas  aban?? 
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iîonnés  du  ciel  ni  réprouvés ,  puiique  vous 
auriez  encore  part  au  calice  du  falut.  Mais 
quel  ufage  faites-vous  d'un  fi  précieux  ta- 
lent ?  A  ce  défit  infatiable  des  plaifirs  du 
monde  que  je  viens  de  vous  reprocher,  vous 
joignez  l'abus  des  fouffrances  par  où  Dieu 
vouloir  vous  fanélifier  :  &  comme  vous 
.  vous  pervertifléz  par  les  plaifirs  mêmes 
que  vous  ne  goûtez  pas  ,  &  qui  ne  vous  fa- 
tisfont  pas  ;  ainfi  vous  pervertiflez-vous 
par  les  croix  mêmes  que  vous  portez ,  mais 
dont  vous  ne  profitez  pas.  Car  toutes  fortes 
de  fouffrances  ne  conduifent  pas  à  la  gloire 
que  Dieu  nous  découvre  dans  le  myfière 
de  ce  jour.  Si  cela  étoit ,  l'enfer  ne  feroit 
plus  enfer.  Il  faut  que  ce  foient  des  fouf- 
frances pour  la  juftice ,  parce  qu'il  n'y  en 
a  point  d'autres  que  Dieu  puilfe  couronner,' 
ni  qui  puiffent  avoir  de  la  proportion  avec 
cette  vie  bienheureufe  ,  où  Jefus  -  Chrift 
après  lui  nous  appelle.  Souffrir  parce  qu'on 
a  le  cœur  décbiré  de  mille  pafiîons  :  fouf- 
frir  parce  qu'on  efl:  dévoré  par  une  ambi- 
tion que  rien  ne  peut  fatistaire  ;  fouffrir 
parce  qu'on  efîpofledé  d'une  envie  fecret- 
te;  fouffrir  parce  qu'on  a  dans  l'ame  la 
haine  &  le  fiel ,  c'efl:  fouffrir  plus  que  n'ont 
fouffert  les  pénitens  les  plus  auftères  ,  & 
plus  que  ne  fouffrent  ces  malheureux  ,  con- 
damnés par  la  juftice  &  la  rigueur  des  loix^ 
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a  traîner  leurs  chaînes  dans  un  efclavagé 
dur  &  honteux.  Maisc'eft  foufFrir  comme 
les  démons  pour  l'iniquité;  &  il  répugne  à 
la  fainteté  de  Dieu ,  de  tenir  compte  aux 
hommes  de  ce  qu'ils  foufFrent  pour  de  fi 
indignes  fujets.  Si  donc  l'on  prétend  au 
Royaume  de  Dieu ,  il  faut  fourfrir  pour  la 
caufe  de  Dieu  ;  il  faut  foufFrir  pour  la  cha- 
rité ,  foufFrir  pour  la  vérité ,  fouffirir  pour  la 
paix ,  foufFrir  pour  l'obéilTance  :  car  tout 
cela  eft  renfermé  dans  cette  juflice  chrétien- 
ne ,  dont  parloit  le  Fils  de  Dieu  ,  quand 
'Matth  il  difoit  :  Beati  qui  perfecutionem  patiuntur 
***  propter  juJiitiam,quomam  ipforumejiregnum 
cœlorum.  Souffrir  plutôt  que  de  fe  venger 
&  de  repouflfer  une  injure  en  rendant  le 
mal  pour  le  mal ,  c'efl  ce  que  j'appelle  fouf- 
Frir pour  la  charité;  foufFrir  plutôt  que 
de  trahir  fa  confcience ,  plutôt  que  de 
manquer  à  fori  devoir ,  plutôt  que  d'?Lp- 
prouver  le  vice  ,  c'efl:  ce  que  j'appelle  fouf- 
Frir pour  la  vérité  ;  foufFrir. plutôt  que  de 
caufer  du  trouble,  en  voulant  fe  défendre 
&  fe  juftifîer  ,  c'eft  ce  que  j'appelle  louffrir 
pour  la  paix  ;  foufFrir  plutôt  que  de  mur- 
murer &  defeplaindre  ,  plutôt  que  de  réfi- 
fter  aux  puiifances  légitimes  ,  c'efl:  ce  que 
j'appelle  foufFrir  pour  l'obéi ifànce.  Voilà 
les  foufFrances  que  Dieu  accepte  ,  &  qu'il 
?écompenfe  dans  fon  Royaume.  Mais  m^ 
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âdulêur  eft ,  Chrétiens ,  que  les  vôtres  ne 
font  pas  communément  de  ce  cara(5lère; 
ma  douleur  efl,  qu'au  lieu  que  les  Saints 
difoient  en  s'adreiTant  à  Dieu  :  Propter  te  Romifi 
mortijïcamur  totâ  die;  C'efl  pour  vous ,  Sei-  * 
gneur ,  que  nous  fommes  perfécutés  &  que 
nous  voulons  Pêtre  ;  c'eft  pour  vous  que 
nous  nous  perfécutons  en  quelque  manière 
nous-mêmes ,  &  que  nous  nous  mortifions  : 
peut-être  ceux  qui  m'écoutent  &  à  qui  je 
parle  ,  pourroient  dire  au  monderC'efl  pour 
toi  que  je  me  mortifie  ,  monde  ,  dont  je  me 
fuis  fait  l'efclave;  c'eft  pour  toi  que  je  me 
captive ,  c'eft  pour  toi  que  je  me  fais  vio- 
lence ,  c'eft  pour  toi  que  je  fouffre  tout  ce 
que  les  ferviteurs  de  Dieu  ont  fouiFert  pour 
Dieu*  Or  qu'arrive-t-il  de-là  ?  ce  qui  me 
paroît  &  qui  doit  vous  paroître  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  le  comble  de  tous  les  malheur^ 
de  l'homme  :  vous  allez  à  la  perdition  & 
à  la  mort,  par  où  les  juftes  &  les  vrais 
Chrétiens  vont  au  falut  &  à  la  vie.  Car  les 
foufTrj.nces  mènent  à  l'un  &  à  l'autre  :  & 
ce  n'eft  point,  je  le  répète, prccifément  par 
les  foufFrances  que  Dieu. fait  le  difcerne- 
ment  des  Elus  &  des  Réprouvés;  c'eft  par 
la  qualité,  c'eft  par  le  motif  j  c'eft  parle 
principe  &  la  fin  des  foufFrances.  Cepen- 
dant, j'en  reviens  toujours  à  la  propofition 
générale;  que  pour  entrer  dans  cette  patrie  ^ 
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dont  les  portes  aujourd'hui  vous  font  ou- 
vertes ,  &  pour  mériter  d'y  être  reçu  j  il 
fautfoufFrir. 

Cette  parole ,  Chrétiens ,  vans  paroît 
dure  ;  mais  j'ofe  dire  qu'elle  ne  doit  point 
l'être  pour  vous ,  &  en  voici  la  raifon  à 
laquelle  je  vous  défie  de  répliquer.  Car  que 
ne  foufFrez-vous  pas  tous  les  jours  ,  &  que 
n'êtes-vou's  pas  déterminés  à  foufFrir  pour 
le  monde  f  Que  ne  fouffi-ez-vous  pas  pour 
vous  établir,  &  pour  vous  poufler  dans 
monde?  Ce  défir  d'acquérir  de  la  gloire,' 
que  ne  vous  fait-il  pas  entreprendre  ?  cette 
ambition  de  vous,  élever,  que  ne  vous  fait- 
elle  pas  prendre  fur  vous  ?  S'il  s'agit  de 
votre  fortune  ,  épargnez-vous  votre  fan- 
té,  ménagez- vous  votre  repos  ,  vous  plai- 
gnez-voas  qu'il  vous  en  coûte  de  l'aiTujet- 
tiffement  &  du  travail  ?  Avec  quelle  pa- 
tience ne  fnpportez-vouspas  tout  ce  qui  fe 
préfente  de  plus  fâcheux  Se  de  plus  péni- 
ble ?  Avec  quelle  ardeur  &quel  courage  ne 
palfez-vous  pas  par-deiTus  toutes  les  diffi- 
cultés ?  Pour  peu  que  vous  ayez  de  bon- 
heur &  que  le^'  chofes  vous  fuccédent ,  que 
îie  trouvez-vous  pas  aifé  ?  Faut-il  vous  ex- 
citer 5^  vous  animerfA vez  vousbefoin  pour 
cela  de  remontrances  ?  ne  vous  les  faites- 
vous  pas  à  vous-mêmes  ,  &  ne  vous  en  di- 
tes-vous pas  plus  que  je  ne  vous  en  dirai 
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Jamais  ?  Or  fouffrez  pour  Dieu  ce  que  vous 
(oufFrez  pour  le  monde ,  je  ne  vous  en  de- 
mande pas  davantage.  Vous   en  faut-il 
un  motif  preffant ,  touchant ,  convaincant  ? 
Ne  Pavez-vous  pas  dans  cette  gloire  qui 
vous  eft  propofée  comme  le  terme  de  vo-» 
tre  efpérance  f  Y  a  t-il  un  autre  bien  plus 
précieux  pour  vous ,  que  cette  ^gloire  où 
vous  n'aurez  plus  rien  à  dcfirer,  plus  rien 
à  demander ,  plus  rien  à  rechercher  ,  parce 
qu'elle  comblera  toute  la  capacité  de  votre 
cœur  :  que  cette  gloire  durable  &  éternel- 
lement affurée ,  que  jamais  rien  ne  vous 
enlèvera ,  que  jamais  rien  ne  troublera  ,  que 
jamais  rien  ne  bornera  :  que  cette  gloire  , 
après  laquelle  les  Saints  ont  tant  foupiré  , 
vers  laquelle  ils  élevoient  fans  cette  leur 
efprit,  ils  tournoient  fans  cefle  leurs  re- 
gards ;  &  dont  la  feule  vue ,  quoiqu'obf- 
cure  &  enoore  imparfaite  >    dont   le  feul 
avant-goût  fur  la  terre  les  ravilfoit,  les  tranf- 
portoit ,  &  pour  m'exprimer  ainfi ,  les  eni- 
vroit  :  que  cette  gloire  où  le  Fils  de  Dieu 
fouhaitoit  fi  ardemment  de  retourner,  dont 
il  parloit  fi  fouvent  à  fes  difcîples  ,  (lir-tout 
depuis  qu'il  fut  refllifcité ,  &  qu'il  fe  vit 
fur  .le  point   d'aller  recevoir  la  couronne 
que  fon  Père  lui  avoit  préparée  ?  C'eft-là 
qu'il  nous  précède ,  Chrétiens  :  nous  fom- 
mes  fes  membres ,  &  il  eft  notre  chef  ;  par- 
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tout  où  le  chef  entre ,  il  faut  que  les  mem- 
bres le  fuivent  &  qu'ils  y  foient  placés  avec 
lui.  C'eft-là  qu'il  traîne  avec  loi  coname 
en  triomphe,  &  qu'il  introduit  tant  d'ames 
juftes ,  tant  de  Patriarches  ,  de  Prophè- 
tes, de  prédeflinés  de  l'ancienne  Loi ,  qui 
depuis  (i  long-tems  attendoient  ce  Libé- 
rateur. Joignons-nous  d'efprit  &  de  cœur 
à  cette  troupe  glorieufe;  &  difpofons-nous 
à  la  groflîr  un  jour  nous-mêmes,  &  à  par- 
tager avec  eux  la  même  gloire.  Mais  du  re- 
fie  n'oublions  jamais ,  (  car  c'eft-là  toujours 
qu'il  s'en  faut  tenir ,  &  ce  qu'il  faut  pofer 
pour  un  principe  néceflfaire  &  incontefta- 
ble,")  que  c'efl;  une  récompenfe  ;  qu'elle  l'a 
été  pour  eux  ,  Se  qu'elle  le  doit  être  pour 
nous  ;  qu'ils  l'ont  acquife  par  la  fainteté  de 
leurs  œuvres ,  par  la  ferveur  de  leur  piété  , 
fur-tout  par  leur  patience  inaltérable  8ç 
leur  confiance  à  foufFrir ,  &  que  c'efl 
ainflque  nous  la  devons  mériter.  Défions- 
nous  de  notre  foiblefle  ',  mais  ne  craignons 
point  toutefois  que  les  forces  nous  man- 
quent ,  puifque  Jefus-Chrift  eft  à  la  droite 
defon  Père  comme  notre  Médiateur  ,  com- 
me notre  Pontife ,  pour  faire  defcendre  fur 
nous  Tes  grâces  les  plus  puiflfantes.  Allons 
à  fon  Thrône ,  à  ce  Thrône  de  gloire  &  de 
miféricorde  tout  enfemble  ,  lui  préfenter 
ûos  hommages,  lui  offrir  nos  prières,  lut 
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iexpofer  nos  befoins,  l'adorer  Se  l'invoquer, 
jufqu'à  ce  que  nous  puiflîons  dans  l'éternité 
le  voir  &  le  pofféder.  C'eft  ce  que  jt  vous 
fouhaite,  &c. 
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POUR  LA  FESTE 
DELA 

PENTECOSTE- 

Repleti  funt  omnes  Spiritu  Sanfto. 

Ils  furent  tous  remplis  du  Saînt-Effrit,  Au  Livf^ 

des  Adesjchap,  i. 
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AD  AME, 


v_j'EsT  le  grand  myflère  qui  s'efl  acconiJ 
pli  pour  la  première  fois  dans  les  Apôtres  ^ 
&  qui  doit  s'accomplir  en  nous ,  fi  nous 
fommes  difpofés,  ainfi  qu'ils  l'étoient,  à 
recevoir  ce  don  célefte  de  l'Efprit  de  Dieu. 
Car  Jefus-Chrift  par  fa  mort  l'a  mérité 
pour  nous  aulîi-bien  que  pour  les  Apôtres; 
il  le  demanda  pour  nous  à  fon  Père  ,  en  le 
demandant  pour  les  Apôtres  ;  Se  la  folem- 
iiité  que  nous  célébrons ,  n'eft  point  corai-; 
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pie  ks  autres  fêtes  de  l'année ,  une  fîmple 
commémoration,  mais  le  myftère  même  de 
h  defcente  du  Saint-Efprit.  Myftère  tou- 
jours {ubfiftant,  Se  qui  jufques  à  la  fin  des 
fiécles  fubfillera  dans  l'Eglife  de  Dieu,  tan- 
dis qu'il  y  aura  des  fidèles  en  état  d'y  par- 
ticiper ,  hc  qui  fe  mettront  en  devoir  de  le 
renouveller  dans  leurs  cœurs.  Or  il  ne  tient 
qu'à  nous ,  Chrétiens ,  d'être  de  ce  nombre, 
puifqu'il  ell:  vrai ,  &  même  de  la  foi ,  que 
par  les  Sacremens  de  la  Loi  de  grâce  ,  nous 
pouvons  tous  les  jours  recevoir  le  Saint-Ef- 
prit ;  &  qu'en  vertu  des  promefles  du  Sau- 
veur, le  m.ême  Efprit  qui  defcepdit  vifible- 
ipent  fur  les  difciples  affemblés  dans  Jéru- 
lalem  ,  defcend  encore  aéluellement  &  vé- 
ritablement fur  nous,  non  pas  avec  le  mê- 
me éclat  ni  avec  les  mêmes  prodiges  ,  mais 
avec  les  mêmes  effets  de  converfion  &  de 
fanéiification ,  quand  il  trouve  nos  âmes 
bien  préparées,  &  que  nous  prenons  foin 
de  les  lui  ouvrir.  Il  eft  donc,  m.es  chers  Au- 
diteurs, d'un  intérêt  infini  pour  vous  Se 
pour  moi,  de  bien  comprendre  quel  efl  cet 
Efprit ,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  promis  , 
&  dont  la  miflion  ineffable  doit  opérer  en 
nous  ce  qu'elle  opéra  dans  les  Apôtres. 
Car  malheur  à  nous ,  fi  par  notre  infidélité 
nous  y  apportons  quelque  obftc.cle;  mal- 
fceur ,  pour  nie  fervir  de  l'expreflion  de  S, 
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Paul ,  fi  nous  contriftons  le  Saint-Efprit,  & 
fi  nous  négligeons  d'entrer  dans  les  difpo- 
fitions  où  nous  devons  être,  pour  avoir 
part  à  fes  grâces.  Divin  Efprit,  fource 
féconde  d'où  procède  toute  grâce  excel- 
lente &  tout  don  parfait,  répandez  fur 
moi  un  rayon  de  cette  lumière,  dont  les  dif- 
eiples  de  Jefu€-Chrift  furent  pénétrés, 
quand  vous  repofâtes  fur  eux.  Donnez- 
moi  une  de  ces  langues  de  feu ,  qui  paru- 
rent fur  leurs  têtes,  lorfqu'intérieurement 
éclairés  ,  animés  ,  fortifiés  ,  ils  commence-;- 
r.entà  parler.  Dans  l'obligation  où  je  luis 
d'annoncer  à  mes  Auditeurs  les  vérités  du 
falut ,  votre  fecours  m'eft  néceflfaire  ,  &  je 
vous  le  demande  par  l'intercelîlon  de  Ma*? 
rie.  Ave ,  Maria. 

J_-/  E  monde  dans  l'état  malheureux  où  l'a 
réduit  le  péché ,  ne  peut  recevoir  le  Saint- 
Efprit.  C'eft  la  plus  fenfible  marque  &  la 
plus  funefle  que  Jefus-Chrifl  nous  ait  don- 
née de  la  réprobation  du  monde  :  &  e» 
prononçant  contre  lui  cet  anathême  ,  il 
n'en  a  point  apporté  d'autre  raifon ,  fmon 
que  le  monde  dans  l'excès  de  fcn  aveugle- 
ment ,  ne  fçait  pas  même  ce  que  c'eft  que 
Joan.  l'Efprit  de  Dieu  :  Spiritum  veritatis  quem 
mundus  non  poteji  accipere,  quia  non  ridet 
eum ,  mcfcit  eum.  Il  eft  donc ,  concluoit 
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faint  Chryfoftome ,  du  devoir  des  Prédica- 
teurs de  l'Evangile  ,  de  faire  connoître  au 
■monde  ce  divin  Efprit.  Et  c'efl:  ce  que  j'en- 
treprends dans  ce  difcours  ,  où  j'ai  à  vous 
expofer  le  myftère  de  notre  Religion,  non- 
feulement  le  plus  iublime ,  mais  le  plus  édi- 
fiant &  le  plus  touchant.  Quand  faint  PauJ 
yenant  à  Ephèfe ,  demanda  aux  Difciples 
qu'il  y  trouva  ,  fi  depuis  qu'ils  ayoient  re- 
çu la  Foi ,  ils  avoient  reçu  le  Saint-E{^ 
prit  :  Si  Spiritum  fanêlum  accepijîis  creden-  ^^^  ^. 
tes  ?  furpris  d'une  telle  demande  &  confus,  15. 
ils  lui  répondirent  ingénument ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  même  oui  dire  qu'il  y  eût  un 
Saint-Efprit  :  Sed  nequejî  Spiritus  fanBus  jj,-^. 
ejiy  audivimus.  Combien  de  Chrétiens,  di- 
fons  mieux ,  combien  de  mondains  ,  à  la 
honte  du  Chriftianifme  qu'ils  profeflfent , 
vivent  aujourd'hui  dans  la  même  igno- 
rance, &  peut-être  dans  une  ignorance 
encore  plus  criminelle  ?  Car  il  ne  fuffit  pas 
pour  le  falut,  de  fçavoir  que  le  Saint-Efprit 
efl  la  troifiéme  perfonne  de  l'adorable  Tri- 
nité ,  qu'il  eft  confubftantiel  au  Père  Se  au 
Fils ,  qu'il  procède  éternellement  de  l'un  & 
de  l'autre  ;  ce  font  des  points  de  créance 
qui  nous  apprennent  ce  que  le  Saint-Efprit 
efl  en  lui-même  ,  &  par  rapport  à  lui-mê- 
me. Mais  c^e  plus,  mes  chers  Auditeurs, 
ji  faut  fçavoir  ce  qu'îl  efl  par  rapport  à 
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nous ,  ce  qn'il  doit  produire  en  nous,  pour-» 
quoi  il  nous  eft  envoyé,  ce  que  nous  devons 
faire  pour  le  recevoir ,  &  par  où  nous  pou- 
vons juger  fmous  l'avons  reçu.  Or  com- 
bien de  lâches  Chrétiens  ,  uniquement  oC'»- 
cupésdu  monde  ,  neie  font  jamais  mis  en 
peine  de  s'inftruire  fur  tout  cela ,  &  plus 
condamnables  que  les  Difciples  d'Ephèfe  , 
pourroient  faire  encore  aujourd'hui  cet 
aveu  honteux  :Sed  neque  fî  Spiritus  fanâius 
eft^auiivimus?  Comment  aurions-nous  reçu 
le  Saint-Efprit ,  puifque  nous  ignorons  mç.f 
me  ceque  c'eflque  le  Saint-Efprit  f  Quoi 
qu'il  en  foit ,  voici ,  mes  Frères ,  l'idée  que 
je  viens  vous  en  donner  ,  &  que  je  tire  du 
mydère  que  nous  célébrons.  Cet  Efprit 
dont  les  Apôtres  reçurent  les  prémices  &  la 
plénitude ,  fut  pour  eux  ,  &  eft  par  propor- 
tion pour  nous ,  un  efprit  de  vérité  ,un  ef-? 
prit  de  fainteté  ,  &  un  efprit  de  force.  Ap- 
pliquez vous  à  ces  trois  penfées.  C'eft  un 
çfprit  de  vérité  ,  parce  qu'en  nous  remplit- 
fant  de  fes  lumières,  il  nous enfeigne toute 
vérité  :  ce  fera  la  première  partie.  C'eft  un 
efprit  de  fainteté ,  parce  qu'en  s'uniffant  à 
nous  ,  il  détruit  en  nous  tout  ce  qu'il  y  trou- 
ve non-feulement  d'impur  &  de  charnel, 
mais  d'imparfait  &  de  terreftre  ,  oppofé  à 
la  vr?àe  fainteté  :  ce  fera  la  féconde  partie. 
Et  c'eil  un  efprit  de  force ,  parce  qu'il  nous. 

rend 
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rend  capables  de  tout  faire  &  de  toutfup- 
porter  pour  Dieu  ;  en  nous  infpirant  une 
vertu  furnaturelle ,  &  un  courage  au-defius 
de  toute  difliculté  :  ce  fera  la  conelufion. 
Qualités  du  Saint- Efp rit ,  qui  nous  font 
fenfiblement  repréfentéespar  ce  feu  myftc- 
rieux  &  miraculeux  ,  fous  le  fymbole  du- 
quel  il  fut  donné  aux  Apôtres.  Car  le  feu  , 
qui  de  tous  les  élémens  eft  le  plus  noble ,  a 
Va  vertu  d'éclairer,  de  purifier  ,  &  d'échauf- 
fer. Or  ce  font  juftement  à  notre  égard  les 
trois  propriétés  de  l'efprit  de  Dieu.  Com^ 
rae  efprit  de  vérité  ,  il  nous  éclaire  ;  corn- 
Hie  efprit  de  fainteté,  il  nous  purifie  ;  & 
comme  efprit  de  force,  il  nous  anime.  Com- 
me efprit  de  vérité ,  il  nous  détrompe  de 
nos  erreurs  ;  comme  efprit  de  fainteté ,  il 
nous  détache  de  nos  engagemens  crimi- 
fiels  ;  &  comme  efprit  de  force  ,  il  nous  fait 
triompher  de  nos  foiblefilés.  Comme  efprit 
de  vérité  ,  il  élève  &  perfeélionne  nos  ef- 
prits  ;  comme  efprit  de  fainteté  ,  il  réforme 
&  change  nos  cœurs  ;  &  comme  efprit  de 
force ,  il  remue  toutes  nos  puiifances  par  le 
zélé  qu'il  excite  en  nous  ,  quand  il  veut  que 
nous  agiiîions  pour  la  gloire  &  les  intérêts 
de  Dieu.  Trois  effets  de  fa  fainte  préfence 
que  Dieu  nous  découvre  en  ce  grand  jour , 
éc  qui  vont  faire  tout  le  fujet  de  votre  at-» 
tention. 


434       Pour  la  Feste 

ParÎie.  ■*-^  Nfeigner  la  vérité  ,  c'eft  une  chofe  quï 
'  peut  convenir  à  l'homme,  &  qui  n'eft  point 
au-defîus  de  la  portée  de  l'homme.  Mais  en^ 
feigner  fans  exception  toute  vérité  ,  mais 
Penfeigner  fans  diftindion  à  toute  forte  de 
fujets  ,  mais  pouvoir  l'enfeigner  en  toutes 
manières  ,  c'eft  ce  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu ,  &  de  quoi  tout  autre  efprit  que  ce-? 
lui  de  Dieueftabfolument  incapable.  Aufli 
eft-ce  le  caraélère  le  plus  eflentiel  &  le 
plus  divin  que  Jefus-Chrift  dans  l'Evangile 
■joan>  ait  attribué  au  Saint-Efprit  :  Cùm  aiitemre- 
f»  ?<î  nerit  ille  ,  docebit  vos  ornnem  veritatem  ;  & 
ç'eil:  ce  même  caraélère  qui  me  femble  d'a- 
bord avoir  paru  plus  fenfiblement  en  ce 
jour  folemnel,  où  cet  efprit  de  vérité  def-» 
.çendit  fur  les  Apôtres  &  fur  tous  les  Difci- 
ples  affemblés.  En  voici  la  preuve ,  que  je 
yous  prie  d'écouter. 

Non ,  dit  faint  Auguftin ,  pefant  ces  pa- 
roles ,  omnem  veritatem ,  il  n'appartient  qu'à 
l'efprit  de  Dieu  d'enfeigner  &  de  perfuader 
toute  vérité.  Car  il  y  a  des  vérités  que  la 
chair  &  le  f?ng  ne  révèlent  point,  des  véri- 
tés qui  choquent  &  qui  révoltent  la  raifon 
humaine  ,  des  vérités  dont  la  nature  s'ef- 
fraie ,  des  vérités  humiliantes,  gênantes, 
rnortifiantes ,  mais  qui  font  par-là  même 
des  yérités  falutaires  &  nécefiaires  :  ep  ugi 
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mot,  des  vérités  que  l'homme ,  félon  le  ter- 
me de  l'Evangile, ne  fçauroit  porter,  beau- 
coup moins  goûter  ni  aimer.  S'il  arrive 
donc  qu'il  vienne  à  en  être  fmcérement  & 
efficacement  perfuadé  ,  ce  ne  peut  être  que 
l'effet  d'un  elprit  fupérieur  ,  qui  agit  en  lui 
&  qui  l'élève  au-delTus  de  lui.  Or  il  n'y  a 
que  l'efprit  de  Dieu  qui  ait  ce  pouvoir, 
L'efprit  de  l'homme ,  dit  faint  Chryfofto- 
me,  apprend  à  l'homme  &c  lui  perfuadé  ce 
qui  fatisfait  l'amour-propre  ,  ce  qui  flatte  la 
vanité ,  ce  qui  excite  la  curiofité,  ce  qui  fa- 
vorife  la  cupidité  :  voilà  ce  qui  eft  de  fon 
reffort.  Mais  ce  qui  combat  nos  palTions  , 
&  ce  qui  eft  contradiéloirement  oppofé  à 
toutes  les  inclinations  de  l'homme,  ne  pou- 
vant pas  venir  du  fonds  de  l'homme ,  & 
d'ailleurs  étant  vérité ,  il  faut  nécelfaire- 
ment  que  ce  foit  l'efprit  de  Dieu  qui  nous 
l'enfeigne  &  qui  nous  le  perfuadé.  De  mê- 
me, c'efl  une  marque  sûre  &  infaillible  de 
l'efprit  de  Dieu  d'enfeigner  la  vérité  à  toute 
forte  de  fujets  ;  &  la  raifon  en  efl  éviden- 
te :  parce  qu'il  fe  trouve  dans  le  mon  de  des 
fujets  fi  mal  difpofés ,  foit  à  comprendre  la 
vérité  ,  foit  à  s'y  foumettre  &  à  la  croire  , 
quand  même  ils  la  comprennent,  qu'il  n'y 
a  que  le  Dieu  de  la  vérité  qui  puifle  les 
en  rendre  capables.  En  effet,  donnez  au 
do(^eurle  plus  confommé  &  ?.u  plus  habi- 
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ie  homme  de  la  terre  ,  certains  efprits  grofr- 
fiers  à  inftruire  ;  avec  toutes  fes  lumières  , 
il  ne  les  éclairera  pas.  Donnez-lui  à  perfua- 
der  certains  efprits  obftinés  &  entêtés  ;  avec 
toutes  fes  démondrations,  il  ne  les  perfua- 
dera  pas.  Mais  quand  l'efprit  de  Dieu  s'en 
rend  le  maître  ,  ni  l'entêtement  de  ceux- 
ci,  ni  la  ftupidité  de  ceux-là,  n'eft  un 
obftacle  aux  imprefîîons  toutes  puiiîantes 
de  la  vérité  ;  pourquoi  ?  parce  que  cet 
efprit  qui  eft  fouverainement  ôcparexcel- 
ience  l'efprit  de  vérité  ,  en  fe  communi- 
quant à  nous  ,  furmonte ,  ou  plutôt  détruit 
dans  nous  tous  ces  obllacles  :  c'eft-à- dire , 
parce  qu'un  des  effets  de  fa  préfence ,  eft  de 
corriger  tous  les  défauts  de  nos  efprits  ;  & 
qu'ayant  lui-même  formé  tous  les  efprits  , 
il  fçait  leur  donner  le  tempérament  qu'il 
lui  plaît.  Ainfi  de  grcflîers  qu'ils  étoient , 
il  les  rend  ,  quand  il  veut  agir  en  eux ,  fpi- 
rituels  &  intelligens;  &  de  rébelles  à  la 
■vérité,  fouples  &  humbles  pour  lui  obéir. 
tiCs  autres  maîtres  cherchent  des  difciples 
dociles ,  &  qui  par  eux-mêmes  ayent  déjà 
des  difpofitions ,  pour  entendre  les  vérités 
qu'on  fe  propofe  de  leur  enfeigner.  Mais 
l'efprit  de  Dieu  n'a  pas  befoin  de  ce  choix, 
toutes  fortes  de  difciples ,  indociles ,  pe- 
fants ,  incrédules,  opiniâtres,  prévenus, 
iui peuvent  convenir,  ditfaint  Chryibflo-. 
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ïfte-,  parce  qu'il  fçait  faire  de  tous ,  autant 
de  fujets  propres  à  être  inflruits  ;  &  c'eft  la 
merveille  que  les  Prophètes  nous  ont  dif- 
tindlement  marquée  :  Eft  fcriptum  inPro"  Jean.ei 
phetis  :  Et  erunt  omnes  docibiles  Dei, 

Enfin ,  c'eft  l'ouvrage  de  l'homme ,  d'en- 
feigner  la  vérité  d'une  manière  bornée  &  li- 
mitée ;  je  veux  dire  ,  de  l'enfeigner  à  force 
de  leçons  &  de  préceptes ,  &  de  la  faire  en- 
trer  dans   les  efprits  jufqu'à    un  certain 
point  de  perfualion  &  de  conviftion.  Ain- 
fi    les  Philofophes    du    paganifme  impri- 
moient-ils  peu-à-peu  dans  l'efprit  de  leurs 
auditeurs  ,  les  vérités  humaines  qu'ils  leur 
enfeignoient,  y  employant  de  longs  di{^ 
cours  &  bien  des  paroles.  Mais  enfeigner 
dans  un  inftant  les  vérités  les  plus  profon- 
des &  les  plus  incompréhenfibles  de  la  Re- 
ligion ;  mais  les  enfeigner  fans  qu'il  en  coû^ 
te ,  pour  les  apprendre  ,  ni  étude  ni  travail  ; 
mais  les  enfeigner  &  les  perfuader  jufqu'à 
déterminer  les  hommes  à  mourir  &  à  le  fa- 
crifier  pour  elles;c'eft  les  enfeigner  en  Dieu, 
&  d'une  manière  qui  juftifie  parfaitement 
l'efficace  &  l'opération  de  l'efprit  de  Dieui 
Or  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs,  cequis'eft 
accompli  à  la  lettre  dans  la  perfonne  des 
Apôtres ,  &  ce  que  je  remarque  comme  un 
des  plus  grands  miracles  qui  ait  jamais  paru 
fous  le  ciel  j  comme  le  miracle  qui  a  le  plus 
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contribué  à  l'établiflfement  de  notre  foi  ^ 
&  dont  nous  devons  pour  cela  conferver  un 
éternel  fouvenir. 

Car  ne  fut-ce  pas  un  prodige  bien  éton- 
nant, de  voiries  Apôtres  au  moment  qu'ils 
reçurent  le  Saint-Efprit ,  auflî  pénétres  des 
lumières  de  Dieu,  &  auflî confommés  dans 
la  fcience  du  Royaume  de  Dieu ,  qu'ils 
avoient  été  jufques-là  ignorans  &  remplis 
d'erreurs  ?  Ne  fut-ce  pas  un  changement  de 
la  main  du  Très-haut  de  les  voir  dans  Jéru- 
falem,  prêchant  des  vérités  qu'ils  avoient 
fait  profeflion ,  non-feulement  de  ne  pas 
croire  ;  mais  de  contredire  ?  Tandis  qu'ils 
n'avoient  eu  pour  maître  que  Jefus-Chrift, 
(  ô  myftère  adorable  &  impénétrable  )  vous 
le  fçavez ,  Jefus-  Chrift  tout  Dieu  qu'il 
étoit,  n'avoit  pas  fuffi ,  ce  femble,  pour  leur 
faire  entendre  cette  doctrine  célefte  ,  qu'il 
étoit  venu  établir  fur  la  terre.  Quelque 
foin  qu'il  eût  pris  de  leur  en  donner  une 
intelligence  parfaite  ,  après  trois  années 
d'inflrudion  ,  tout  ce  qui  regardoit  fa  di- 
vine perfonne  leur  étoit  encore  caché  ;  fon 
humilité  les  choquoit ,  fà  croix  étoit  pour 
eux  un  fcandale,  ils  ne  concevoient  rien  à 
fes  promeffes  ;  au  lieu  de  la  vraie  Rédemp- 
tion qu'ils  dévoient  attendre  de  lui:  ils  s'en 
figuroient  une  chimérique,  c'eft-à-dire, 
une  rédemption  temporelle ,  dont  la  vainc 
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efpérance  les  féduifoit  :  &  quand  ce  Dieu- 
homme  leur  parloir  de  la  nécelTité  des  Ibuf- 
frances  >  des  avantages  de  la  pauvreté,  du 
bonheur  des  perfécutions ,  de  l'obligation 
de  pardonner  les  injures,  jufques  à  aimer 
fes ennemis,  c'étoient,  dit  l'Ecriture ,  au* 
tant  d'énigmes  où  ils  ne  comprenoient  rien  ; 
Et  ipfi  nihil  horum  imellexerunt ,  &*  erizt  ver-  Luc,  ai 
hum  ijîud  abfconditum  ab  eis  :  pourquoi  ?  *  * 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  encore  reçu  l'ef- 
prit  de  Dieu  ,  &  que  toutes  ces  vérités 
étoient  de  celles  que  le  feul  efprit  de  Dieu 
peut  enfeigner.  Mais  dans  l'inflant  même 
que  le  Saint-Efprit  leur  ell  donné ,  ces  vé- 
rités qui  leur  avoient  paru  fi  incroyables  ,■ 
fe  développent  à  eux.  Ils  en  comprennent 
le  fecret,  ils  en  découvrent  les  principes  y 
ils  en  voient  clairement  les  conféquendes. 
Renoncer  à  foi-même  &  porter  fa  croix, 
ce  n'eft  plus  dans  leur  idée  une  folie ,  puif- 
qu'ils  font  confifter  en  cela  toute  leur  fa-» 
ge{fe.  Aimer  fes  ennemis  &  pardonner  les 
injures  les  plus  atroces ,  ce  n'eft  plus  dans 
leureftime  ni  foibleflfe  ni  baflelfe  ,  puifque 
c'eft  par-jèqu'ils  mef-irenr  la  grandeur  &  la 
force  de  refprit  chrétien.  Ils  ne  comptent 
plus  pour  un  bien  les  richeifes  de  la  terre  , 
puifqu'ils  fe  font  une  béatitude  d'être  pau- 
vres &  de  manquer  de  tout.  Ils  ne  regar- 
dent plus  la  perfécution  comme  un  mal  ^ 
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puifqu'ils  triomphent  de  joie  d'en  avôïf 
été  trouvés  dignes.  Je  ne  fais  que  rapporter 
ce  que  nous  liions  dans  le  livre  des  Ades  ; 
&  voilà  les  faintes  &  admirables  leçons, 
que  fît  aux  Apôtres  ce  divin  Maître  ,  & 
dont  il  les  rendit  capables  lorsqu'il  defcen- 
dit  fur  eux.^  Or  quand  je  dis  que  le  Saint- 
Efprit  les  rendit  capables  de  tout  cela  ,  je 
prétends ,  mes  chers  Auditeurs ,  vous  faire 
conclure  avec  moi,  que  c'efl:  donc  un  efprit 
qui  enfeigne  toute  vérité.  Car  que  ne  peut 
pas  enfeigner  &  perfuader  ,  celui  qui  enfeir 
gne&qui  perfuade  le  détachement  de  foi- 
même  ,  Poubli  de  foi-même ,  la  haine  de 
ibi-même  ? 

Mais  encore  quels  hommes  penfez-vous 
qu'étoient  ks  Apôtres  ,  avant  que  le  Saintv 
Efprit  vînt  leur  enfeigner  ces  vérités  ?  Ah  ! 
Chrétiens,  quelle  merveille!  des  hommes 
remplis  de  défauts  ;  des  hommes ,  félon  le 
reproche  de  Jefus-Chrift,  infe-nfés  &  lents 
Luc.  c.  à  croire  :  Stulti  Gr  tardi  corde  ad  credendinn  : 
^■^'         des  hommes  charnels,  &c  ne  voulant  juger 
des  chofes  de  Dieu  que  par  les  fens  ;  Nijî 
Joan,  c,  videro  non  credam  :  des  hommas  intéref- 
fés  qui  ne  reconnoiiToient  pour  ^rité,  que 
ce  qui  étoit  conforme  à  leurs  défirs  ;   des 
hommes  que  le  Sauveur  lui-même  avoir  eu 
peine  à  fupporter  ,  &  à  qui  dans  le  mou- 
vement de  fon  indignation  il  avoit  dit  :  0 
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gènerâtio  incredula,  quamdiù   vos  paiiar  ?     Marsi, 
Car  c'eft  ainfi  que  l'Evangile  nous  les  dé-  *^'  " 
peint ,  &  tel  étoit  même  après  la  rélurrec- 
tion  du  Fils  de  Dieu ,  la  dirpoiition  où  ils 
fe  trou  voient  encore  ;  puilque  Jefus-Chrift 
en  fe  féparant  d'eux  ,  &  montant  au  ciel  , 
leur  reprocha  leur  incrédulité  &  la  dureté 
de  leurs  cœurs.  Sont-ce-làdes  fujets  capa- 
bles de  profiter  à  l'école  du  Saint- Efprit ,  & 
d'y  être  admis  ?  Oui ,  répond  faint  Chry- 
foflome ,  ce  font-là  les  fujets  que  le  Saint- 
Efprit  choifit  pour  en  faire  fes  difciples» 
S'ils  étoient  mieux  difpofés  ,  ils  ne  lui  fe- 
roient  pas  fi  propres.  S'ils  étoient  plus  fpi- 
rituels  &  plus  raifonnables ,  il  ne  tireroit 
pas  de  leur  converfion  toute  la  gloire  qu'il 
en  veut  tirer.  Il  lui  en  faut  de  ce  caradlère, 
pour  montrer  ce  qu'il  eft  &  ce  qu'il  peut. 
Jefus-Chrift  vient  de  les  quitter  ,  en  leur 
reprochant  le  déplorable  état  où  il  les  laif- 
foit.  Voilà  juriement  le  fond  que    cher- 
choit  l'efprit  de  vérité ,  pour  faire  éclater 
fa  puiffance.  De  ces  incrédules  ,  il  fait  les 
appuis  de  la  foi;  &  de  ces  ignorans ,  les 
dodleurs  de  toutes  les  nations:  afin  qu'il  n'y 
ait  perfonne  fur  la  terre  qui  ne  puiflfe  pré- 
tendre à  la  qualité  de  difciple  du  Saint-Ef- 
prit ,  &  dont  le  Saint-Efprit  ne  puiffe  être 
le  maître.  Car  s'il  l'a  été  des  Apôtres ,  de 
ijui  ne  le  fera-t-il  pas  ? 

Tv 
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Vous  me  demandez  jufqu'à  quel  poifltî 
il  les  perlliade  ?  jufqu'à  ks  réfoudre  à  mou- 
rir pour  la  confeflîon  des  vérités  qu'il  leur 
enfeigne  ;  jufqu'à  les  préparer  au  martyre , 
&  à  leur  en  infpirer  des  défirs  ardens.  Car 
c'eftpour  cela  que  ces  difciples  de  la  vérité 
reçurent  la  plénitude  de  Tefprit.  Or  en  ma- 
tière de  perfuafion ,  l'efprit  même  de  Dieu 
îie  peut  pas  aller  plus  loin»  Si  Platon  ,  dit 
faint  Chryfoflome,  eût  eu  la  préfomption 
d'exiger  de  fes  fedateurs  ce  témoignage  de 
la  créance  qu'ils  avoient  en  lui  ;  s'il  avoir 
voulu  qu'ils  ibutinffent  fa  dodrine  jufqu'à 
Peffijfion  de  leur  fang,  bien  loin  de  s'atta- 
cher à  lui,  ils  en  auroient  conçu  du  mé- 
pris :  pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  les  perfua- 
doit  qu'en  homme ,  &  qu'en  effet  la  perfua- 
fion qui  vient  de  l'homme  ne  va  pas  à  beau- 
coup près  jufques-là.  Tirez  donc  cette  con- 
féquence ,  &  raifonnez  de  la  forte  :  le  Saint- 
Efprit  révélant  aux  difciples  du  Sauveur  les 
vérités  Evangéliques,  leur  révèle  en  même- 
tems  que  la  foi  de  ces  vérités  fera  pour 
eux  un  engagement  au  martyre  ;  que  pour 
croire  &  pour  foutenir  ces  vérités  ,  il  leur 
en  coûtera  d'être  maltraités,  accablés,  fa- 
crifîés  comme  des  viftimes;  &  il  les  per- 
fuade  à  cette  condition  :  marque  vifible  & 
inconteftable  que  c'eft  l'efprit  de  Dieu. 
Au  relie  ,  Chrétiens ,  ne  penfez  pas  quç 
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lout  ceci  ne  fe  foit  accompli  qu'une  fois, 
ou  ne  l'ait  été  que  dans  la  perfonne  de  ces 
premiers  difciples.  Car  faint  Luc  en  termes 
exprès  nous  aiîûre  que  le  miracle  dont  je 
parle  ,  fe  renouvelloit  tous  les  jours  dans 
f'Eglife  naiiTante  ;  que  le  Saint-Efprit  def- 
Cendoit  fur  les  fidèles  ,  tantôt  quand  on 
leur  conféroit  le  faint  baptême  ,  tantôt 
quand  on  leur  impofoit  les  mains  ,  tantôt 
quand  on  leur  annonçoit  la  parole  du  falut  5 
&  que  par-là  on  voyoit  grolîîr  de  jour  en 
jour  le  nombre  des  croyans  ;  c'eft-à-dire  , 
le  nombre  de  ceux  qui  étoient  perfuadés 
comme  l'avoient  été  les  Apôtres/  Auge-  A{l.c^$:, 
hatur  credentium  in  Domino  multitudo.  Or 
ce  qui  arrivoit  alors  avec  ces  fignes  écla- 
tans ,  que  faint  Luc  rapporte  ,  c'efl  malgré 
la  perverfité  du  fiécle  ,  ce  qui  arrive  encore 
aujourd'hui,  quoique  d'une  manière  plus 
iimple;  c'efl:  ce  que  nous  avons  vu  nous- 
mêmes  plus  d'une  fois  ,  &  ce  que  nous 
avons  admiré  ,  lorfque  des  efprits  libertins 
&  obftinés  dans  leur  libertinage;  que  des 
mondains,  des  impies,  des  incrédules  qui 
vivoient  au  milieu  de  nous,  touchés  de  cet 
efprit  de  vérité ,  ont  renoncé  à  leur  impiété, 
fefont  fournis  au  joug  de  la  Religion,  ont 
commencé  à  connoître  Dieu  &à  le  glori- 
fier. Car  ainfi  le  monde  efl-il  devenu  chré- 
tien ^  ainfi  des  ténèbres  de  l'infidélité  s'eft- 
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il  converti  à  la  lumière  pure  de  la  foi;  & 
ainfi  l'efprit  de  Dieu  ,  lelon  la  parole  de 
Dieu  même,  a-t-il  rempli  tout  l'univers: 
Spiritus  Domini  repladt  orbem  terrarum. 

Mais  qu'a  fait  le  démon ,  ce  prince  des 
ténèbres ,  ennemi  des  œuvres  de  Dieu  & 
jaloux  de  fa  gloire  ?  Pour  combatte  ce 
miracle  ^  il  s'eft  efforcé  ,  &  il  a  même  trou- 
vé le  moyen  de  pervertir  l'univers  par  un 
cfprit  tout  contraire  à  l'efprit  de  vérité  ;  je 
veux  dire  ,  par  l'efprit  du  monde,  qui  fe 
communiquant  &:  ie  répandant,  a  défiguré 
toute  la  face  de  la  terre,  que  Tefprit  de  Dieu 
avoit  faintement  &  heureufement  renou- 
vellée  :  je  m'explique.  Car  voici,  mes  chers 
Auditeurs ,  le  défordre  de  notre  fiécle ,  que 
nous  ne  pouvons  aifez  déplorer.  Tout  l'u- 
ïiivers  eiï  aujourd'hui  rempli  de  l'efprit  du 
monde,  &  on  peut  dire  que  l'efprit  du  mon- 
de eft  comme  l'efprit  dominant  qui  conduit 
tout.  En  eifet,  c'eft  l'efprit  du  monde  que 
l'on  confulte  dans  les  affaires,  c'eft  l'efprit 
du  monde  qui  régne  dans  les  converfations, 
c'efi:  l'efprit  du  monde  qui  fait  les  liaifons 
6c  les  fociétés  ,  c'eft  l'efprit  du  monde  qui 
régie  les  ufages  &  les  coutumes.  On  juge 
félon  l'efprit  du  monde  ,  on  parle  félon  l'ef^ 
prit  du  monde ,  on  agit  &  on  fe  gouverne 
félon  l'efprit  du  monde;  le  dirai-je?  on  vou- 
droit  même  fervir  Dieu  félon  l'efprit  du 
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inonde  ,  &  accommoder  fa  Religion  àl'e(^ 
prit  du  monde.  Et  parce  que  cet  efprit  du 
monde  efl  un  efprit  de  menfonge ,  un  efprit 
d'erreur ,  un  efprit  d'impafture  Se  d'hypo- 
crifie,par  une  conféquence  nécelTaire&:  que 
l'expérience  même  ne  nous  fait  que  trop- 
fentir ,  de-là  vient  qu'il  n'y  a  rien  dans  le 
monde  que  de  faux  &  d'apparent.  Faux  plai- 
firs ,  faux  honneurs  >  faulfes  joies  ,  fauifes 
profpérités,  faufles  promeffes,  faulfes  louan- 
ges j  voilà  pour  les  biens  extérieurs.  Faulfes 
vertus,  fcull'e  prudence,  faufle  modération, 
faulfe  juflice ,  faufle  générofité  ,  faulfe  pro- 
bité ;  voilà  pour  les  biens  de  l'efprit.  Mais 
ce  qui  ellbien  plus  indigne,  faufles  conver- 
sons ,  faufiés  dévotions  ,  faufles  humilités  , 
fauiks  pénitences ,  faux  zélés  pour  Dieu  , 
&  lai  fies  charités  pour  le  prochain  ;  voilà 
pour  ce  qui  regarde  le  falut.  De-là  vient 
que  les  hommes  du  monde,  pleins  de  cet 
efpr't  ,  femblent  n'avoir  point  d'autre  étu- 
de que  d'impofer  aux  autres  &  de  fe  trom- 
per eux-mcmes  ,  que  de  cacher  ce  qu'ils 
font,  &  de  montrer  ce  qu'ils  ne  font  pas.  De- 
là vient ,  que,  félon  l' Apôtre ,  le  monde  eil 
une  fcêne  où  tout  fe  pafle  en  figure  :  où  iî 
n'y  a  rien  de  fohde  ,  ni  de  réel ,  où  la  flat- 
terie efl  en  crédit ,  où  la  fincérité  efl  odieu- 
fe  ,  où  la  pafllon  ,  foutenue  delà  rufe  &  de 
l'artifice ,  parle  hardiment ,  où  la  vérité  fim- 
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pie  &  modefle ,  eft  captive  &  dans  le  fi- 
lence.  Pernicieux  efprit ,  qui  à  mefurequ'il- 
S'empare  du  monde,  y  fait  éclipfer  les  plus 
vives  lumières ,  non-feulement  du  Chriftia- 
ïiifme  &  de  la  Religion  ,  mais  de  la  droite 
railon.  Cependant ,  je  le  répète  ,  c'eft  cet  ef- 
prit  du  monde  qui  s'infmue ,  &  qui  s'intro- 
duit par-tout.  On  ne  fe  contente  pas  de  l'a- 
voir pour  foi;  on  le  communique,  on  tra- 
vaille à  le  répandre.  Un  père  Pinfpire  à  fes 
enfans ,  il  leur  en  fait  des  leçons ,  il  leur 
en  donne  des  régies  ;  il  les  élève  félon  cet 
efprit ,  il  les  avance  félon  cet  efprit,  &  en 
les  conduifant  félon  cet  efprit ,  il  fe  damne 
avec  eux  félon  cet  efprit.  Ce  n'efl:  pas  feu- 
lement dans  les  Palais  des  Grands  ,  que  cet 
efprit  du  monde  exerce  un  fouverain  empi- 
re ,  c'eft  dans  les  conditions  particulières , 
c'eft  parmi  le  peuple  :  le  dirai- je  ?  c'eft  juf- 
cjues  dans  les  plus  faints  états,  jufques  dans 
PEglife  &  dans  le  Clergé.  Car  je  vois  ,  par 
exemple  ,  dit  faint  Bernard ,  &  je  le  vois 
avec  douleur ,  que  tout  l'empreflfement  & 
tout  le  zélé  des  Miniftres  de  l'Eglife  con- 
fifte  à  faire  valoir  leurs  droits  ,  à  s'enfler  de 
leur  dignité ,  à  jouir  de  leurs  revenus  &  à 
en  abufer.  Ainft  parloit-il  de  fon  tems^ 
Or  on  fçait  bien  ,  ajoutoit-il ,  que  ce  n'eft 
pas  l'efprit  de  Dieu ,  mais  Pefprit  du  mon- 
de ,  qui  leur  infpire  ce  zélé  ambitieux  6c 
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întéreffé.  Voilà  donc  l'efprit  du  monde 
placé  jufques  dans  le  Sanéluaire.  Vous  me 
direz  que  les  Religieux  mêmes  n'en  font 
pas  exempts,  &  que  dans  la  profefîîon  qu'ils 
font  de  renoncer  au  monde  ,  ils  ne  laiflent 
pasfouvent  d'en  conferver  encore  l'efprit: 
je  le  fçai ,  &  c'efi:  ce  qui  me  fait  trembler , 
quand  je  viens  à  rentrer  dans  moi-même* 
Mais  fi  j'en  dois  trembler  pour  moi ,  quelle 
sûreté  peut-il  y  avoir  pour  vous  ?  &  fi  ce 
malheureux  efprit  du  monde  peut  aveugler 
&  féduire  un  homme  féparé  du  monde,  que 
ïie  doivent  pas  craindre  ceux  qui,  parla  né- 
ceflité  de  leur  état,  fe  trouvent  expofés  à- 
tous  les  dangers  &  à  toutes  les  tentations 
du  monde  f 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens  ,  repre- 
nons ;  &  par  le  miracle  qu'a  opéré  dans  les 
Apôtres  le  Saint-Efprit ,  reconnoiflbns  ce 
que  nous  fommes  devant  Dieu.  A  en  juger 
par  les  effets  ,  cet  efprit  de  vérité,  dont  je 
viens  de  vous  faire  voir  les  merveilles  & 
les  prodiges ,  a-t-il  été  jufqu'à  préfent  uiî 
efprit  de  vérité  pour  nous  ;  &  s'il  ne  l'a  pas 
été  ,  à  quoi  devons-nous  l'imputer  ,  finon 
à  l'endurciffement  &  à  la  dépravation  de 
nos  cœurs.?  Quelque  profeffion  que  nous 
fafîîons ,  comme  Chrétiens ,  d'être  les  dif- 
ciples  de  cet  efprit  de  vérité,  nous  a-t-iî 
réellement  perfuadé  les  vérités  du  Chriflia- 
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nifme  ?  nous  les  a-t-il  fait  goûter  ?  nous  à^ 
t-il  mis  dans  la  difpofition  fincère  &  effi- 
cace de  les  pratiquer  ?  Nous  adorons  en  fpé- 
Culation  ces  vérités ,  mais  y  conformons- 
nous  notre  conduite  ?  nous  en  parlons  peut- 
être  éloquemment ,  mais  nos  mœurs  y  ré- 
pondent-elles ?  nous  en  faifons  aux  autres 
des  leçons  ,  mais  en  fommes-nous  bien  con- 
vaincus nous-mêmes  ?  Croyons-nous  d'une 
foi  bien  vive  ,  qu'il  faut ,  pour  être  Chré- 
tiens ,  non-feulement  porter  fa  croix ,  mais 
s'en  faire  un  fujet  de  gloire?  qu'il  faut,  pour 
fuivre  Jefus-Chrift  ,  renoncer  intérieure- 
ment ,  non-feulement  à  tout ,  mais  à  foi- 
même  f  qu'il  faut,    pour  lui   appartenir, 
non-feulement  ne  pas  flatter  fa  chair,  mais 
la  crucifier  f  qu'il  faut ,  pour  trouver  grâce 
devant  Dieu ,  non-feulement  oublier  l'in- 
jure reçue,mais  rendre  le  bien  pour  le  mal  ? 
Croyons-nous,  fans  héfiter,  tous  ces  points 
de   la  morale  Evangélique,  &  pouvons- 
îious  nous  rendre  témoignage  que  nous  les 
croyons  auiTi  folidement  de  cœur,  que  nous 
les  confelfons  de  bouche  ?  Les  Apôtres ,  au 
moment  qu'ils  reçurent  le  Saint- Efprit, fu- 
rent prêts  à  mourir  pour  ces  vérités;  fom- 
mes-nous prêts  ,   je  ne  dis  pas  à  mourir 
nous-mêmes  ,  mais  à  faire  mourir  nos  dé- 
firs  déréglés  &  nos  paffions  ?  Suivant  cette 
jrégle ,  y  a- t-il  lieu  de  croire  que  l'efprit  de 
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Vérité  nous  a  détrompés  de  mille  erreurs, 
qui  caufent  tous  les  défordres  du  monde  ; 
qu'il  nous  a  défabufés  de  je  ne  fçai  com- 
bien de  faufîe^  maximes  qui  nous  perver- 
tiflent;  qu'il  nous  a  défiUé  les  yeux  fur  cer-' 
tains  chefs ,  où  nous  nous  formons  des  con- 
fciences,  qui  font  autant  de  fources  de  dam- 
nation r'  S'il  n'a  rien  fait  en  nous  de  tout 
cela,  quelles  preuves  avons-nous  que  nous 
l'ayons  reçu  ;  &  fi  nous  ne  l'avons  pas  re- 
çu ,  à  qui  nous  en  devons-nous  prendre  en- 
core une  fois,  qu'à  nous-mêmes?  Peut- 
ctre  ,  pour  excufer  l'aveuglement  criminel 
où  nous  vivons  ,  ofons-nous  dire  ,  que  ce 
font  les  lumières  du  Saint- Efprit  qui  nous 
manquent,  &  rejetter  fur  lui  l'miquité   de 
nos  erreurs.  Mais  comme  efprit  de  vérité , 
il  a  bien  fçu  nous  ôter  ce  vain  prétexte ,  & 
nous  convaincre  par  les  reproches  qu'il  nous 
fàitfi  fouvent  dans  l'Ecriture,  que  nos  er- 
reurs viennent  uniquement  de  nos  réfirtan-»- 
ces  à  fcs  lumières  ;  que  fi  nous  fommes 
toujours  aveugles,  c'eft  que  toujours  incir- 
concis  de  cœur  ,  toujours  indociles  &  opi- 
niâtres ,  nous  ne  voulons  pas  l'écouter  ,  & 
qu'au  mépris  de  fes  infpirations  ,   nous  ne 
fuivons  point  d'autre  guide  que  l'efprit  fé-* 
dudleurdu  monde,  qui  nouS  corrompt  Se 
qui  nous  perd:  Durâccrvice  &"  incircumci  fis 
fordituS}  vosjewper  Spiritui  Sanâo  refjîir^. 
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lis.  Au  lieu  que  nous  voudrions  rendre  lé 
Saint-Efprjt  lui-même  refponfable  de  no- 
tre aveuglement ,  par  le  refus  qu'il  feroit  de 
nous  éclairer,  comme  efprit  de  vérité  il  nous 
fait  convenir,  malgré  nous,  que  la  caufe  de 
notre  aveuglement ,  c'eft  que  nous  ne  pou- 
vons fupporter  la  vérité  qui  nous  reprend, 
&  que  nous  abufons  par  orgueil  de  celle 
qui  nous  iîatte  :  Durâcenùce  Gr  incircumci~ 
Jis  cordibus,  vosfemper  Spiritui  San6lo  rejî^ 
jlitis.  Ah!  mes  chers  Auditeurs,  nefaifons 
pas  cet  outrage  à  Pefprit  de  grâce ,  de  vou- 
loir nous  juûifier  aux  dépens  de  la  grâce 
même.  Préfervez-nous  de  ce  défordre  ,  ô 
divin  Efprit  -,  Se  pour  cela  faites -nous  con- 
Jioître  vos  voies.  Enfeignez-nous  ce  que 
vous  enfeignâtes  aux  Apôtres.  Faites  que 
flous  commencions  eûfin  à  être  vraiment 
vos  difciples  ;  &  foyez  pour  nous  non  feu- 
lement un  efprit  de  vérité,  mais  un  efprit  de 
fainteté  :  c'efl  la  féconde  partie. 

Partie,  v^  Omme  Dieu  eft  abfolument  &  fouve- 
rainement  faint,  parce  qu'il  eft  faint  par  lui- 
même  ;  auflî  l'Efprit  de  Dieu ,  par  une  pro- 
priété, mêmeperfonnelle,  eft-il  appelle  dans 
l'Ecriture  non-feulement  l'Efprit  faint  , 
mais  Efprit  fanélificateur  ,  c'eft-à-dire  , 
fource  &  principe  de  fainteté  dans  tous  les 
fujets  à  qui  ilfe  communique.  Ce  n''e{l  doîi< 
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■pas  fans  raiion  ,  que  le  Sauveur  du  monde 
îur  le  point  de  monter  au  ciel ,  &  parlant 
du  Saint-Efprit  qu'il  devoir  envoyer  fur  la 
terre,  fe  fervît  d'une  expreffion  bien  myflé- 
rieufe  en  apparence  ,  quand  il  dit  à  fes  Dif- 
ciples ,  que  ce  divin  Efprit  leur  tiendroit 
lieu  d'un  fécond  baptême,  &  qu'au  mo- 
ment que  fes  promeifes  s'accompliroient 
en  eux ,  ce  qui  devoir  arriver  peu  de  jours 
après ,  ils  feroient  baptifés  par  le  Saint- 
Efprit:  F(3J^wremèi2;7ri/^^imi«iS'/'iriri<  San-  Aci  c.ti 
êio ,  non  pofi  rnultos  hos  aies.  Car  l'effet  pro- 
pre du  baptême  eft  de  purifier  &  de  fanéli- 
fîer;  &  le  Saint-Efprit  étant  particulière- 
ment defcendu  pour  purifier  les  cœurs  des 
hommes,  quelque  myllérieufe  que  paroiflfe 
cette  expreiïîon  ,  elle  ne  lailfoit  pas  d'être 
dans  l'intention  de  Jefus-Chrift  très- natu- 
relle. Mais  il  eft  maintenant  queflion  d'en 
bien  pénétrer  le  fens;  &  puifque  ce  bap- 
tême du  Saint-Efprit  a  été  généralement 
promis  à  tous  les  Fidèles, il  s'agit  pour  vous 
&  pour  moi,  d'enreconnoître  l'excellence 
d'une  part ,  &  de  l'autre  les  obligations. 
Deux  points  d'inftrudlion  ,  dont  vous  allez 
comprendre  la  conféquence  ,  &  que  je 
vous  prie  de  n'oublier  jamais. 

Il  efl:  donc  vrai  que  le  Saint-Efprit  def- 
cendant  fur  les  Apôtres,  fut  comme  un 
])aptême  folemnel,  dont  chacun  d'eux  fen- 
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lit  l'impreffion  falutaire  ;  &  c'eft  ce  qui  a  faîi» 
dire  à  Tertuilien,  que  ces  bienheureux  Djf- 
ciples  furent  alors  comme  inondés  de  l'ei- 
Ttrtull.  prit  de  Dieu  :  Spiritu  Deiinundatos.  Parole 
emphatique  ,  mais  qui  dans  le  fonds  fe  ré- 
duit littéralement  à  la  promefle  du  Sau- 
veur :  Fos  aiitem  baptïfahimini  Spiritu  San-* 
Eio  s  puifque  dans  l'ufage  des  premiers  fié- 
cles  du  Chriftianifme  ,  on  baptifoit  par  im- 
jnerfion,  qui  étoitune  efpéce  d'inondation. 
Or  qu'eft-ceque d'être  baptifé  dans  k  Saint- 
Efprit,  finon  acquérir,  en  recevant  le  Saint- 
Efprit,  une  pureté  toute  célefte  &  toute  di- 
vine ?  Je  fçai ,  Chrétiens ,  que  les  Apôtres,^ 
dès  leur   vocation  à  l'Apoftolat,  avoient 
été   baptiiés  par  Jefus-Chrift;  &  je  fçai 
que  par  la  vertu  de   ce  premier  baptême  , 
ils  étoient  déjà  purs  devant  Dieu  ,  félon  le 
'Joan.f.-  témoignage    de   Jefus-Chrifl:  même  :   Et 
'^'         rosmundiejlis.  J^WiS  aufîi  vous  n'ignorez 
pas ,  que  ce  premier  baptême  conféré  aux 
Apôtres ,  avoit  été  le  baptême  de  l'eau  ; 
au  lieu  que  le  fécond ,  dont  le  Saint-Efprit, 
par  fon  ineffable  miffion  &  par  fa  préfence 
immédiate,  leur  imprima  le  caraélère,  fut> 
d'une  façon  toute  particulière  ,  le  baptême 
du  feu.  Différence  que  le  faint  Précurfeur 
avoit  annoncée, enparlant  aux  Juifs  du  Mef- 
Matth,  fie  ,  &  leur  difant  :  Ipfe  vos  haptifahit  inSpi-- 
fitu  SanBo ,  b"  i^ni  ;  c'eft  lui  qui  vous  bapti;^ 
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fera  dans  le  Saint-Efprit  &  dans  le  feu.  Dit- 
férence  qui  fe  vérifia  pleinement ,  lorique  le 
Saint-Efprit  en  forme  de  langues  de  feu  , 
fe  partagea  &  s'arrêta  fur  chacun  des  Dif- 
ciples  :  Et  apparuenmt  illis  dtfpertitœ  linguce  A£i,e,i 
tdnquam  ignis^jeditquejuprajinguloseorumf 
Pourquoi  ce  fymbole  du  feu  f  Pour  mar- 
quer, dit  faint  Chryfoftome,  que  comme 
le  feu  a  une  vertu  infiniment  plus  agiffante, 
plus  pénétrante  &  plus  purifiante  que  l'eau  ; 
aufli  par  la  venue  du  Saint-Efprit,  les  cœurs 
des  hommes  dévoient  être  puriiiés  d'une 
manière  bien  plus  parfaite,  qu'ils  ne  l'a- 
voient  été  par  le  premier  baptême  de  Je- 
fus-Chrill.  En  effet ,  après  le  baptême  de 
J^fus-Chrift ,  les  Apôtres  tout   fanflifiés 
&  tout  régénérés  qu'ils  avoient  été  par  ce 
Sacrement ,  ne  laiffoient  pas  d'être  encore 
très-imparfaits.  Selon  le  rapport  que  nous 
en  fait  l'Evangile,  quoique  baptifés  par 
Jefus-Chrifl ,  ils  étoient  encore  ambitieux, 
intérefles ,  jaloux  ;  on  voyoit  encore  par- 
mi eux  des  diffenfions  ,  &  ils  tomboient 
dans  des  foiblefles  dont  cette  grâce  ,  quoi- 
que fanélifiante ,  du  baptême  du  Fils  de 
Dieu  ,  ne  les  avoit  pas  entièrement  préfer- 
vés.  Mais  à  peine  ont-ils  reçu  le   Saint- 
Efprit  ,  qu'ils  deviennent  des  hommes  tout 
ipirituels  ,  des  hommes  détachés  du  mon- 
de ;  des  hon;mçs  au-delTus  de  tout  intérêt  ^ 
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des  hommes ,  non-feulement  faints ,  maï^ 
d'une  fainteté  confommée,  des  hommes 
pleins  de  Dieu  ôc  vuides  d'eux-mêmes; 
en  un  mot  des  hommes  parfaits  &  irrépré- 
henfibles.  Ils  ne  font  plus  ,  dit  faint  Chry-  ] 
foftome  ,  cet  or  de  la  terre  groflier  &  infor- 
me, tel  que  la  terre  le  produit,  mais  cet 
or  puri£é  &  éprouvé,  qui  a  pafle  par  le  feu  : 

Pj9  II.  Igneexaminatum,probatum  terrce,purgatum 
feptuplùm.  Or  le  feu  par  où  ils  ont  pafle , 
c'eft  ,  ajoute  faint  Paul ,  notre  Dieu  lui-^ 
même  :  non  plus  notre  Dieu  irrité  ,  &  fai- 
fant  éclater  comme  autrefois  le  feu  de  fa  co- 
lère fur  les  pécheurs  ;  mais  le  Saint-Efprit 
répandant  avec  profufion  fes  dons  &  fes 
grâces ,  &  confumant  par  le  feu  de  fon 
amour  tout  ce  qu'il  y  a  dans  fes  Elus  d'im- 
Helr.  pur  &  de  terreftre  :  Deus  enim  no  fier  ignis 

'  **      confumens  efi. 

Voulez-vous  fçavoir ,  Chrétiens ,  juf* 
qu'à  quel  degré  de  perfeélion  &  de  pureté 
alla  ce  baptême  de  feu  ?  Ne  vous  fcandali- 
fez  pas  de  ce  que  je  vais  dire  ,  puifque  c'eft 
une  vérité  des  plus  confiantes  de  la  îo'u 
Peut-être  croyez-vous  que  ce  baptême  fe 
termina  dans  les  Apôtres  ,  à  leur  ôter  cer- 
tains refies  de  leurs  premières  attaches ,  ou 
au  monde,  ou  à  eux-mêmes  :  vous  vous 
trompez  ;  j'ai  quelque  chofe  encore  de  plus 
important  à  vous  déclarer.  Et  quoi  f  le  voi? 
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ci.  Caria  perfeélion  de  ce  baptême  de  feu 
alla  jufqu'à  purifier  leurs  cœurs  d'un  cer- 
tain genre  d'attache  qu'ils  ayoient  eue  Se 
qu'ils  Gonfervoient  pour  Jefus-Chrift.  Oui, 
cette  attache  trop  humaine  pour  le  Sauveur 
durnonde,  étoit  dans  la  perfonne  des  Apô- 
tres un  obflacle  à  la  defcente  du  Saint- 
Efprit;  &riJefus-Chrift,  pour  rompre  cette 
attache  ,  ne  s'étoit  féparé  d'eux ,  jamais  le 
Saint-Efprit  ne  leur  eût  été  donné  :  Si  enim  joani. 
non  abiero,  FaracUtus  non  veniet  ad  vos.  ^''J* 
Quelle  incompatibilité  y  avoit-il  entre  l'un 
&  l'autre  ?  &:  pourquoi  les  Apatres  ne 
pouvoient-ils  pas  recevoir  le  Saint-Efprit , 
pendant  qu'ils  étoient  attachés  à  leur  divin 
Maître  ?  Ecoutez  la  réponfe  de  faint  Au- 
guftin;  &  tirez-en  vous-mêmes  les  conr 
féquences.  Parce  que  les  Apôtres,  dit  ce 
faint  Doéleur,  en  s'attachantà  Jefus-Chrift, 
ne  Penvifageoient  pas  comme  ils  dévoient, 
avec  des  yeux  aflfezpurs;  parce  que  dans 
Pamour  qu'ils  lui  portoient ,  ils  le  confi- 
déroient  trop  félon  l'humanité  Se  félon  la 
chair.  Il  eftvrai,  cette  humanité  étoit  fain- 
te,  &  cette  chair  étoit  confacrée  par  fon 
union  intime  avec  le  Verbe.  Mais  parce 
que  la  grolîîéreté  de  leur  efprit  ne  faifoit 
pas  un  afîez  jufte  difcernement  de  ce  myfté- 
re  ;  parce  qu'en  s'attachant  à  Jefus-Chrift  , 
ils  ne  s'éleyoient  pas  alTez  au-deilus  de 
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l'homme,  quoique  ce  fût  l'Homme-Dieu  i 
i'efprit  de  Dieu  dont  la  fainteté  furpaffein^ 
finiment  toutes  les  idées  que  nous  en  avons, 
ne  pouvoit  dans  cet  état  d'imperfedion  , 
les  honorer  de  fa  préfence.  Il  falloit  donc , 
pourfuit  faint  Auguflin  ,  que  les  Apôtres 
perdiffent  Jefus-Chrifl  de  vue,  pour  pour- 
voir être  remplis  du  Saint-Efprit ,  &  il  fal-^ 
loit  que  le  Saint-Efprit ,  prenant ,  fi  j'ofe 
ainfi  parler  ,  les  intérêts  de  Jefus-Chrifi:  , 
contre  Jefus-Chrift  même,  arrachât  du 
cœur  des  Apôtres  les  fentimens  trop  natu- 
rels, qu'ils  avoient  pour  ce  Dieu-Homm.e, 
Voilà ,  dis-je,  mes  chers  Auditeurs,  quelle 
a  été  dans  les  Apôtres  l'excellence  de  ce 
baptême  de  feu ,  &  d'où  nous  devons 
conclure,  quelles  en  doivent  être  lesobli^ 
gâtions  par  rapport  à  nous  ;  je  veux  dire  , 
jufqu'à  quel  point  le  Saint-Efprit  doit  être 
pour  nous  un  efprit  de  pureté  &  de  fain- 
teté. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  fi  Dieu ,  dès 
ie  commencem>ent  du  monde  ,  protella  par 
un  ferment  û  folemnel  Se  fi  exprès ,  que  ja- 
mais fon  Efprit  ne  demeureroit  dans  l'hom- 
me ,  tandis  que  l'hom.me  feroit  fujet  à  la 
Gen,  c.  chair  ?  Non  permanehit  Spiritus  weusin  ho- 
'•  mine ,  quia  caro  e/?.  Faut-il  s'étonner  fi  dans 

l'horreur  extrême  que  Dieu  conçut  de  la 
corruption  des  hommes ,  fe  repentant  d'à- 

yoiï 
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yoir  créé  l'homme  ,  il  lui  ôra  Ion  efprit ,  Se 
lui  fît  fentir  les  effets  de  fa  juftice  ,  par  ce 
déluge  univerfel  qui  fut  comme  l'expiation, 
mais  l'expiation  authentique  des  dérégle- 
mens  de  la  chair?  Non,  non,  Chrétiens, 
il  n'y  a  rien  en  cela  qui  me  lurprennç;  &  fup- 
pofé  le  principe  que  je  viens  d'établir,  Dieu, 
félon  les  loix  ordmaires  de  fa  fagefle  ,  n'en 
poLivoit  autrement  ufer.  Ce  qui  m'étonne, 
ç'efl: qu'on  fe  flatte  encore  de  pouvoir,  fans 
çloigner  Dieu  de  nous  ,  .entretenir  dans  le 
monde  certainesattaches.  Attaches  funeftes, 
fources  inépuifables  de  tous  les  malheurs  , 
de  tous  les  égaremens ,  de  tous  les  entête- 
mens  ,  de  tous  les  excès  &  de  tous  les  em- 
portements des  hommes.  Attaches  que  l'on 
entretient,  prétendant  qu'elles  font  inno- 
centes ,  &  qu'étant,  comme  on  le  fuppofe, 
autorifées  par  l'ufage  du  monde,  elles 
n'ont  rien  d'incompatible  avec  Pefprit  de 
fainteté.  Car  c'eft  ai nfi,  Mondains,  que 
vous  en  jugez  ;  8c  voilà  peut-être  la  plus 
dangereufe  illufion  dont  vous  ayez  à  vous 
parer.  Mais  vous  avez  beau  vouloir  vous 
tromper  vous-mêmes  ,  &  chercher  des  ex- 
cufes,  cet  efprit  de  Dieu,  dont  la  pénétra^ 
tion  eft  à  l'épreuve  de  tous  vos  artifices ,  ou 
ne  demeurera  jamais  en  vous  ,  ou  détruira 
dans  vous  toutes  ces  damnables  attaches  qui 
yous  lient  à  la  créature,  6ç  que  votre 
M;^'fi.  Tom,  L  V 
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amour-propre  tâche  de  juftifier.  Si  vouf 
étiez  de  bonne  foi ,  &  fi  vous  vouliez ,  au 
lieu  d'en  croire  l'efprit  du  monde  ,  cet  ef-^ 
prit  de  fédudion  &  d'erreur ,  vous  en  rap- 
porter à  l'efprit  même  de  fainteté ,  dont 
vous  devez  être,  comme  chrétiens,  les 
temples  vivans  ;  par  les  vues  qu'il  vous 
donneroit ,  par  les  remords  qu'il  exciteroit 
dans  vos  cœurs ,  il  vous  feroit  reconnoître 
l'impolTibilité  abfolue  de  l'accorder  jamais  ,' 
lui  qui  eft  la  pureté  &  la  fainteté  même  , 
avec  ces  fortes  d'attaches;  fur-tout  avec  cel- 
les, que  la  diverfité  du  fexe  ,  jointe  à  la 
vivacité  de  l'âge  &  du  tempérament ,  a  ren- 
dues de  tout  tems  fi  dangereufes  &  fi  per- 
ïiicieufes.  Comme  efprit  de  fainteté  ,  il 
vous  convaincroit  que  ces  attaches  ne  font 
ni  ne  peuvent  être  innocentes  pour  vous  y 
puifque  malgré  vous-mêmes  vous  fentez 
bien  qu'elles  amollifl'ent  votre  cœur  ;  puif- 
que vous  ne  pouvez  difconvenir  qu'elles  ne 
le  partagent  ;  puifque  vous  n'éprouvez  que 
trop  qu'elles  le  dérèglent;  puifque  vous 
fçavez  qu'elles  vous  détournent ,  &  mê- 
me qu'elles  vous  dégoûtent  de  vos  légiti-!* 
mes  devoirs  ;  puifque  du  moment  que  ce 
font  des  attaches  &  des  attaches  du  cœur  j 
connues  pour  telles ,  le  monde  même  ne  f 
vous  les  pardonne  pas ,  puifqu'elles  vous 
expofent  àfacenfure,  qu'elles  donnent  lien 
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à  la  médifance  ,  qu'elles  fervent  de  fujet  à 
la  raillerie  ;  puifque  c'eit  au  moins  la   ma- 
tière la  plus  prochaine  du  péché;  je  dis  plus, 
puifque  ce  n'eft  communément  rien  autre 
chofe  qu'un  déguifement  &  un  rafinement 
de  fenfualité.  Voilà  ce  que  l'Efprit  faint 
vous  feroit  voir ,  ce  qu'il  vous  feroit  enten- 
dre ,  fi  vous  lui  prêtiez  l'oreille  &  que  vous 
fulfiez  plus  dociles  à  en  fuivre  les  fecrets 
mouvemens.  Mais  foit  que  vous  l'ccou- 
tiez ,  ou  que  vous  ne  Péeoutiez  pas  ,  indé- 
pendamment de  vous  j  Dieu  en  a  prononcé 
l'arrêt ,  qu'il  retlreroit  fon  efprit  de  l'hom- 
me qui  vit  félon  la  chair.  Or  le  principe 
de  ces  attaches  ,  &  ce  qui  les  fait  naître, 
n'efl-ce  pas  la  concupilcence  de  la  chair  ? 
Je  fçai  que  vous  leur  donnez  de   beaux 
noms  ,  &  que  pour  en  étouffer  tous  les  re- 
mords ,  vous  les  qualifiez  fans  fcrupule  d'a- 
mitiés honnêtes.  Mais  l'efprit  de  fainteté 
réclamant  au  fond  de  vos  confciences  con- 
tre cette  honnêteté  prétendue ,  vous  dit 
que  ce  font  des  amitiés  réprouvées  de  Dieu, 
qui  par  un  progrès  infenfible,  mais  infail- 
lible conduifent  enfin  de  l'honnête  appa- 
rent ,  à  l'impur  &  au  criminel.  Quoi  donc  , 
Chrétiens  ,  les  Apôtres  n'ont  pu  recevoir 
le  Saint-Efprit,  tandis  qu'il  leur  reftoit  pour 
Jefus-Chrift  une  attache  un  peu  trop  hu- 
maine ;  &  vous  vous  croiriez  difpofés  à  le 

.Vij 
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recevoir ,  en  laiflant  former  dans  vos  cœuri 
des  paflions  vives  &  ardentes  pour  de  mor^ 
telles  créatures  ;  en  concevant  pour  elles 
des  fentimens  de  tendrefie  ,  dont  la  fuite 
immanquable  efl  de  n'avoir  plus  que  des 
fe'cherefles  pour  Dieu;  en  entretenant  avec 
elles  des  liaifons  ,  dont  la  privauté  perver- 
tiroit  un  Ange ,  s'il  avoit  des  fens ,  en  vous 
engageant  par  rapport  à  elles  dans  des  af- 
faires &  dans  des  intrigues,  qui  font  à  votre 
honte  la  plus  grande  occupation  de  votre 
vie  ?  Non ,  non ,  doit  conclure  aujourd'hui 
toute  ame  folidement  chrétienne ,  non ,  di- 
vin Efprit,  je  le  confefle,  rien  de  tout  cela 
ne  peut  fubfifter  avec  yous  ,  &  il  y  auroit 
même  une  monflrueufe  contradidlion  dans 
l'alliance  que  j'en  voudrois  faire ,  ou  que 
j'en  croirois  pouvoir  faire  ayec  la  pureté 
des  m.œurs ,  &  encore  plus  avec  la  pureté 
du  cœur.  Quand  tout  cela  n'iroit  pas  juf-r 
qu'à  détruire  par  yne  ofTenfe  griéve  votre 
régne  en  moi,  &  qu'abfolument  une  telle 
attache  ne  romiproit  pas  encore  le  lien  de  la 
grâce  habituelle  qui  m'unit  à  vous  ;  le  feul 
refpedl  de  votre  adorable  perfonne ,  ô  Efr 
prit  de  mon  Pieu  ,  la  feule  idée  que  la  foj 
me  donne  de  votre  délicatefie  fur  la  préfé- 
rence infinie  qui  vous  eft  due  ,  &  fur  l'a- 
piour  fans  partage  que  vous  exigez  commç 
Pieu^  la  feule  crainte  de  vpu?  irriter  &  dg 
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{provoquer  votre  jaloufîe ,  (car  vous  êtes 
le  Dieu  jaloux ,  )  devroit  me  faire  renoncei? 
à  tout  objet  créé  :  fût-ce  mon  œil ,  il  fau-^ 
droit  l'arracher ,  puifque  ce  feroit  un  fujet 
de  fcandale  pour  moi ,  &  un  obftacle  à  voâ 
grâces  les  plus  intimes  &  à  la  participation 
de  vos  plus  exquifes  faveurs. 

Or  voilà,mes  chers  Auditeurs,ce  que  j'ai 
appelle  par  rapport  à  nous  les  obhgations 
du  baptême  intérieur  du  S.  Efprit.  Que  de- 
vons-nous donc  faire  pour  accomplir  ces 
obligations  importantes ,  &  à  quoi  dans  la 
pratique  doit  fe  réduire  ce  mydérieux  bap- 
tême ?  le  voici.  Pour  répondre  au  delTein 
de  Dieu ,  notre  foin  continuel  doit  être 
de  corriger  &  de  retrancher  tout  ce  qu'il 
y  a  d'humain  dans  nos  penfées  ,  dans  nos 
défirs ,  dans  nos  paroles ,  &  dans  nos  ac- 
tions :  car  ,  comme  difoit  faint  Paul ,  après 
avoir  reçul'Efprit  de  Dieu,  &  nos  aflions, 
&c  nos  paroles  ,  &  nos  défirs  ,  &  nos  pen- 
fées ne  doivent  plus  avoir  pour  fin  ,  pour 
objet, pour  régie, que  ce  qui  efl:bon,que 
ce  qui  efl  louable  ,  que  ce  qui  efl:  faint ,  que 
ce  qui  efl:  exemplaire  8c  édifiant  :  De  cœte-  Phîlipp, 
ro,  fratres,  qitœciimque  pitdica,  quœcumque  ^•** 
fancla,  guœcumque  bonœfamœ.  Notre  foin 
continuel  doit  être  de  mortifier  par  l'ef- 
prit  les  œuvres  de  la  chair  :  Si  Spiritu  fac-  Rom,  ci 
ta  carnis  mortificavQritis ^  vivetis.  Or  par  *' 
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les  œuvres  de  la  chair  ,  l'Apôtre  n'entert- 
doit  pas  feulement  ces  vices  groflîers ,  ces 
montres  du  péché,  qu'il  nous  défendoit 
même  de  nommer  ;  mais  il  entendoit  cent 
iautres  chofes  qui  y  conduifent ,  &  qui  par 
la  fragilité  de  notre  cœur  y  fervent  de  dil^ 
pofition  ;  occafions  recherchées ,  difcours 
licentieux,  libertés  imprudentes,   regards 
immodeftes  ,  curiofltés  ,  leélures,  conver- 
fations ,  divertiiTemens  peu  chrétiens ,  ex- 
cès d'intempérance  ,  vie  molle  &  fenfuelle. 
Il  entendoit ,  Filles  du  fiécle ,  ces  airs  mon- 
dains &  affedés  ,  û  contraires  à  la  pudeur 
&  à  la  retenue  de  votre  fexe  ;  ces  nudités 
artificjeufes  &  quelquefois  fi  honteufes  & 
fi  fcandaleufes  ,   dont  le  ciel  rougit  ;   ce 
luxe  qui  infpire  l'orgueil ,  cet  étalage  de 
vanité,  cette  idolâtrie  de  vos  perfonnes  , 
ce  dcfir  effréné  de  plaire  ,  que  l'efprit  cor- 
rompu du  monde  ne  com.pte  pour  rien  , 
mais  dont  fans  doute  le  Saint-Efprit ,  fi 
vous  l'avez  reçu  dans  cette  Fête  ,  vous  fait 
voir  le  danger  &  même  le  crime.  Sans  par- 
ier de  l'impudicité  ,   faint  Paul  entendoit 
par  les  œuvres  de  la  chair ,  tout  ce  qui  efl: 
en  général  incompatible  avec  lafainteté  de 
l'Efprit  de  Dieu  ,  fur-tout  avec  la  charité  : 
animofités,  diiîentions,  querelles,  inimi- 
tiés, haines,  a  verfions,  envies,  colères, 
c.  s*  ^^'  vengeance  :  Manifejîafunt  autem  opéra  carr 
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tlîs ,  qucefunt  inimicitix ,  rixœ,  irœ,  dijjenjio-' 
nés,  œmulationes.  Car  fi  vous  n'aviez  pas, 
mes  Frères  ,  ajoutok-il ,  &  puis-je  ajouter 
moi-même  après  lui ,  fi  vous  n'aviez  pas 
renoncé  à  tous  ces  défordres  ;  s'il  vous  ref- 
toit  encore  un  fiel  amer  contre  le  prochain  , 
H  vous  n'étiez  pas  réconciliés  de  bonne  foi 
avec  cet  ennemi ,  fi  vous  n'aviez  pas  étouffé 
dans  vos  cœurs  tous  les  fentimens  de  ven- 
geance ,  fi  vous  n'étiez  pas  tous  réunis  par 
une  charité  fincére  &  cordiale,  quelque 
opinion  qu'on  ait  de  vous ,  ou  que  vous 
en  ayez  vous-mêmes  ,  n'efl-il  pas  vrai  que 
vous  feriez  encore  charnels?  Nonne  carnaks  ,.  Con 
eftis  ?  Or  tandis  que  vous  ferez  charnels ,  '•  3* 
ne  prétendez  pas  recevoir  le  Saint-Efprit. 
Je  me  trompe ,  Chrétiens  ,  vous  pouvez 
y  prétendre  ,  &  vous  le  devez.  Car  tout 
pécheurs  que  vous  êtes ,  Dieu  vous  l'a 
promis  ;  &  le  ferment  qu'il  a  fait  que  fon 
efprit  ne  demeurera  jamais  dans  l'homme, 
tandis  que  l'homme  fera  efclave  de  la  chair, 
n'empêche  pas  la  vérité  de  cet  autre  oracle 
par  où  il  s'efl:  engagé  à  répandre  fon  efprit 
fur  toute  chair  :  Ejfundam  de  Spiritu  meofu-  A6l,c,  z^ 
fer  omnem  carnern.  Et  c'eft  ce  qui  doit  con- 
foler  les  âmes  faibles  &  imparfaites.  L'Ef- 
prit  de  Dieu  ne  demeurera  point  en  nous  , 
tandis  que  nous  ferons  charnels  ;  mais  il  fe 
fépandra  fur  nous ,  afin  que  nous  cefllons 
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d'être  charnels  ,  &  voilà  le  miracle  que 
nous  devons  lui  demander.  Miracle  plus 
grand  que  celui  de  la  création  du  monde  ; 
ou  plutôt  qui  dans  l'ordre  de  la  grâce  eft 
une  efpéce  de  création  plus  miraculeufe 
que  celle  du  monde.  Mais  il  faut  pour  cela , 
Seigneur ,  la  toute-puifiance  de  votre 
grâce.  Quand  vous  créâtes  le  monde,  vous 
travailliez  fur  le  néant ,  &ce  néant  ne  vous 
rcfiftoit  pas;  ici  c'eft  le  néant  du  péché, 
qui  tout  néant  qu'il  eft,  s'oppofe  à  vous  , 
&:  s'élève  contre  vous.  Envoyez-nous  donc 
votre  Efprit  dans  tome  fa  plénitude  ,*  ÔC 
par-là, Seigneur,  créez  dans  nous  des  cœurs 
purs  ,  des  cœurs  chartes,  des  cœurs  foumis 
î!A'.  à  votre  loi  :  Cor  mundum  créa  in  me ,  Deus. 
Envoyez- nous  cet  efprit  fandificateur  ;  & 
par-là  renouvellant  nos  cœurs,  vous  renou- 
io{f^'  vellerez  toute  la  face  de  la  terre:  Emitte  Spi- 
ritum  tuum,&'  creabuntur^  &*  renovabisfa- 
ciem  terrez.  Quelle  force,  mon  Dieu,  & 
quel  zélé  pour  votre  gloire  ne  nous  infpi- 
rera-t-il  pas  f  c'efl  ce  que  nous  allons  voir 
dans  la  troiiiéme  partie. 

Partie  L-'Eft  un  caractère  qui  ne  peut  convenir 
qu'au  Saint- Efprit,  &  qui  le  diflingue  eifen- 
tiellement  comme  Saint-Efprit,  de  pofle- 
der  en  foi  l'être  divin,  fans  pouvoir  le 
communiquer  à  nulle  autre  perfonne  divi-? 
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ne,  d'être  produit  par  le  Père  &  par  le  Fils, 
&  de  ne  pouvoir  être  le  principe  d'aucune 
autre  femblable  produélion  ;  en  un  mot , 
d'être,  tout  Dieu  qu'il  eft,  ftérile  dans 
Padorable  Trinité,  parce  qu'd  efl:  le  ter- 
me de  la  Trinité  même.  Stérilité  ,  difent 
les  Théologiens  ,  qui ,  bien  loin  d'être  dé- 
fedlueufe  ,  marque  &  iuppofe  en  lui  la  plé- 
nitude de  toute  perfection.  Mais  autant  que 
la  foi  nous  repréiente  le  Saint-Efprit  llé- 
rile  dans  lui-même,  &  par  rapport  aux 
deux  autres  perlbnnes  dont  il  procède  ;  au- 
tant nous  le  fait-elle  concevoir  agifl'ant , 
fécond ,  &  plein  d'efHcace  &  de  vertu,  hors 
de  lui-même,  &  dans  les  fujets  à  qui  il 
fait  part  de  fes  dons.  Car ,  félon  l'Ecriture , 
c'efl:  le  Saint-Efprit  qui  eft  en  nous  le  prin- 
cipe immédiat  &  fubflantielde  toutes  les 
opérations  de  la  grâce.  C'efl:  par  le  Saint- 
Efprit  que  nous  fommes  régénérés  dans  le 
baptême  :  Nifi  quis  reyiatus  fiterit  ex  aquâ  j  . 
ù"  Spiritu  SanElo.  C'eltparle  Saint  Efprit  c.î* 
que  nous  fommes  réconciliés  dans  la  pé- 
nitence :  Accipite  Spiritum  SanBum;  quo-  joanur 
rum  remiferiîis  peccata ,  remittuntur  eis.  ^o. 
C'efl:  par  le  Saint-Efprit  que  nous  prions  ; 
ou  plutôt ,  c'ell:  lui-même  qui  prie  en  nous 
avec  des  gémiffemens  ineffables  :  Ipfe  enim  j{r,m,c, 
Spiritus  pofiulat pro  nohis  gemitibus  inenar-  S. 
rabilibus,  C'efl;  par  le  Saint-Efprit  que  la 
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charité  s'eft  répandue  dans  nos  cœurs  .*  & 
comme  en  qualité  de  Saint  Efprit ,  il  eft 
en  lui-même  la  charité  fubfiftante ,  par 
qui  le  Père  8c  le  Fils  s'aiment  d'un  amour 
mutuel  &  éternel  ;  aulH,  difent  les  Pères, 
efl-il  dans  le  fond  de  nos  âmes  ,  la  charité 
radicale  par  où  nous  aimons  Dieu ,  d'où 
procèdent  tous  les  faints  défirs  que  nous 
Tiom,  c»  formons  pour  Dieu  :  Charitas  Del  diffufa 
^*  eft  in  cordibus  nojîris perSpiritum  SanElum , 
qui  datas  eft  nohis.  Or  fi  jamais  cette  pro- 
priété de  l'Efprit  de  Dieu  nous  a  été  fen- 
fiblement  révélée ,  c'eft  encore  dans  le  glo- 
rieux myftère  de  ce  jour ,  où  nous  voyons 
des  hommes  ,  j'entends  les  Apôtres  ,  au- 
paravant foibles  ,  lâches  ,  timides ,  em- 
braféstout-à- coup  par  la  vertu  de  cet  Ef- 
prit divin  ,  d'un  zélé  fervent ,  d'un  zélé  , 
(  ne  perdez  pas  s'il  vous  plaît  ceci ,  )  qui  les 
fait  parler  d'abord  &  fe  déclarer,  d'un  zélé 
qui  les  détermine  à  tout  entreprendre ,  d'un 
zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  fouffrir 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Trois  difpo- 
fitions  que  le  Saint-Efprit  opère  en  eux 
par  fa  préfence ,  &  qui  montrent  bien  qu'il 
€flfouverainement&  par  excellence,  l'ef- 
prit  de  force  ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  force 
même.  Encore  un  momient  d'attention  ,  & 
je  finis. 

A  peine   les  Apôtres  ont-ils  reçu  Iq 
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Saint-Efprit ,  qu'ils  commencent  à  parler 
&:  à  fe  déclarer  :  Repleti  funt  Spiritu  San6io,  jf£i,et^ 
Cr  cœperunt  loqui  ;  voilà  le  premier  effet  de 
leur  zélé.  Mais  pour  qui  fe  déclarent-ils , 
&  pour  qui  parlent-ils  ?  pour  Jefus- 
Chrift,  dont  ils  fe  confidérent  déformais 
comme  les  ambalfadeurs  ,  comme  les  hé- 
rauts ,  comme  les  témoins  fidèles.  Hon- 
teux de  n'avoir  ofé  jufques-là  lui  rendre 
;le  témoignage  qu'ils  lui  dévoient,  confus 
de  n'avoir  pas  eu  le  courage  de  prendre  fa 
caufe  en  main  ,  Se  de  foutenir  fes  intérêts; 
indignés  contre  eux-mêmes  de  l'avoir 
deshonoré  par  une  défertion  &  une  fuite 
pleine  de  foibleife  ,  &  réfolus  de  réparer 
ce  fcandale  par  la  ferveur  de  leur  confefîîon 
&  aux  dépens  de  leur  vie,  que  font- ils? 
Animés  du  nouvel  Efprit  qui  vient  dedef- 
cendre  fur  eux  &  de  les  fortifier  ,  ils  ior- 
tent  du  cénacle  où  ils  s'étoient  tenus  ca- 
chés ;  ils  paroiifent  dans  les  places  publi- 
ques ,  ils  entrent  dans  les  Synagogues  ,  ils 
fe  produifent  devant  les  Tribunaux;  &  là 
au-de(lusde  tous  les  reipeds  humains,  ils 
proteftent  que  cet  homme  crucifié ,  &  mis 
par  l'injuftice  de  Pilate  au  rang  des  crimi- 
nels ,  eft  le  Meffie  :  que  ce  Jefus  de  Naza- 
reth eft  l'oint  du  Seigneur  ;  &  que  Dieu 
a  pris  foin  de  le  glorifier  par  des  prodiges 
qui  furpaffent  toute  la  vertu  de  l'hojume  : 
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<5ue  ce  Jufte  livré  à  la  mort  eft  le  fouveraifi' 
auteur  de  la  vie;  Se  qu'il  l'a  bien  fait  voir 
en  fe  refluicitant  lui-même  ;  qu'ils  en  font 
les  témoins  oculaires  &  irréprochables  , 
&  qu'ils  ne  peuvent  plus  rtfifter  à  ia  force 
de  l'efprit  faint ,  qui  s'efl  rendu  maître  de 
leur  cœur,  &  qui  parle  par  leur  bouche. 
En  vain  prétend-on  leur  impofer  filence  : 
Dieu  nous  commande  ,  répondent-ils,  de 
publier  ce  que  nous  avons  vu  &  entendu  ; 
or  il  efl:  jufte  d'obéir  à  Dieu  ,  plutôt  qu'aux 
hommes.  En  vain  les  veut-on  faire  paffet 
pour  des  infenfés  &  pour  des  hom.m.es 
pris  de  vin  :  Si  c'eft  ivrefl'e ,  reprend  faint 
Pierre ,  d  accomplir  les  oracles  des  Pro- 
phètes ,  penfez  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira  ; 
mais  au  moins  fçavez-vous  ce  que  Joël  a 
prédit,  que  Dieu  dans  les  derniers  tems 
répandra  fon  efprit  fur  toute  chair.  Or  c'eft 
ce  que  nous  vérifions  actuellement  en  con- 
feilant  Jefus-Chriit;  &  bien  loin  de  rou^ 
gir  de  cette  ivrefle  ,  nous  nous  en  faifons 
une  gloire.  Qui  s'explique  de  la  forte. 
Chrétiens  ?  font-ce  des  hommes  pleins  de 
zèle  ?  non  ,  dit  faint  Chryfoftome ,  c'eft 
le  zèle  même  ;  c'eft  le  Saint-Efprit  qui  fe 
fert  de  l'organe  des  hommes  ,  pour  faire 
connoi'tre  Jefus-Chrift ,  pour  juftifier  la 
fainteté  de  JefuS-Chrift,  pour  établir  la 
foi  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift ,   pour 
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Confirmer  fes  miracles ,  pour  autorifer  la 
dodrine ,  pour  fonder  fon  Eglife  &  la  Re- 
ligion qu'il  a  apportée  au  monde.  Car  c'efl: 
cerElprit,  diioit  le  Sauveur,  qui  me  glo- 
rifiera par  fa  venue  :  Ille  me  clarijicàbit.  Joani 
Ce  n'eft  pas  vous ,  ajoutoit-il  à  fes  Difci-   *     * 
pies,  qui  parlerez  pour  moi  ;  votre  témoi- 
gnage ,  quoique  vrai,  n'auroit  pas  aflez  de 
poids  :  c'eft  l'efprit  de  votre  Père  ,  qui  par- 
lera en  vous  &  par  vous  :  Non  enim  vos  eflis    MattU 
qui  loquiminijjed  Spiritus  Patris rejiriqui 
loquitur  in  vobis. 

Non-feulement  le  Saint-Efprit  fait  par- 
ler les  Apôtres  en  Apôtres  ;  mais  par  le 
plus  grand  miracle  qui  fut  jamais ,  il  leur 
fait  entreprendre  &  exécuter  des  chofes 
tellement  au-deflus  des  forces  humaines  , 
■qu'on  efl  obligé  de  s'écrier  :  Digitus  Dei^^o^'  «S 
efi  hic;  C'efl:  le  doigt  de  Dieu  qui  agit  ici. 
Ecoutez-moi.  Ce  font  de  pauvres  pê- 
cheurs, des  hommes  fans  talent ,  fans  cié- 
dit,  fans  nom  ,  des  hommes  que  l'on  re- 
garde comme  le  rebut  du  monde  :  Tan-  '*  ^'"'» 
quam  purgammta  hujus  mundi^  mais  qui, 
poiTédés  de  cet  Efprit ,  fe  propofent  de 
changera  de  réformer  le  m.onde.  Qu'ont- 
ils  pour  venir  à  bout  d'un  tel  defiein  f  quels 
•tréfors  pofî'édent-ils  ?  par  quels  confeils 
agiiïent-ilsf  de  quelles  armes  ufent-ilsf  point 
d'autres  armes  pour  eux  que  la  force  de 
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votre  Efprit ,  ô  mon  Dieu  ,  par  qui  Ih 
triomphent  de  tout»  Non ,  Chrétiens ,  ce 
n'eft  ni  par  l'évidence  des  myflères  qu'ils 
annoncent,  puiique  ce  font  des  myftères  in- 
compréhenfibles  ;  ni  par  la  douceur  &  le 
relâchement  de  la  morale  qu'ils  prêchent , 
puifque  c'efl:  une  morale  qui  combat  tous 
îes  fens  ;  ni  par  les  artifices  &  les  charmes 
d'une  éloquence  étudiée  ,  puifqu'ils  n'ont 
jamais  fait  d'autre  étude  que  celle  de  leur 
profefîîon.  Cependant  tout  fefoumet  à  eux, 
ou  plutôt  à  la  loi  qu'ils  publient,  les  fça- 
vans  &  les  ignorans  ,  les  peuples  les  plus 
polis  &  les  nations  les  plus  barbares  ,  les 
Princes  &  les  Sujets ,  les  Grands  &  les  pe- 
tits. Elle  paife  par  leur  miniftère  ,  cette  loi 
nouvelle  ,  au-delà  des  mers  ;  elle  pénétre 
jufques  dans  les  lieux  les  plus  inacceflîbles  ; 
elle  s'établit  dans  les  Provinces ,  dans  les 
Royaumes  ,  dans  les  Empires  ;  &  jamais 
ces  fameux  Conquérans,  que  l'Hiftoire  pro- 
fane a  tant  vantés ,  dont  elle  a  tant  exalté 
les  faits  héroïques,  dont  elle  a  voulu  éter- 
îiifer  les  noms  par  de  fi  magnifiques  élo- 
ges ,  avec  toute  leur  puifîance  &  tous  leurs 
préparatifs,  avec  les  plus  floriflfantes  ar- 
mées, n'ont  pu  porter,  je  ne  dis  pas  plus 
loin ,  mais  même  auiîi  loin  leurs  conquê- 
tes. Ce  n'eft  pas  que  les  Apôrres  n'ayent  eu 
jbien  des  perfécutions ,  bien  des  contradic- 
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tions  à  foutenir  :  mais  par  un  dernier  effet 
de  la  force  du  Saint-Efprit ,  ils  font  à  l'é- 
preuve de  tout.  Ils  méprifent  les  tourmens 
&  la  mort ,  ils  fe  glorifient  dans  les  fers ,  ils 
embraffent  leurs  croix;  fouffrir  &  mourir 
pour  Jefus-Chrift,  ce  font  leurs  plus  chè- 
res délices.  Demeurons-en  là,  &  n'entrons 
point  dans  un  détail  qui  feroit  infinie.  Voi- 
là ,  mes  chers  Auditeurs ,  les  excellentes 
&  divines  opérations  de  l'Efprit  de  Dieu, 
non-feulement  dans  les  premiers  Difciples 
du  Sauveur,  mais  dans  toutes  les  âmes  ju- 
lles  ;  &  voilà  par  où  nous  apprendrons  fî 
c'eflcet  Efprit  qui  nous  anime,  &  s'il  nous 
a  communiqué  cette  force  dont  les  Apô- 
tres furent  tout-à-coup  revêtus. 

Car  pour  réduire  tout-  ceci  à  quelque 
chcfe  de  pratique  ,  croire  qu'on  a  reçu  l'ef- 
prit  de  Dieu  ,  &  n'ofer  fe  déclarer  pour 
Dieu  ;  &  fe  taire ,  quand  il  faudroit  par- 
ler; &  demeurer  oifif,  quand  il  faudroit 
agir  ;  &  craindre  de  s'expofer  ou  de  fe  com- 
mettre ,  quand  il  faudroit  fe  facrifier.  Croi- 
re qu'on  a  reçu  l'Efprit  de  Dieu,  &  ne 
rien  faire  pour  Dieu  ,  &  être  languiifant 
dans  le  fervice  de  Dieu ,  &  n'avoir  nul  zélé 
pour  les  intérêts  de  Dieu  ,  &  ne  rien  en- 
treprendre pour  la  gloire  de  Dieu.  Croire 
qu'on  a  reçu  l'Efprit  de  Dieu ,  &  ne  fe  ré- 
Ibudrejamaisà  jrien  endurtrpour  Dieu,  & 
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trouver  pour  Dieu  tout  difficile  &  tout  îm* 
poflibie ,  &  ne  vouloir  pour  Dieu  ni  fe 
mortifier ,  ni  le  vaincre ,  ni  le  contraindre  , 
ce  feroit  une  erreur  grofliere.  Non  ,  Chré- 
tiens ,  ne  nous  aveuglons  pas  jufques  à  ce 
point.  Le  Saint-Efprit  eft  elTentiellemenL 
ferveur  &  amour.  Or  l'amour  ,  dit  faint 
Grégoire  Pape ,  opère  de  grandes  chofes  j 
par-tout  où  il  eft;  &  s'il  n'opère  rien  ,  ce 
Çreg.  n'efl:  plus  amour  :  Magna  operatur  amor  ubi 
ejl  ;  Jî  magna  non  operatur  ,  amor  non  eji, 
Faifons-nous  donc  ,  autant  qu'il  nous  con- 
vient ,  une  lainte  pratique  de  tout  ce  que 
pratiquèrent  les  Apôtres.  Si  nous  avons 
reçu  le  don  de  Dieu  &  le  Saint-Efprit  com- 
me eux,  commençons  à  parler  comme  eux , 
à  agir  comme  eux  ;  &  quand  la  Providence 
l'ordonnera,  foyons  prêts  à  fouffrir  com- 
me eux.  En  vrais  Difciples  du  Sauveur , 
pleins  de  fon  efprit ,  confeflbns  hautement 
îbn  nom  ;  ne  rougirons  point  de  fon  Evan- 
gile ,  rendons-lui  dans  le  monde  des  té- 
moignages dignes  de  notre  foi;  expli- 
quons-nous dans  les  occafions  ;  n'ayons 
point ,  quand  il  efl;  queflion  de  lacaufe  de 
Dieu ,  de  lâches  complaifances  pour  les 
hommes  :  ne  donnons  point  cet  avantagea 
l'impiété ,  qu'elle  nous  rende  timides  & 
muets ,  mais  confondons-la  par  une  fainte  ," 
,  quoique   modefle,    liberté.  On  dira  que 
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iious  fommes  imprudens;  on  a  bien  tenu 
des  Apôtres  d'autres  difcours  &  plus  in- 
jurieux, fans  que  leur  Zèle  en  ait  été  re- 
froidi. Ne  nous  contentons  pas  de  parler. 
Travaillons  pour  Dieu  avec  courage  ;  in- 
téreflbns-nous  dans  tout  ce  qui  regarde  fcri 
culte  5  fa  religion,  fa  loi ,  fon  Eglife.  Dans 
l'étendue  de  notre  pouvoir,  à  proportion 
de  nostalens,  formons  pour  lui  des  def' 
feins  &  des  entreprifes.  Ne  nous  rebutons 
point  des  obilacles  qu'il  y  aura  à  furmon- 
ter.  L'Efprit  de  Dieu  nous  donnera  des 
forces ,  ôc  il  nous  fera  vaincre  le  monde. 
Nous  aurons  des  contradictions  à  efl'uyer  , 
il  faudra  livrer  des  combats,  peut-  être  nous 
en  Coûtera- t-il  des  perfccutions  :  hé  bien  , 
nous  nous  ferons  de  tout  cela ,  comme 
les  Apôtres,  une  confolation  &  un  mé- 
rite. A  quoi  connoîtra-t-on  que  nous 
avons  reçu  le  Saint-Efprit ,  fi  ce  n'eft  par 
notre  confiance  à  foutenir  ces  fortes  d'é- 
preuves f 

Adhuc  loquente  Petro ,  ceciâit  Spïritus  jt^a 
SanElus  fuper  omnes  qui  auàkhant  verbum.  f-  »*• 
Comme  Pierre  parloit  encore,  rapporte 
faint  Luc,  le  Saint-Efprit  defcendit  fur  tous 
ceux  qui  écoutoient  fa  parole.  Que  ne  puis- 
je  ,  mes  chers  Audireurs,  obtenir  pour  vous 
&  pour  moi  le  même  miracle  !  Faites ,  Sei- 
gneur, que  ce  que  je  dis,  ne  foit  pas  un  fim- 
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j)le  fouhait.  Donnez  bénédiélion  à  ma  pa- 
role ,  ou  plutôt  à  la  vôtre.  Répandez  fur 
toute  cette  aflfemblée  ,  la  plénitude  de  vo- 
tre Efprit.  Et  vous ,  ô  Efprit-  de  mon  Dieu  , 
principe  de  toutes  les  grâces,  auteur  de 
toute  fainteté,  venez  nous  éclairer  &  nous 
fortifier.  Venez  fandlifier  cette  Maifonqui 
vous  eft  dévouée,  &  qui  ne  veut  être  gou- 
vernée que  par  vous  ,  parce  que  tout  autre 
efprit  que  vous  ne  la  tiendroit  pas  dans 
l'ordre  qui  y  régne  ,  &  dans  cette  parfaite 
charité  qui  y  a  toujours  entretenu  la  paix 
de  Dieu.  Vous  nous  mettez  ici  devant  les 
yeux  un  exemple  aufTi  éclatant  qu'édifiant, 
îeul  capable  de  nous  convaincre  du  fouve- 
rain  empire  que  vous  avez  fur  les  efprits 
&  fur  les  cœurs  :  une  des  plus  grandes  Rei- 
îies  du  monde  ,  fanftifiéc  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes;  qui  dans  l'é- 
lévation de  fon  rang,  a  fçu  conferverl'ef- 
prit  d'une  profonde  humilité ,  d'une  folide 
piété,  d'une  fainte  &  exafle  régularité: 
une  Reine  qui  a  tout  facrifié  ,  &  qui  s'eft 
facrifice  elle-même  pour  fa  rehgion  :  une 
Reine  viélime  de  fa  foi,  &  perfuadée  de  la 
vérité  catholique  ,  jufqu'à  la  défendre  aux 
dépens  de  trois  Royaumes;  une  Reine  dont 
les  malheurs  n'ont  ni  ébranlé  la  confiance  , 
ni  rallenti  le  zélé  :  enfin  une  Reine  qui  fert 
aujourd'hui  de  fpe(51:acle  au  monde ,  aujj; 
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Anges  &  aux  hommes  ,  mais  encore  plus 
à  Dieu  qui  l'éprouve.  Voilà ,  divin  Efprit , 
ce  que  nous  regardons  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  votre  grâce  :  &  telle  eft  auflî , 
Madame ,  l'heureuie  &  glorieufe  deftinée 
de  votre  Majefté.  Dieu  vous  a  choifie  pour 
être  une  preuve  ,  mais  une  preuve  illuftre 
&  mémorable  de  la  toute-puiiî'ance  de  fbn 
Efprit.  Il  vous  a  choifie  pour  allier  dans  vo- 
tre perfonne  toute  la  perfection  du  Chriftia- 
nifme  ,  avec  toute  la  grandeur  du  fiécle.Il 
vous  a  remplie  de  l'efprit  de  vérité ,  de  l'ef- 
prit  de  fainteté  ,  de  l'efprit  de  force  ,  pour 
faire  de  vous  un  m.odéle  des  plus  héroïques 
vertus.  C'efl:  ce  qui  nous  infpire  pour  Votre 
Majefté  une  fi  profonde  vénération.  C'efl: 
ce  qui  nous  fait  efpérer  que  la  fuite  réparera 
les  pertes  paflees  ,  que  Dieu,  félon  le  mot 
du  Sage  ,  vous  ayant  trouvée  digne  de  lui 
dans  l'affliélion  ,  non-feulement  vous  con- 
folera  ,  vous  relèvera ,  vous  glorifiera  fur 
la  terre ,  mais  vous  couronnera  dans  le  ciel;^ 
OÙ  nous  conduife ,  &c. 


SERMON 

SUR 
LA    TRE'S-SAINTE 

TRINITÉ 

în  nomine  Patris ,  &  Filii ,  &  Spirltûs  fânAi. 

Alt  nom  du  Père ,  &  du  Fils  ,  &  du  Saint-Efpnti 
En  faint  Matthieu  ,  ch.  28, 

VOilà ,.  Chrétiens ,  en  trois  paroles  le 
fommaire  de  notre  foi ,  le  fondement 
de  notre  Religion ,  le  caractère  de  notre 
profeffion,  le  plus  auguftedenosmyflères. 
Le  Sauveur  du  monde  en  a  fait  une  partie 
efl'entielle  du  premier  de  tous  les  Sacre- 
mens  ;  il  a  voulu  qu'il  entrât  prefque  dans 
ià  compofitiondetous  les  autres  ;  la  primi- 
tive Eglife  s'en  fervoir  comme  d'un  fceau 
public  &  univerfel ,  pour  diilinguer  les  Fi- 
dèles ;  &  c'eft  pour  nous  conformer  à  fes 
fentimens ,  que  nous  le  mettons  à  la  tête  de 
toutes  nos  adlions  ,  voulant  qu'elles  foient 
autant  de  témoignages  du  culte  que  nous 
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îrendons  à  l'adorable  &  très -fainte  Trinité, 
Audi  eft-ce  cette  foi ,  dit  faint  Auguftin  , 
que  nous  regardons  comme  le  plus  pré- 
cieux tréfor  de  l'Eglife  ;  cette  foi  qui  jufli-» 
fie  les  pécheurs,  qui  fandifie  les  jufles, 
qui  baptifeles  Catéchumènes,  qui  couron- 
ne les  Martyrs ,  qui  confacre  les  Prêtres  , 
qui  fauve  tout  le  monde.  Cependant,  mes 
chers  Auditeurs ,  à  quoi  m'engage  la  fête 
&  la  folemnité  de  ce  jour  ?  Le  Prophète 
Jérémie  d'foit  à  Dieu  :  Seigneur,  je  fuis 
un  enfant  qui  ne  fait  encore  que  bégayer  , 
&  qui  ne  fçait  pas  expliquer  fes  peniées  ; 
comment  voulez-vous  que  je  parle  à  vo- 
tre peuple ,  Se  que  je  lui  annonce  votre  loi  ? 
Alais,  lui  répondit  le  Dieu  d^Ifraël,  ne 
crains  point ,  c'eft  moi  qui  t'envoie  ,*  & 
puifque  je  t'envoie  ,  je  te  Ibutlendrai  dans 
l'exercice  de  ton  miniftère:  je  te  met- 
trai dans  la  bouche  ce  que  tu  auras  à  dire , 
&  je  ferai  en  même-tems  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  t'écoutçront ,  pour  les  difpofec 
a  te  donner  une  attention  favorable.  Voi-r 
là,  mes  Frères,  ce  qui  fait  aujourd'hui 
toute  ma  confiance.  J'ai  à  vous  entretenir 
4u  plus  profond  &  du  plus  impénétrable 
myftère  :  mais  deux  chofes  me  raffûrent , 
l'ordre  de  Dieu ,  &  votre  difpofition  :  l'or- 
dre de  Dieu ,  qui  m.e  commande  de  vous 
Pfirleri  &  la  difpofition  où  vous  êtes  à% 
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recevoir  avec  une  réflexion  toute  particu-^ 
liere  fa  fainte  parole.  Implorons  néan- 
moins ,  pour  traiter  ce  grand  lujet ,  le  fe- 
eours  du  ciel ,  par  l'interceflion  de  Marie. 
Ave  5  Maria. 

Divi-  £^  Our  parler  utilement ,  Chrétiens ,  du 
'^°'^*  myftère  de  la  très-iainte  Trinité ,  &  pour 
le  rapporter ,  autant  qu'il  ell  pofîîble  ,  à  l'é- 
dification de  nos  mœurs ,  voici  trois  pro- 
portions que  j'avance  d'abord ,  &  qui  fe- 
ront le  fujet  &  le  partage  de  ce  difcours. 
Je  dis  que  la  profeflion  que  nous  faifons 
dans  le  Chriflianifme  ,  de  croire  en  un  feul 
Dieu  une  Trinité  de  perfonnes  ,  eft  l'aéle 
le  plus  glorieux  à  Dieu  que  notre  foi  foit 
capable  de  produire ,  première  propofition.' 
Je  dis  que  c'ell  le  fondement  le  plus  effen- 
tiel  &  le  plus  folide  de  toute  notre  efpéran- 
ce  ,  féconde  proportion.  Et  enfin  je  dis  que 
c'ell:  le  lien  de  la  charité  qui  doit  régner  en- 
tre les  hommes ,  mais  particulièrement  en- 
tre les  fidèles,  troifiéme  propofition.  La 
première  vous  montrera  ce  que  nous  fai- 
fons pour  Dieu ,  en  confeffant  le  myftère 
de  la  Trinité  ;  la  féconde ,  ce  que  nous 
faifons  pour  nous-mêmes  ;  &  la  troifiéme 
ce  que  nous  devons  faire  les  uns  pour  les 
autres.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfonnes  , 
c'efl  le  plus  grand  hommage  de  foi  que  la 
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Créature  puifle  rendre  à  Dieu  ;  ce  fera  la 
première  partie.  Croire  un  Dieu  en  trois 
perlbnnes ,  c'eft  le  plus  grand  iujet  de  con- 
fiance que  la  créature  puifle  avoir  en  fon 
Dieu  ;  ce  fera  la  féconde.  Croire  un  Dieu 
en  trois  perfonnes  ;  c'eft  avoir  devant  les 
yeux  le  plus  puitTant  motif  &  le  plus  excel- 
lent modèle  de  la  charité,  qui  doit  tous 
nous  unir  en  Dieu  &  félon  Dieu  ;  ce  fera 
la  dernière.  Tout  ceci  eft  moral ,  &:  mé-, 
rite  tout«  votre  attention. 

\_J  E  tous  les  myftères  de  notre  Religion ,  y. 
il  n'y  en  a  pas  un ,  où  Dieu  foit  plus  incom-  Partiej 
préhenfible  à  l'homme  que  le  myftère  de  la 
Trinité; d'où  je  conclus  qu'il  n  y  en  a  au-- 
cun  dont  la  créance  &  la  proFeiTion  foit 
plus  honorable  &  plus  glorieufe  à  Dieu. 
Car  il  eft  certain  que  nous  ne  nous  for- 
mons jamais  d'idée  plus  haute,  ni  plus 
digne  de  la  grandeur  de  Dieu  ,  que  quand 
nous  avouons  qu'il  eft  incompréhenfible  ; 
&  la  plus  excellente  proteftation  que  je  lui 
puifle  faire ,  &  que  vous  puiflîez  tous  lui 
faire  avec  moi ,  c'eft  fans  doute  ,  celle-ci  : 
Non,  mon  Dieu,  je  ne  vous  comprends  p?s, 
&  je  ne  fuis  pas  capable  de  vous  compren- 
dre. Quand  j'épuiferois  toutes  les  forces  & 
toutes  les  puiflances  de  mon  ame  ,  quand 
j'y  employerois  toutes  celles  des  Anges, 
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quand  tous  les  dons  de  la  grâce  &  de  la 
gloire  me  feroient  communiqués,  quand 
je  vous  verrois  aufli  parfaitement  que  les 
bienheureux  &  que  l'humanité  de  Jefus- 
Chrift  même  j  non.  Seigneur  ,  je  ne  vous 
eomprendrois  jamais ,  &  ma  connoiflance 
fera  toujours  autant  éloignée  de  vous ,  que 
le  fini  l'efl:  de  l'infini.  Si  je  vous  compre- 
nois ,  mon  Dieu ,  vous  ne  feriez  plus  ce 
que  vous  êtes,  ou  bien  je  ne  ferois  plus  ce 
que  je  fuis  ;  m^ais  en  ne  vous  comprenant 
pas  ,  je  reconnois  que  vous  êtes  mon  Dieu, 
&  que  je  fuis  votre  créature  :  car  comment 
pourrois-je  mieux  exprimer  l'un  &   l'au- 
tre ,  &:  d'une  manière  plus  avantageufe  à 
votre  divinité  ,  qu'en  difant  que  vous  êtes 
ce  que  je  ne  puis  comprendre ,  &  ce  qui  ne 
peut  jamais  être  compris  f  Bien  plus,  dit 
faint  Auguftin,  (  écoutez.  Chrétiens,  une 
belle  remarque  de  ce  Père  )  à  proprement 
parler ,  l'unique  chofe  que  nous  pouvons 
èonnoître  de  Dieu  &  que  nous  pouvons 
lui  attribuer ,  c'eft  cette  qualité  d'incom- 
^SH?'  préhenfible  :   Tune  verè  aliquid  de  Deo  CO" 
g72ofcimus ,  cùm  ipfum  comprekendere  non 
pojfumus.  Dans  tout  le  relie  nos  efpritsfç 
perdent ,  dans  tout  le  refte  nous  nous  éga^ 
rons  fouvent,  fur  tout  le  refte  nous  fommes 
en  danger  de  tomber  dans  l'erreur.  Quand 
pous  difons:  Dieu  eft  puifTant,  Diçu  eft 

'  juile^j 
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jufle  ,  Dieu  eft  faint ,  Dieu  efl:  miféricor- 
dieux;  dans  ia  rigueur  des  termes,  toutes 
ces  propofitions  ne  leroient  pas  convena- 
bles, fi  nous  n'ajoutions  ou  fi  nous  ne 
fuppofions  l'incompr^henfibilité  de  Dieu 
pour  les  modifier.  Afin  qu'elles  foient  exac- 
tement vraies ,  il  faut  dire  ou  du  moins 
fous- entendre:  Dieu  efl  puiflant,  mais  d'une 
puifl'ance  que  je  ne  comprends  pas  ;  Dieu 
efl  jufle ,  mais  d'une  juflice  toute  autre  que 
je  ne  la  connois  ;  Dieu  eft  faint ,  mais  d'une 
fainteté  qui  paffe  toutes  les  vues  de  mon 
efprit.  Il  en  faut  donc  toujours  revenir  à 
fon  incompréhenfibilité ,  &  fe  réduire  au 
fentiment  de  faint  Auguflin ,    que  là  où 
Dieu  nous  paroit  plus  incompréhenfible  , 
c'efl-là  que  nous  le  connoiilbns  mieux  ,  là 
que  nous  fommes  plus  en  état  de  le  glori- 
fier ,  là  que  notre  foi  lui  rend  un  tém.oi- 
gnage  plus  parfait.  Or  je  vous  demande , 
dans  quel  myflère  de  la  religion  chrétienne 
Dieu  efl-il  plus  incompréhenfible  à  l'hom- 
me ?  n'efl-ce  pas  dans  la  Trinité  ?  Que  con- 
cevons-nous dans  ce  myflère  ,  fmon  que 
nous  n'y  concevons  rien  ?  Et  c'efl  pour- 
quoi les  Prophètes ,  qui  en  ont  eu  les  pre- 
mières révélations ,  lui  ont  toujours  don- 
né ce  caraélère;  nouslerepréfentant,  tan- 
tôt comme  une  lumière  inacceff.ble  ,  tan- 
tôt comme  une  nbfcurité  impénétrable, 
Mjft.  Tom.  I,  X 
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tantôt  comme  un  abyfrhe  fans  fond  ,  pour 
nous  fignifier  que  la  Trinité  des  perlbnnes 
divines  eft  le  grand  myftère  de  Pincom- 
préhenfibilité  de  Dieu.  D'où  il  s'enfuit  que 
je  ne  puis  plus  exalter  de  ma  part ,  ni  plus 
relever  le  fouverain  être  de  Dieu  ,  que  par 
!a  créance  de  cette  ineffable  Trinité. 

N'en  demeurons  pas  là.  Que  fais-je , 
Chrétiens,  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois 
perfonnes  ?  je  lui  fais  un  facrifîce ,  &  de 
quoi  ?  de  la  plus  noble  partie  de  moi-mê- 
rne ,  qui  eft  ma  raifon  ;  &  comment  le  fais- 
je  ?  de  la  manière  la  plus  excellente  &  la 
plus  héroïque,  &  en  quoi  confifle-t-il  ?  le 
voici.  Je  crois  un  myflère  dont  je  n'ai  nulle 
expérience  ,  &  dont  il  m'ed  im^pcffible  d'a- 
voir la  moindre  idée,  avant  que  Dieu 
me  Fait  révèle  ;  6>c  quand  Dieu  me  l'a  ré- 
vélé ,  je  le  crois  de  telle  forte ,  que  ma 
raifon  ne  peut  s'en  faire  juge ,  ni  l'exami- 
rier;  enfin  ,  ce  qui  fait  la  perfeétion  de  mon 
facrifice,  je  crois  ce  myftère,  quoiqu'il 
femble  répugner  pofitivement  à  ma  raifon, 
N'eft-ce  pas  là  tout  l'effort  que  la  raifon 
humaine  peut  faire  pour  Dieu  f  ne  font-ce 
pas  tous  les  droits  auxquels  elle  peut  re- 
noncer? &  n'eft-ce  pas  fur-tout  dans  ce 
inyftère  qu'elle  y  renonce  pleinement  & 
qu'elle  fe  facrifie  toute  entière  ?  Car  il  n'en 
pft  pas  de  même  des  autres;  je  connois  mïU 
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le  chofes  de  Dieu,  indépendamment  des 
révélations  de  Dieu.  Quand  Dieu  ne  m'au- 
roit  jamais  parlé ,  je  fçai  qu'il  eft  fage ,  je 
fçai  qu'il  a  une  providence,  je  fçai  que 
le  monde  eft  gouverné  par  lui  :  toutes  les 
créatures  me  le  difent  ;  je  n'ai  qu'à  ouvrir 
les  yeux ,  j'en  ai  des  preuves  fenfibles.  Et  en 
cela  la  foi  ne  marche  point  devant  la  rai- 
fon  ,  mais  elle  la  fuit  ;  elle  ne  lui  apprend 
rien  de  nouveau  ,  quoiqu'elle  le  lui  ap- 
prenne mieux  :  elle  augmente  fes  lumières 
&  les  perfeftionne  ;  mais  elle  les  fuppofe 
en  les  perfeftionnant  :  je  crois  ce  que  je 
fçavois  déjà  en  partie.  Mais  qu'en  Dieu 
il  y  ait  trois  différentes  perfonnes  ;  que  la 
première  s'appelle  Père ,  la  féconde  Verbe , 
&  la  troifiéme  Saint-Efprit  ;  que  le  Fils 
foit  engendré  par  la  connoiflance  féconde 
que  Dieu  a  de  foi-même ,  &  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Père  &  du  Fils  par  voie 
d'amour;  ce  font  des  fecrets  dont  je  ne 
découvre  aucun  veftige  dans  l'univers  ,  ôc 
dont  tous  les  hommes  n'auroient  pu  mê- 
me former  de  conjedures ,  fi  Dieu  ne  les 
en  avoit  inftruits.  On  dit  qu'un  Philofo- 
phe  païen  en  a  eu  autrefois  quelque  con- 
noiflance; mais  fi  cela  eft ,  faint  Auguftin 
répond  qu'elle  lui  étoit  venue  du  com- 
merce avec  les  Juifs.  C'eft  donc  à  la  foi 
feule  que  je  fuis  obligé  de  m'en  rapponer 
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ipachant  ce  myftère.  Mais  quand  ce  myf^ 
tère  rn'.eft  révélé  de  Dieu  par  la  foi ,  puis- 
jç  raifonner  ,  puis-je  difcourir ,  puis-je  oc- 
cuper mon  efprit  à  le  connoître  &  à  en 
cjiercher  les  principes  ?  Non  ,  Chrétiens , 
cela  n'eft  point  du  relTort  de  ma  r^ifon. 
Dans  l.e  myftère  de  l'incarnation  je  le  puis 
faire  :  fuppofé  la  foi  que  le  Verbe  fe  foit  fait 
chair,  mon  efprit  y  trouve  je  ne  fçai  com- 
bien de  convenances  admirables.  Je  dis 
qu'il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  qui  pût  fatis- 
faire  à  Dieu  pour  le  péché  ;  or  ce  Dieu  ne 
pouvoir  Satisfaire ,  fans  fe  faire  homme  : 
ainfi  je  raifonne  alors  fur  la  foi,  Quoi- 
que la  foi  précède  mon  raifonnement,  mon 
raifonnement  ne  laifle  pas  de  venir  enfuite 
au  fecours  de  la  foi.  Mais  quand  il  s'agit 
deTaugurte  myflère  de  la  Trinité,  d'une 
cflfence  indivifible  en  plufieurs  perlonnes, 
du  Père  quj  n'efl  pas  plus  que  le  Fils ,  du 
Fils  qui  n'a  nulle  dépendance  de  fon  Père , 
du  Saint-Efprit  qui  eft  l'amour  fubftantiel 
de  l'un  &de  l'autre  :  c'eft  là  que  notre  rai- 
ft)n  demeure ,  qu'elle  s'humilie ,  qu'elle  fe 
couvre  de  fes  ailes ,  comiTie  ces  Anges  que 
vit  le  Prophète;  qu'elle  s'interdit  tout  exa- 
men, toute  réflexion,  toute  curiofité.  Tout 
ce  qu'elle  fait,  c'efl  de  reconnoître  fon 
ignorance  ;  &  cet  aveu ,  dans  la  penlée  d'un 
Père ,  efl  la  feule  cpnfefliop  véritable  dç 
|g  Trinité, 
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Ce  qui  met  le  comble  au  facrifîce  que 
je  fais  à  Dieu,  en  croyant  la  Trinité  ,  c'eft 
que  je  me  foumets  à  croire  un  myftère  qui 
paroît  choquer  la  raifon  même ,  &  con- 
tredire toutes  fes  lumières.  Car  il  faut  que 
je  croie  que  trois  perfonnes  divines  ,  celle 
du  Père  ,  celle  du  Fils ,  &  celle  du  Saint- 
Efprit ,  n'étant  qu'une  même  chofe  avec 
l'eflence  de  Dieu ,  je  dis  une  même  chofe 
indivillble ,  fans  compofition  ,  fans  partie, 
font  néanmoins  diftinguées  entre  elles. 
Voilà,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  la  pierre  de  fcan- 
dale  pour  l'homme.  Voilà  la  plus  appa- 
rente contradiélion  qui  fe  rencantre  dans 
tous  nos  myftères.  Mais  c'eft  de- là  même 
aufîl  que  notre  foi  tire  fa  perfeélion ,  quand 
nous  difons  à  Dieu:  Oui,  Seigneur,  je 
crois  tout  ce  que  vous  m'avez  révélé  de  cet 
încompréhenfible  myftère  ;  ma  raifon  fem-' 
ble  d'abord  s'y  oppofer,  mais  je  la  défa- 
Voue ,  mais  je  la  renonce ,  mais  je  vous  l'im- 
mole aux  pieds  de  vos  autels^  Je  crois, 
mon  Dieu  ,  votre  unité  &  votre  trinité 
tout  enfemble  ,  &  je  crois  l'un  &  l'autre 
dans  la  même  difpofition  de  cœur  que  s'il 
falloit  mourir.  En  vertu  de  cette  foi ,  dont 
je  fais  ici  profeiïîon  ,  je  voudrais  pour  la 
défendre  donner  ma  vie  &  verfer  mon  fangr 
Se  comme  vous  êtes  trois  dans  le  ciel  dont 
je  reçois  aujourd'hui  le  témoignage  ,   le 
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Père,  le  Verbe  &  le  Saint-Efprit ;  auflî 
voudrois-je,  Seigneur,  être  en  état  de 
vous  rendre  fur  la  terre  les  trois  témoi- 
gnages dont  parle  le  bien-aimé  difciple ,  le 
témoignage  de  l'efprit ,  le  témoignage  de 
l'eau ,  &  le  témoignage  du  fang.  Voilà  ce 
que  nous  difons ,  Chrétiens  j  mais  fçavez* 
vous  ce  que  Dieu  nous  répond?  il  eft  im- 
portant que  je  vous  le  faflfe  entendre.  Non, 
non',  nous  dit-il ,  il  ne  s'agit  plus  de  mou- 
rir ,  ni  de  perdre  la  vie  :  je  voulois  des  mar- 
tyrs autrefois  pour  fonder  ma  religion  ; 
mais  maintenant  les  chofes  ont  changé  :  ce 
n'eft  plus  dans  la  perfécution  ,  mais  dans 
la  paix,  qu'il  faut  prouver  votre  foi;  ce  n'eft 
plus  fur  des  échafauds  ,  ni  fur  des  roues  , 
mais  dans  les  pratiques  d'une  vie  commune 
&  ordinaire ,  qu'il  faut  faire  paroître  ce  que 
vous  êtes;  ce  n'eft  plus  devant  les  juges  & 
les  tyrans  qu'il  faut  me  confefifer;  mais 
au  milieu  de  vos  proches  &  de  vos  amis  ; 
ce  n'eft  plus  le  témoignage  du  fang  que  je 
vous  demande  ,  mais  le  témoignage  de  l'ef- 
prit. Ne  penfez  donc  point  à  ce  que  vous 
feriez  ,  s'il  y  avoit  encore  des  perfécuteurs 
dans  le  monde  :  il  n'y  en  a  plus  ,  il  eft  per- 
mis de  le  déclarer,  &  commencez  à  le  faire 
par  la  fainteté  de  votre  vie ,  par  l'inno- 
cence &  la  pureté  de  vos  mœurs.  En  effet. 
Chrétiens ,  nous  nous  flattons ,  en  formant 
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^es  réfolutions  imaginaires,  de  confeiTei! 
notre  foi  à  quelque  prix  que  ce  fût;  ÔC 
en  difant  comme  nous  difons  quelquefois , 
je  fouffirirois  plutôt  mille  morts,  que  de 
la  trahir  ,  cette  foi.  Car  nous  la  trahilTons  à 
toute  heure  ;  &  ce  qui  eft  plus  déplorable  ^ 
nous  la  trahiflfons  pour  un  vil  intérêt, 
pour  un  moment  de  plaifir ,  pour  conten- 
ter un  défir  ,  une  pafllon  honteufe  ;  &tout 
ce  grand  zélé  n'eli  qu'en  fpéculation  &  en 
idée ,  n'eft  que  fous  des  conditions  chimé- 
riques ,  n'eft  que  pour  des  occafions  & 
des  conjonclures  où  nous  ne  trouve- 
rons jamais,  rien  de  réel,  ni  rien  de  pré- 
fent. 

Ah  !  Chrétiens  ,  la  belle  parole  que  celle 
d'un  faint  Evêque  ,  en  parlant  des  premiers 
martyrs  :  Ils  ne  fçavoient  pas  difputer  des 
chofes  de  la  foi ,  difoit  Pacien  Evêque  de 
Barcelone  ;  mais  ils  fçavoient  bien  fouf- 
frir  &  mourir  pour  la  foi  :  Sciebant  mori ,  Pacîan* 
^  nonfciehant  difpiitare.  Mais  de  nous ,  on 
peut  dire  a  notre  confufion  tout  le  contrai- 
re :  nous  fçavons  difputer  des  chofes  de  la 
foi ,  mais  nous  ne  fçavons  ni  mourir  ni  vi- 
vre pour  la  foi.  Jamais  tant  de  rafinemens  , 
jamais  tant  de  conteilations  ni  tant  de  àïÇ- 
putes ,  jamais  tant  de  liberté  qu'il  y  en 
a  aujourd'hui  à  s'expHquer  fur  les  myflè- 
res  de  la  foi  &  de  la  religion ,  &  néan- 
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moins  jamais  il  peu  de  foi  &  de  religion  ? 
pourquoi  f  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  foitî 
plus  capable  de  détruire  la  religion  &  la 
foi ,  que  cette  vanité  dont  on  ie  pique , 
&  ce  prétendu  mérite  qu'on  fe  fait ,  d'en 
fçavoir  raifonner.  Ceux  dont  parle  Pacien  , 
fe  contentoient  de  fçavoir  deux  chofes  , 
qui  étoient  de  croire  &  de  mourir.  Ils  bor-- 
noient  là  toute  leur  fcience  :  &  nous ,  nous 
fçavons  toutes  chofes  hors  ces  deux-là,  par^ 
ce  que  nous  ne  voulons  croire  que  ce  qui 
îîous  plaît;  Se  que  nous  ne  voulons  pas  d'ail- 
leurs nous  faire  la  moindre  violence  ,  pour 
pratiquer  ce  que  naus  croyons.  Ceux-là 
fçavoient  mourir  pour  la  foi  :  Sciebant  mo- 
ri;  &  nous  avec  toute  notre  fubtilité,  nous 
n'avons  pas  encore  appris  à  vivre  félon  la 
foi.  Car  nous  nous  difons  chrétiens  ,  & 
nous  vivons  en  païens  ;  &  par  cette  al- 
liance que  nous  faifons  dans  nous-mêmes  , 
d'un  certain  paganifme  d'adlion  &  de  vie 
avec  le  chriflianifme  de  profeflîon  &  de 
créance,  nous  formons  un  monflre  pire  que 
le  paganifme  même  ,  puifqu'il  ajoute  à  tous 
les  défordres  de  celui-ci  la  profanation  de 
l'autre. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ta  réfle- 
xion que  je  vous  prie  de  faire  en  la  préfen- 
ce  de  D;eu.  Souvenez-vous  que  vous  ado- 
fez  une  Trinité  dont  le  caraâ:cre  propre  ô< 
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cffeîïtiel  eft  la  iàinteté  ;  &  qu'il  n'y  a  point 
cle  fainteté,  quelque  éminente  qu'elle  puiflfe 
être,  à  laquelle  nous  ne  devions  afpirer, 
pour  nous  rendre  de  dignes  adorateurs  de 
cette  augufte  Trinité.  Pour  l'adorer  en  ef- 
prit  &  en  vérité ,  il  faut  par  proportion 
être  faint  comme  elle;  car  ce  font- là  les 
adorateurs  que  le  Père  demande  :  Nam  &*  /«aj^ 
Pater  taies  quœrit  qui  adorent  eum.  Voilà  '^'  ^' 
ceux  qu'il  cherche,  &  il  ne  fe  tiendra  ja- 
mais vraiment  adoré  par  d'autres  :  Nam 
ù'  Pater  taies  qucerit.  C'eft  un  Dieu  Saint  y 
6c  il  veut  être  fervi  par  des  faints.  Le  pre- 
mier Ange  ne  le  fut  pas;  &  ce  Dieu  de  fain- 
teté n'a  pu  fouffrir  qu'il  fût  du  nombre 
de  ceux  qui  l'adorent ,  &  il  aime  mieux  erï 
.  être  bîafphémé  dans  l'enfer,  que  d'en  être 
loué  dans  le  ciel  :  or  il  n'efl:  pas  probable 
qu'il  en  doive  ufer  autrement  à  l'égard  des. 
hommes.  Avançons ,  Se  après  avoir  vu; 
comment  la  confeiïion  de  la  Trinité  efl  le 
plus  grand  hommage  de  foi-  que  la  créatu- 
re rende  à  fon  Dieu  ;  voyons  encore  com- 
ment c'eftle  plus  grand  fujet  de  confiance 
qu'une  créature  puiflfe  avoir  en  ce  même 
Dieu  :  c'eft  la  féconde  partie, 

X  L  y  a  ,  Chrétiens ,    dans  notre  religion     j  ?.. 
une  chofe  bien  particulière  y  &  que  vous  Partie* 
n'avez  peut-être  jamais  remarquée.  Quand 
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on  nous  inftruit  au  chriftianifme  ,  &  qu'cw 
nous  donne  les  premiers  élémens  de  la 
foi ,  par  où  commence-t-on  ?  par  ce  qu'il 
y  a  de  plus  relevé  ,  &  de  plus  difficile  à 
croire ,  qui  efl  le  myftère  de  la  Trinité. 
Dans  les  fciences  humaines ,  on  enfeigne 
d'abord  les  chofes  les  plus  communes  & 
les  plus  aifées  ,  &  puis  on  élève  peu-à-peu 
l'efprit  aux  plus  obfcures  &  aux  plus  fu- 
blimes.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  fcience 
d'un  chrétien  ,  la  première  leçon  c'eft  le 
précis  de  toutes  les  obfcurités  qui  s'y  ren- 
contrent ;  il  faut ,  pour  ainfi  dire ,  que  la 
foi  faflfe  fon  apprentiflage  par  fon  chef- 
d'œuvre ,  fçavoir ,  par  la  confeflion  d'un 
Dieu  en  trois  perfonnes.  Vous  voulez  ap- 
prendre à  un  enfant  les  principes  de  la 
doélrine  chrétienne  ;  c'eft  un  enfant ,  il 
ne  fçait  pas  encore  raifonner ,  à  peine  a-t-il 
l'ufage  de  la  parole  ;  cependant  que  lui  di- 
îês-vous  ?  Trois  perfonnes  &  un  feul  Dieu  , 
voilà  l'inftruélion  que  vous  lui  faites. 
Mais  c'eft  l'inftrudlion  la  moins  propor- 
tionnée à  fon  efprit ,  mais  c'eft  celle  dont 
il  eft  moins  capable,  mais  c'eft  celle  par 
où  finiftent  les  plus  fçavans  Théologiens  : 
il  n'importe ,  c'eft  à  cela  qu'il  faut  s'atta- 
cher avant  tout  le  refte ,  &  pourquoi  ?  ah  ! 
Chrétiens ,  en  voici  la  raifon  ;  parce  que 
h  foi  des  trois  perfonnes  divines  eft  le  fon: 
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Ôement  de  toute  notre  efpérance ,  la  four- 
ce  de  tous  nos  mérites  ,  le  principe  de  toute 
.  fainteté,  &  pour  m'expliquer  dans  les  ter- 
mes du  Concile  de  Trente  ,  le  commen- 
cement &  la  racine  de  toute  la  judification 
des  hommes;  Initium  b"  radix  tonus  jujii-  Concîli 
Jicationis  noftrce.  Peut-on  être  fauve  fans  la  ^"^'^' 
foi  f  non.  Mais  quelle  eft  la  foi  efifentielle 
&  néceffaire  ?  celle  de  la  Trinité.  Tous 
les  autres  myflères  de  la  créance  catho- 
lique ,  hors  l'jncarnation  du  Verbe  ,  n'onc 
pas  le  même  avantage.  Je  pourrois  abfo- 
lument  les  ignorer  ,  &  me  fauver  :  pour 
celui  qui  comprend  un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes ,  fi  je  l'ignore,  je  n'ai  rien  à  at- 
tendre de  Dieu  ,  &  fi  je  le  crois  ,  j'en  ef- 
père  tout.  J'avoue  ,  &  je  fai  dit,  que  ce 
premier  adle  de  religion  par  lequel  nous 
confelfons  que  trois  ne  font  qu'un ,  eft  le 
plus  grand  effort  de  la  foi;  mais  c'eft  pouf 
cela  même  que  Dieu  en  a  fait  dépendre 
tout  notre  bonheur.  Il  voyoit  bien  la  vio- 
lence qu'il  y  auroit  à  fe  faire  pour  aifujet- 
tir  nos  efprits  à  ce  myftère  ;  &  voilà  pour- 
quoi il  a  arrêté  dans  le  confeil  de  fa  fageflfe . 
que  la  foi  de  ce  myftère  feroit  le  principe 
de  tous  nos  mérites  devant  lui  &  de  notre 
éternelle  prédeflination. 

Et  en  cela  ,ditfaint  Chryfoftome,  Diea 
iious  a  traités  avec  la  même  bonté,  dont 
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il  ufa   autrefois  envers  fon  ferviteur  Abra-- 

ham.  Ce  patriarche,  vous  le  fçavez ,  s'é- 

toit  mis  en  devoir  de  facrifier  fon  propre 

fils,  malgré  les  répugnances  que  la  nature 

formoit    dans    fon  cœur^  Il   étoit  prêt  à 

frapper  le  coup;  mais  Dieu  en  fut  touché, 

&  ne  voulut  pas  avoir  moins  de  libéralité 

pour  Abraham,  qu'Abraham  n'avoiteu 

C^nif.  pour  lui  de  fidélité.  O^a"^  feci.'îi  hanc  rem  , 
»•  22,      t-  -a-       ■       ■ 

er  720/2  pepecrijti  unigemto  luo  propter  me  , 

multipUcabo  femen  tuum  :  Parce  que  tu  as 
fait  cela ,  lui  dit  le  Seigneur ,  &  que  tu 
n'as  pas  épargné  ton  un:que  pour  moi,  je 
Hiulripherai  ta  polîéritéy  je  te  comblerai 
de  bénédiclions ,  je  te  ferai  le  plus  riche  & 
le  plus  puifi'antdela  terre  ;  &  cette  obéif- 
fance  que  tu  m'as  rendue  fera  fui  vie  de  tou- 
te forte  de  profpérités.  C'eft  air.fi  que  Dieu 
4dit  aujourd'hui  à  un  Chrétien  ,  Parce  que 
tu  as  crû  un  myftère  fi  fort  audefifus  de  toi 
&  de  toutes  les  idées  humaines:  Quiafe- 
sijîl  hanc  rem  ;  &  que  tu  as  facrifié  ton  uni- 
que, c'eft-à-dire  ,  torr  efprit  &  ta  raifon, 
€:/ non  pepercifii  uni^enito  tuv  ,  c^eft  pour 
cela  qiie  je  teremphrai  de  grâces,  que  je 
îmjlripherai  le  mérite  de  tes  aélions  ,  que 
|e  t'adopterai  parm.i  mes  enfans  ,  que  je 
t'enri<:hirai  de  vertus  ,  que  je  te  fanélifie- 
rai  &  que  je  te  glorifierai.  Car  cette  foi 
-gue  tu  as  profeffée,  eft  le  petit  grain  de  l'E^ 


Vanglle,  lequel  ayant  pris  racine  dans  torï 
cœur ,  poufl'era  les  branches  jufqu'à  la  hau-* 
teur  du  ciel,  &  produira  tous  les  fruits 
de  gloire  que  tu  dois  recueillir  dans  Té- 
terniré.  Et  voilà,  Ch-'étiens ,  pourquoi 
la  formule  de  foi  que  nous  prononçons  en 
confefîant  la  Trinité ,  &  qui  efl  conçue  eri 
ces  termes  :  Au  nom  du  Ptre  .  &  du  Fils  Se 
du  Saint-Efprit ,  eflfi  fainte ,  fi  augufle ,  fi 
vénérable  dans  notre  rel'gion.  Voilà  pour* 
quoi  félon  l'inftitution  de  Jefus-Chrift, 
elle  entre  dans  prefque  tous  les  Sacremens 
de  la  loi  de  grâce.  Car  fi  nous  fommes  ré- 
générés dans  le  baptême  ,  c'efl  au  nom  diï 
Père,  &  du  Fils  &  du  Saint-Efprit;  fi 
nous  fommes  fortifiés  par  la  grâce  de  là 
Confirmation,  c'eft  au  nom  du  Père,  Si 
du  Fi's  &  du  Saint-Efprit  ;  fi  nos  péchés 
r.ous  font  remis  par  la  Pénitence,  c'eft  au 
r.om  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint-Ef- 
frif;  fi  nous  fommes  confacrés  parle  ca- 
radlère  de  l'Ordre,  c'efl:  au  nom  du  Père, 
&  du  Fils&  du  Saint-Efprit  ;  fi  nous  rece- 
vons la  bénéd'élion  des  Prêtres ,  des  Pa- 
yeurs, des  Prélats  ,  c'eft  au  nom  du  Père, 
&du  Fils  &  du  Saint-Efprit:  pour  nous  ap- 
prendre ,  dit  faint  Augufiin  ,  que  dans  le 
ChTiftianifme  il  n'y  a  point  de  grâce,  point 
de  falut,  point  de  juftification  ,  que  par  la 
foi  de  la  Trinité» 
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De-là  vient  aufli ,  que ,  fuivant  la  faintÔ 
&  religieule  coutume  ,  nous  mettons  à  la 
tête  de  toutes  nos  aélions  cette  profeflion 
de  foi  j  n'entreprenant  rien  y  n'exécutant 
rien  ,  que  nous  n'ayons  auparavant  mar- 
qué fur  nous  le  figne  de  la  croix  ,  avec  ces 
paroles  :  Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  &  du 
Saint -Efprit  :  reconnoilïant  que  le  mérite 
de  notre  aélion  dépend  de-là ,  &  que  fans 
cette  foi ,  tout  ce  que  nous  allons  faire 
feroit  inutile,  rejette  de  Dieu,  &  perdu 
pour  le  ciel.  Pratique  qui  nous  efl:  venue 
des  Apôtres,  dont  la  tradition  eft  confian- 
te ,  que  les  Fidèles  ont  toujours  gardée  , 
&  que  nos  Hérétiques  n'ont  pu  condam- 
ner ,  fans  faire  paroître  qu'ils  étoient  dé-» 
terminés  à  condamner  tout.  Car  enfin  , 
qu'y  a-t-il  de  plus  conforme  à  l'efprit  chré- 
tien ,  que  ce  faint  exercice  d'invoquer  la 
Trinité  ,  &  de  nous  imprimer  nous  mê- 
mes fur  le  front  le  figne  de  notre  falut  au 
commencement  de  chaque  aélion  ?  Cela 
néanmoins  leur  déplaît ,  &  un  des  articles 
de  leur  prétendue  réforme  a  été  d'en  abo^ 
lir  l'ufage  :  mais  c'efl  pour  cela  même  que 
l'Eglife  a  témoigné  encore  plus  de  zélé 
à  le  retenir  &  à  l'obferver.  C'efl:  pour  cela 
qu'elle  commence  fes  divins  Offices  par  la 
foi  du  Père,  &  du  Fils  &  du  Saint-Efprit , 
que  toutes  les    prières  qu'elle  adreife  à 
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3)ieu  par  forme  de  demande  ,  expriment 
toujours  ces  trois  divines  perfonnes  ;  qu'elle 
ne  chante  pas  un  Pfeaume ,  une  Hymne  , 
tin  Canti<|ue,  fans  les  conclure  par-là  :  que 
plus  de  cent  fois  le  jour  elle  nous  oblige  , 
nous  qui  fommes  les  Miniftres  de  fes  Au- 
tels ,  à  répéter  ce  facré  verfet  :  Gloire  au 
Père,  au  Fils  &  au  faint-Efprit;  parce 
qu'elle  fçait  bien  que  nous  ne  pouvons  rien 
dire  à  Dieu  de  plus  agréable  ,  ni  qui  foie 
plus  propre  à  lui  gagner  le  cœur  -,  &  que 
cette  prière  feule  a  plus  de  vertu  &  plus  de 
force  que  toutes  les  autres  ,  pour  nous  fan- 
ftifier.  Ainfi  elle  voudroit  que  nous  pufîîons 
la  faire  continuellement,  &  que  jour  &  nuit 
notre  bouche  fût  occupée  à  dire  :  Gloire  au 
Père  ,  gloire  au  Fils ,  gloire  auSaint-Efprir, 
à  l'exemple  de  ce  faint  Solitaire  ,  qui  s'é- 
tant  placé  fur  une  haute  colonne ,  où  il  de- 
meura plufieurs  années ,  n'avoir  point 
d'autre  exercice  que  celui-là. 

Ah  !  Chrétiens ,  permettez-moi  de 
prendre  ici  occafion  de  vous  inilruire  fur 
un  point  d'une  grande  utilité,  quoique 
peut-être  vous  ne  l'eftimiez  pas  tel.  Si  tou- 
tes les  fois  que  vous  &  moi ,  nous  avons 
prononcé  ces  vénérables  paroles  :  Gloire 
au  Père  ,  au  Fils ,  au  Saint-  Efprit ,  ou  ceU 
les-ci:  Au  nom  du  Père,  du  Fils  &  du  Saint- 
£fpritj  nous  l'avions  fait  avec  le  mênae 
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tefped  Se  la  même  affedlion  que  ce  faint 
anachorète  ,  combien  de  mérites  aurions- 
nous  acquis  devant  Dieu?  fi  nous  étions 
bien  remplis  de  cette  penfée,  moi  qui  vous 
parle  &  vous  qui  m'écoute?; ,  nous  les  di- 
rions fans  cefle  par  une  folide  dévotion ,  & 
comptez  quels  fonds  de  richeflfes  fpirituel- 
les  elles  nous  produiroienr.  Car  ces  cour- 
tes paroles  renferment  les  acles  les  plus  mé- 
ritoires de  toute  la  Religion.  Mais  parce 
que  fî  nous  les  difons ,  c'efl:  fans  réflexion 
&  avec  une  imagination  égarée  ,  penfant 
à  toute  autre  chofe  ou  ne  penfant  à  rien  , 
nous  avons  beau  les  dire,  &  confefler  ainfi 
ia  Trinité,  peut-être  ne  nous  ont-elles  pas 
procuré  un  feul  degré  de  grâce.  Ce  qui  doit 
encore  plus  nous  toucher ,  c'eft  qu'en  pro- 
nonçant ces  paroles  fans  attention ,  nous 
faifons  injure  aux  trois  perfonnes  à  qui  elles 
s'adreffent.  Non-feulement  nous  nelouans 
pas  la  Trinité  ,  mais  nous  la  deshonorons;; 
non-feulement  naus  perdons  ce  tréfor  de 
grâce  que  nous  pouvions  acquérir,  maiâ 
nous  amalTons  contre  nous  un  tréfor  de 
colère.  Car  ces  noms  de  Père  ,  de  Fils  ,  & 
de  Saint-Efprit ,  font  des  noms  divins  ,  des! 
noms  de  gloire  &  de  majefté ,  des  noms 
terribles  à  l'enfer,  des  noms  fouveraine- 
ment  refpeflables  pour  nous  ,  &  par  con- 
féquent  q^ui  ne  doivent  jamais  pafTer  par 
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notre  bouche ,    fans  que  notre  efprit  &£. 
norre  cœur  les  accompagnent^  Que  dis-je  ? 
ce  font  des  noms  encore  plus  aimables  que 
redoutables,   des  noms  de  falut ,  &  par- là 
même  plus  dignes  de  l'attention  de  nos  ef- 
prits  &  des  fefitimens  afFeélueux   de  nos 
cœurs.  Appliquez-vous,  Chrétiens,  à  ma 
penfée.  Quand  nous  nous  trouverons  au  lit 
de    la  mort,    &    que  le  Prêtre  dans  leâ 
derniers  momens  de   notre  vie,  viendra 
foutenir  notre  ame  prête  à  paroître  de- 
vant Dieu ,  &  former  des  vœux  pour  elle  ," 
quels  noms  employera-t-il  pour  rendre  feâ 
vœux  plus  efficaces  ?  les  noms  du  Père  ,  & 
du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  ProJicifcere,ani-      Ex 
ma  Chrijîiana:  Partez,  ame  chrétienne,  dira  comm, 
le  Miniflre  de  l'Eglife  ,  partez  au  nom  du  '""'"• 
Père  qui  vous  a  créée  ,  au  nom  du  Fils  qui 
vous  a  rachetée  ,  au  nom  du  Saint-Efprit 
qui  vous  a  fanclifiée.  Noms  tout-puilfans 
pour  mettre  en  fuite  les  légions  infernales  , 
pour  rendre  inutiles  tous  leurs  efforts ,  & 
pour  attirer  fur  nous  dans  ce  paifage  fi  dan- 
gereux ,  les  grâces  &  les  fecours  du  ciel. 
Il  y  a  plus  encore  :  car  quand  enfuite  le  mê- 
me  Miniftre  s'adrelî'ant  à  Dieu ,  lui  re- 
commandera l'ame  du  mourant,  de  quelle 
raifon  fe  fervira-t-il  pour  toucher  en  fa  fa- 
veur la  divine    miféricorde  ?    Peut-être, 
jnes  chers  Auditeurs,  n'y  avez- vous  ja- 
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mais  fait  réflexion ,  peut-être  ne  l'avez-^ 
vous  jamais  entendue  :  mais  elle  efl  capable 
de  réveiller  toute  votre  confiance ,  &  de 
vous  infpirer  un  zélé  tout  nouveau  pour 
l'honneur  de  l'adorable  Trinité.  Ecoutez- 

'Aid*  la.  Licèt  enim  peccaterit ,tamen  Patrem,  Gï* 
Filium  ,  fir  Spiritum  Sancium  non  negavit , 
fed  credidit.  Ah  !  Seigneur,  s'écriera  le  Prê- 
tre du  Dieu  vivant ,  il  efl:  vrai ,  c'eft  pour 
un  pécheur  que  j'implore  votre  clémence. 
Il  n'a  pas  été  exempt  des  foiblefles  hu- 
maines ,  &  le  poids  de  la  fragilité  l'a  fait 
tomber.  Mais  du  refle  vous  fçavez ,  mon 
Dieu  ,  que  tout  pécheur  qu'il  efl ,  il  a  com- 
feffé  votre  augufte  Trinité  ;  qu'il  a  recon- 
P'id,  nu  le  Père  ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  :  Ta^ 
men  Patrem,  Gr  Fdium  ù"  Spiritum  fan" 
Bum  non  negavit ,  fid  credidit.  Vous  fça- 
vez qu'il  s'eft  intérefle  à  la  gloire  de  ces 
trois  divines  perfonnes  ;  &  qu'en  vous  ado- 
rant ,  ô  fouverain  auteur  du  monde ,  il 
les  a  fidèlement  &  reîigieufement  adorées. 

ï^i^»  Et  ■{eliim  Dei  in  fe  habuit ,  Gr  Deum  qui 
fecit  omnia,  fidditer  adoravit.  Voyez-vous, 
Chrétiens,  comment  la  confefllon  de  la 
Trinité ,  mais  une  confeflion  refpeélueufe , 
une  confeflion  religieufe  ,  efl  un  des  plus 
grands  fujers  de  confiance  que  la  créature 
puifle  avoir  en  fon  créateur  ?  Finiflbns  ,  & 
pour   dernière  leçon,   apprenons  encore 
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Comment  la  confeffion  de  cette  même  Tri- 
nité eft  le  motif  le  plus  puifl'ant  &  le  plus 
excellent  modèle  de  la  charité  chrétienne  ; 
c'eft  la  troificme  partie^ 

J.  Outeschofes,  Chrétiens ,  nous  prê-  lif; 
chent  la  charité  que  nous  nous  devons  les  Partie» 
uns  aux  autres  ;  mais  rien  ne  nous  la  prê- 
che plus  hautement  que  la  Trinité  des  per- 
fonnes  Divines.  Vous  me  demandez  pour- 
quoi f  pour  deux  raifons  qui  nous  font  mar- 
quées dans  l'Ecriture ,  &  qui  toutes  deux 
portent  un  certain  caraélère  de  l'Efprit  de 
Dieu.  La  première ,  parce  que  la  foi  de  la 
Trinité  eft  le  motif  &  comme  le  lien  fub- 
ftantiel  de  la  charité ,  qui  doit  être  entre 
nous  ;  &  la  féconde ,  parce  que  le  myflèrê 
de  la  Trinité  en  eft  encore  le  grand  modèle 
que  Jefus-Chrift  nous  a  donné  dans  fon 
Evangile.  Deux  raifons,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  dignes  de  toutes  vos  réflexions,  & 
infiniment  capables  de  vous  exciter  à  la 
pratique  de  cette  vertu. 

Je  dis  que  la  créance  de  la  Trinité  doit 
être  le  lien  de  notre  charité  mutuelle  ;  c'eft 
faint  Paul  qui  nous  l'enfeigne.  Car ,  dit- 
il  ,  c'efl:  la  foi  de  ce  Myftère  qui  nous  unit 
tous  dans  un  même  corps  de  religion. 
Ecoutez-le ,  Chrétiens  ,  parler  lui-même , 
ce  Douleur  des  Nations.  Ah!  mes  Frères, 


<^oo   Sur  la  Tré  s-Saintè 
difoit-il  aux  Ephéfiens ,  je  vous  conjure  y 

^       moi    qui    fuis   captif   pour  Jefus-Chrift  : 

^,4.     '  Obfecro  vos  ego  vinElusin  Domino  :  &  de 

quoi  ?  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  ,  de 

ihii.  vous  fupporter  les  uns  les  autres  :  Suppor- 
tantes invicem  in  charitate.-  Ayez  du  zélé 
pour  conferver  parmi  vous  cette  unité 
d'efprit  qui  eft  te  principe  de  la  véritable 

Vbïi,  paix  :  SolUcitifervare  unitatem  Spirhûs  iti 
rinculo  pacis.  Et  quel  motif  leur  en  don- 
noit-il  ?  fur  quoi  fondoit-il  cette  obliga- 
tion ?  Le  voici.  Car  enfin ,  mes  Frères , 
ajoute  l'Apôtre ,  vous  n'avez  tous  qu'un 
même  Dieu  ,  vous  n'avez  tous  qu'une  mê- 
me foi ,  vous  n'avez  tous  qu'un  même  bap- 
tême ;  vous  ne  faites  tous  qu'un  même 
corps  ,  qui  efl;  l'Eglife  :  n'ell-il  donc  pas 
jufte  que  vous  ayez  tous  le  même  efpritî 

^^^*  Unum  corpus  Gr  itnus  fpiritus  ,  unus  Domi- 
nus  ,  una  fuies  ,  unum  baptifma.  Cefî-à- 
dire  ,  quelle  indignité ,  que  nous  unilTant 
tous ,  comme  nous  faifons ,  pour  honorer  le 
même  Dieu ,  nous  ne  foyons  pas  unis  fur 
tout  le  refte  ?  Dans  ce  même  Dieu ,  dans  ce 
mêm.e  Seigneur,nous  reconnoiflfons  un  Peré 
dont  nous  fomrries  tous  les  enfans  ,  un  Fils 
dont  nous  fommes  tous  les  frères,  un  Saint- 
Efprit  dont  nous  fommes  tous  animés; 
Unus  Dominas.  Or  quel  monflire  qu'étant 
tous  enfans  d'un  même  père,  nous  vh 
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motis  enfemble  comme  des  étrangers  ;  qu'é-^ 
tant  tous  frères  du  même  Fils  de  Dieu ,  on 
ne  voie  parmi  nous  nulle  marque  de  fra- 
ternité; que  voulant  tous  avoir  le  même 
Saint-Efprit,  nous  faffions  paroîtfe  des 
fentimens  Ci  oppofés  f  Mais  ce  que  j'admi- 
re ,  pourfuiyoit  faint  Paul ,  félon  la  pa- 
raphrafe  de  faint  Chryfoflome ,  expliquant 
ce  paflage ,  c'efi:  qu'ayant  bien  pu  nous  ac- 
corder tous  fur  un  point  aufli  difficile  que 
la  foi  de  ces  trois  adorables  perfonnes , 
Père ,  Fils  &  Saint-Efprit ,  nous  conte- 
nions tous  les  jours  fur  des  bagatelles  qui 
font  le  fujet  de  nos  inimitiés.  S'il  y  avoit 
quelque  cliofe  ou  nous  duflîons  avoir  de  la 
peine  à  convenir  ,  &  où  l'on  put  craindre 
que  les  efprits  ne  fuifent  diyifcs ,  c'étoit 
la  créance  d'un  Dieu  en  trois  perfonnes. 
Cependant  nous  le  croyons ,  nous  en  fai- 
fons  tous  la  mêmeprofefîîon  ,  nous  renon- 
çons à  tous  les  doutes  &  à  toutes  les  diiH- 
cultés  que  notre  efprit  pourroit  former  ; 
&cela,  difons-nous ,  pour  ne  pas  troubler 
Punité  de  la  foi ,  Una  Jides  ?  hé  !  Chré- 
tiens, n'eft-ildonc  pas  étrange  que  nous 
rompions  celle  de  la  charité  fur  des  fujets 
de  nulle  conféquence,  &  que  nous  entre- 
tenions des  animofités  &  des  haines ,  qui 
détruifent  abfolument  une  des  vertus  fpa-r 
^mentales  du  Chriflianifme  î 
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Tel  étoit  le  raifonnement  de  l' Apôtre 
faint  Paul ,  pour  convaincre  les  Ephéfiens  : 
Unus  Dominus  ,  una  fîdes  :  Raifonnement 
qu'il  fait  encore  tant  valoir  dans  une  au- 
tre de  fes  Epîtres ,  où  s'adreffant  aux 
Chrétiens  de  Corinthe  ,  il  leur  dit  :  Qu'eft- 
ce  que  j'entends,  mes  Frères?  on  me  rap- 
porte qu'il  y  a  des  cabales  parmi  vous,  qu'il 
y  a  des  fcliifmes  &  des  fadions  ,  l'un  tient 
le  parti  de  Paul ,  l'autre  d' Apollo ,  celui-ci 
de  Pierre:  mais  quoi?  eft-ce  au  nom  de 
Pierre ,  eft-ce  au  nom  d' Apollo  ,  eft-ce  au 
nom  de  Paul  que  vous  avez  été  bapti^- 

'i.Cor.  fés?  Numquid  in  nomine  Pauli  baptifati 
ejîis  ?  Je  remercie  Dieu  de  ce  que  je  n'ai 
baptifé  perfonne  chez  vous ,  de  peur  qu'on 
ne  dife  que  vous  êtes  baptifés   en  mon 

Ihii,  j^om  :  Gratias  ago  Deo ,  quod  neminem  ve- 
firum  haptifavi ,  m  quis  dicat  quod  in  no~ 
mine  meo  baptifati  ejîis.  C'eft  au  nom  du 
Père  ,  du  Fils^&  du  Saint-Efprit ,  que  vous 
avez  reçu  le  baptême;  tous  dans  la  même 
forme,  tous  avec  le  même  caradtère, 
tous  par  l'efficace  &  la  vertu  de  la  même 
Trinité.  Or,  cela  étant,  vous  avez  tous 
un  engagement  indifpenfable  à  vivre  dans 
le  même  efprit  ;  &  vous  oubliez  ce  que 
vous  êtes ,  quand  vous  laiflfez  naître  par- 
mi vous  des  difcordes.  Remarquez-vous  ; 
Chrétiens ,  comment  faint  Paul  fondoit  le 
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devoir  de  la  charité  fur  la  foi  de  la  Trinité  ? 
Una  fides ,  unum  haptifma.  En  effet,  s'il 
y  a  un  motif  qui  doive  nous  engager  à 
pous  aimer  fraternellement,  c'eft  cette  unir 
té  de  créance  &  de  foi.  Comme  la  diffé- 
rence de  religion  a  toujours  été  ,  pour  ainfi 
dire  ,  le  glaive  de  divifion  parmi  les  hom- 
mes ,  jufqu'à  rompre  entièrement  les  liens 
Jes  plus  inviolables  de  la  nature  ;  auffi  de 
touttems  a-t-on  confidéré  l'unité  de  reli- 
gion com.me  le  plus  facré  nœud  de  l'ami- 
tié. Il  n'eft  pas  jufqu'à  nos  Hérétiques 
qui  ne  le  penfent  de  la  forte.  Dès-là  qu'ils 
font  fede  ,  &  qu'ils  compofent  une  Egli- 
fe  prétendue,  ils  commencent  à  s'entrai- 
der.  Vous  en  êtes  témoins ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  &  vous  fçavez  comment  ils 
font  unis  enfemble,  comment  ils  prennent 
les  intérêts  les  uns  des  autres  ,  comment 
ils  fe  prêtent  fecours  dans  leurs  befoins  , 
comment  leurs  pauvres  font  afîîllés ,  com- 
ment ils  vifitent  leurs  m.alades.  Qui  fait 
cela  ?  ce  n'eft  pas  l'unité  de  la  foi ,  puifque 
hors  de  l'Eglife  ils  ne  peuvent  avoir  la  foi; 
quoi  donc  ?  l'unité  d'erreur ,  l'unité  de 
menfonge  ,  l'unité  de  fchifme.  Ce  petit 
troupeau  où  ils  font  tous  ramafles ,  voilà  ce 
qui  les  lie  ,  voilà  ce  qui  arrête  toutes  leurs 
querelles  ,  voilà  ce  qui  termine  tous  leurs 
différens,   voilà   pourquoi  ils  s'appelleni 
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trercs  &  fe  comportent  en  frères.  Quelle 
honte ,  que  l'unité  de  la  foi  ou  nous  vi- 
vons ,  falle  moins  fur  nous ,  que  ne  fait  fur 
eux  l'unité  d'une  fauflé  réforme  !  il  en  va 
néanmoins  ainfi  :  ils  s'unifient ,  &  nous 
nous  divifons  j  ils  fe  rendent  des  offices  de 
frères ,  &  nous  nous  traitons  fouvent  en 
ennemis;  ils  le  voient  ,  ils  s'en  étonnent 
ils  en  font  fcandalifés  :  ils  nous  le  repro- 
chent même.  Or  à  qui  eft-ce  de  fajre  ceflfer 
ce  reproche  ,  qu'à  nous-mêmes  ?  Se  il  cete- 
ra dès  que  la  charité  entrera  dans  nos  cœurs. 
Car  toutes  ces  haines  ,  toutes  ces  envies  , 
tous  ces  défirs  de  vengeance,  tous  ces  mé^ 
pris  que  nous  faifons  du  prochain  ;  toutes 
ces  paroles  aigres  &  piquantes ,  qui  nous 
échappent;  tout  cela  s'évanouiroit  bientôt, 
fi  nous  avions  la  vraie  charité.  La  foi  d'un 
Dieu  en  trois  perfonnes  en  doit  être  le  mo- 
tif j  &  j'ajoute  qu'elle  nous  en  préfente  en- 
core le  plus  parfait  modèle. 

Quand  je  vous  ai  dit ,  mes  Frères ,  en 
d'autres  difcours  ,  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
avoir  obligé  à  nous  aimer  les  uns  les  autres 
Joan,  c.  comme  il  nous  a  aimés  :  Maniatum  no^ 
H'  vum  do  vobis ,  ut  diligads  invicem,Jïciit  ai" 
lexi  vos  ;  vous  ne  croyiez  pas  que  la  charité 
pût  être  portée  plus  haut.  Cet  amour  d'un 
Dieu  facrifié  pour  le  falut  des  hommes , 
yous  paroiffoit  le  dernier  terme ,  où  l'amour 

du 


T   R    I   N    I    T    é.  5*05' 

3u  prochain  pût  s'élever.  Mais  voici  quel- 
que chofe  encore  de  plus  grand  :  car  il  faut 
nous  aimer  comme  les  trois  perfonnes  de 
la  Trinité  s'aiment;  comme  le  Père  aime 
le  Fils,  comme  le  Fils  aime  le  Per£,  com- 
me le  Père  &  le  Fils  s'aiment  dans  le  Saint- 
Efprit.  Tel  eft  l'exemplaire  qui  nous  eft  au- 
jourd'hui propofé  :  Infplce  &facfecundùm  ^  ^f^^* 
exemplar.  Et  par  qui  nous  eft-il  propofé  î 
par  Jefus-Chrift  même ,  l'oracle  &  la  fa- 
geflfe  de  Dieu.  Pater  fanâlej  difoit-il,  par- 
lant à  Ton  Pere,/èrî'^  eoi  innomine  tuoquof  ^oam 
dedijîi  mihi ,  utfint  unumjîcut  Gr  nos.  Mon  ^'  ^^' 
Père ,  je  vous  offre  tous  mes  élus ,  tous 
mes  fidèles ,  tous  ceux  que  vous  n.'avez 
donnés  à  inflruire  :  çonfervez-les  par  votre 
grâce,  afin  qu'ils  foient  un  comme  vous  & 
moi.  Que  veut-il  dire  ,  &  comment  arri- 
verons-nous à  cette  perfeélion  ?  le  Père  & 
le  Fils  ne  font  qu'un  m^me  Dieu  dans  la 
Trinité  ;  le  Fils  efl  confubftantiel  au  Père , 
le  Père  eft  la  m.ême  fubftance  que  le  Fils; 
quelle  charité  nous  peut  unir  de  la  forte  ? 
Ah  !  répond  faint  Auguftin ,  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  a  voulu  nous  faire  en- 
tendre ,  c'eft  que  nous  devons  être  parfai- 
tement unis  de  cœur  &  de  volonté  ;  que 
nous  devons  être  par  grâce  &  par  imita- 
tion ,  ce  que  les  trois  divines  perfonnes  font 
par  la  néceffité  de  leur  être;  que  comme  il 
MjJÎ.Tom,L.  Y 
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n'y  a  rien  qui  ne  foit  commun  entre  elles  i 
aulîi  la  charité  du  Chriftianifme  doit  nous 
faire  renoncer  à  tous  nos  intérêts  propres  ; 
que  de  même  que  le  Fils  de  Dieu  difoic 
'joen.  c.  à  fon  Père  :  Pater ,  omnia  mea  tuafunt ,  & 
^î*  tua  mea  funt  ;  Tout  ce  qui  efl  à  moi  eft  à 
vous  3  &  tout  ce  qui  efl  à  vous  efl  à  moi  : 
de  m'ême  il  faut  que  nous  foyons  prêts 
de  dire  à  nos  frères,  ces  biens  que  Dieu 
m'a  donnés,  font  pour  vous  auiïi  bien  que 
pour  moi  ;  &  ces  misères  que  vous  fouf- 
frez ,  font  les  miennes  aufli-bien  que  les 
vôtres.  Que  feroit-ce  que  le  Chriflianifme , 
fi  cette  charité  y  régnoit?  Que  feroit-ce 
que  tant  de  familles ,  fi  les  pères  &  les  en- 
fans  ,  fi  les  maîtres  &  les  domelBques , 
fî  le  mari  &  la  femme  ,  il  les  frères  &  les 
fceurs  gardoient  entre  eux  ce  parfait  ac-« 
cord  ?  Au  lieu  de  ces  troubles  qui  y  met- 
tent la  confufion  ,  au  lieu  de  ces  procès  qui 
les  défolent ,  au  lieu  de  ces  états  fcandaleux 
qui  les  décrient,  elles  fe  foutiendroient, 
&  dans  un  repos  inaltérable  ,  elles  goûte- 
roient  toutes  les  douceurs  d'une  paix  chré- 
tienne. Alors  plein  de  confolation  ,  j'aurois 
de  quoi  vous  féliciter ,  &  je  m'écrierois 
Tjalr^  avec  le  Prophète  :  Quàm  honum  Cr  quant 
♦^^*  jucundum  kabitare  fratres  in  unumf  Quel 
bonheur  pour  ces  Chrétiens ,  quel  bonheuc 
pour  ces  maifons ,  de  vivre  dans  une  con-j 
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'corde  qui  y  entretient  le  calme ,  &  qui  jr 
fait  fleurir  la  piété. 

Mais  que  voyons-nous  ?  tout  le  contrai- 
re ,  &  c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  aflfez 
déplorer.  Point  d'union  dans  le  chriflianif- 
me,  &  même  entre  ceux  que  les  loix  de 
la  nature  les  plus  inviolables  &  les  plus 
facrées  devroient  tenir  étroitement  liés  les 
uns  aux  autres  ;  je  veux  dire  ,  point  d'u- 
nion,  entre  qui?  fouvent  entre  des  proches,. 
fouvent  entre  des  frères  &  des  fœurs ,  fou- 
vent  entre  des  pères  &  des  enfans.  Je  dis 
plus  :  point  d'union ,  fouvent  entre  des  mi- 
niftres  de  Jefus-Chrift,  qui  par  état  néan-- 
moins  &  par  profeiîîon  doivent  être  des- 
miniftres  de  paix  ;  fouvent  entre  des  per- 
fonnes  confacrées  au  Dieu  de  la  paix  parles 
vœux  les  plus  folem.nels ,  portant  le  même 
habit  &  vivant  fous  la  même  régie.  Voi- 
là ce  que  nous  voyons  :  &  pourquoi  ?  par- 
ce que  nous  ne  fçavons  pas  ,  ou  plutôt , 
parce  que  nous  ne  voulons  pas  nops  former 
ilir  le  grand  modèle  que  la  foi  nous  met 
devant  les  yeux.  Prenez  garde  ;  dans  l'ado-  - 
rable  Trinité,  point  de  fentimens  oppo- 
fés  ;  ce  que  veut  une  perfonne  divine ,  les 
autres  le  veulent  :  mais  parmi  nous ,  ce  font 
des  contradiftions  éternelles  :  foit  bizarre- 
rie d'humeur ,  foit  malignité  de  naturel , 
foit  hauteur  d'efprit  &  fauife  gloire  qu'on 

Yij 


5'o8   Sur  la  Trés-Sainte 
fç  fait  de  ne  céder  jamais  ,  quel  que  puiflTé 
être  le  principe  du  mal ,  on  afes  idées  par-, 
ticulieres ,  &  l'on  veut  qu'elles  prévalent  à 
tout  ;  on  a  fes  caprices ,  &  l'on  veut  qu'ils 
ibient  fuivis  en  tout.  Et  parce  que  nous  ne 
trouvons  pas  toujours  des  gens  allez  doci- 
les pour  s'alïervir  à  nos  caprices  &  à  nos 
idées;  parce  que  chacun  au  contraire  pré- 
tend dominer ,  &  fe  faire  écouter  ,  l'empor- 
ter :   de-là  les  conteftations  &  les  difputes  , 
de-là  les  guerres  qui  commencent  par  l'ef- 
prit  &  qui  finiffent  par  le  cœur,   de-là  les 
aigreurs  &  une  maligne  détermination  à  fe 
twitter  toujoursles  uns  contre  les  autres. C'eft 
ajTez  qu'un  tel  ait  parlé  de  telle  manière , 
pour  engager  un  tel  à  tenir  un  langage  tout 
différent.   C'eft  aflez  que    celui-ci  eftime 
telle  chofe  ,  pour  porter  celui-là  à  la  con- 
damner: comme  fi  l'on  n'avoit  point  d'au- 
ne régie,  ou  pour  penfer,  ou  pour  agir, 
qu'une  aveugle  obflination  à  nes'accom-  ^ 
moder  au  gré  de  perfonne,  &  à  ne  conve^^; 
njr  avec  perfonne.  Dans  l'adorable  Trini-' 
té  point   d'intérêts  féparés  ;    mais  parmi 
nous   mille  intérêts  qui  nous  divifent.  On 
re  penfequ'à  foi-même,  on  n'a  égard  qu'à 
foi-même,  on  rapporte  tout  à  foi- même. 
Et  comme  cet  intérêt  propre  à  quoi  l'on  eft 
rpfolu  de  ne  rien  refufèr,  ne  peut  fouvent 
s'accorder  avec  l'intérêt  du  prochain^  il 
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il^y  a  point  d'injuftice  &  de  violence  à  quoi 
l'on  ne  fe porte,  pour  écarter  ou  pour  dé- 
truire tout  ce  qui  pourroit  faire  obflacle  & 
arrêter  les  defleins  qu'on  a  formés.  De-là 
les  mauvais  tours  ,  les  trahifons ,  les  faux 
rapports  ,  les  médifances ,  les  calomnies,  les 
chicanes ,  les  procès  ,  toutes  les  vexations 
qu'infpire  la  cupidité  &  qui  ruinent  la  cha- 
rité. C'efl  fur  quoi  l'Apôtre  s'expliquoit  en- 
core avec  tant  d'éloquence  &  tant  de  zélé 
en  parlant  aux  Corinthiens.  Il  avoit  ap- 
pris qu'ils  s'appelloient  les  uns  les  autres 
devant  les  tribunaux  de  la  juftice  pour  ter- 
ininer  leurs  différends,- &  là-delTus  que  kuf 
difoit-il  f  Ah  !  mes  Frères,  que  ne  foufFrez 
vous  plutôt  l'injure  qu'on  vous  fait  ?  Qu(Z-  ,•.  ci^^ 
re  non  magis  injuriam  accipitis  ?  Que  ne  ^'^ 
foufFrez-vous  plutôt  le  dommage  que  vous 
recevez  ?  Qiiare  non  magisfraudem  patimi- 
ni  ?  Mais  bien  loin ,  pourfuivoit  le  faint 
Apôtre ,  d'être,  ainfi  difpofés  à  pardon- 
ner &  à  faufFrir ,  vous  vous  outragez  mu- 
tuellement &  vous  travaillez  à  vous  entre- 
détruire :  S^à  vos  injuriamfacitisù'frau-'  ^i<^ 
datis.  Ce  qui  le  touchoit  davantage  ,  8c  ce 
qu'il  leur  reprochoit  plus  vivement ,  c'eft 
que  des  frères ,  que  des  Chrétiens ,  fe  trai- 
taflentde  la  forte  :  Et  hoc  fratrihus.  Com-  IHi, 
me  s'il  leur  eût  dit  :  Que  des  païens  ayent 
enfemble  des  démêlés,  je  n'en  fuis  point 
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furpris  ;  ils  ont  des  Dieux  qui  leur  en  don« 
nent  l'exemple:  mais  nous,  qui  dans  le 
Dieu  que  nous  adorons ,  avons  le  modèle 
de  la  plus  parfaite  unité  ,  d'une  unité  conf- 
tante ,  d'une  unité  indivifible  ,  d'une  unité 
éternelle ,  qu'on  nous  voye  former  entre 
nous  des  partis ,  des  intrigues ,  des  caba- 
les ,  que  pour  les  moindres  intérêts ,  & 
pour  de  viles  prétentions  dont  nous  ne  vou- 
ions rien  relâcher ,  on  voye  des  fidèles  s'é- 
lever contre  des  fidèles ,  parler  contre  des 
fidèles ,  agir  contre  des  fidèles  :  Et  hoc 
fratrihus  :  c'eft  ce  qui  m'étonne  ,  &  ce  que 
je  n'accorde  pas  avec  le  caradère  de  leur 
religion. 

Appliquons-nous  à  nous-mêmes  ces  re- 
proches ,  Chrétiens  Auditeurs  ;  car  ils  ne 
nous  conviennent  que  trop  :  &  en  quels 
termes  fe  fût  exprimé  faint  Paul,  s'il  eût 
été  témoin  de  notre  conduite ,  je  veux  dire 
de  nos  animofitès,  de  nos  envies  ,  de  nos 
•relïèntimens  ,  de  nos  vengeances  ,  de  tant 
d'éclats  fcandaleux ,  qui  font  le  fujet  des 
entretiens  du  monde ,  que  le  monde  lui- 
même  eft  le  premier  à  condamner  ?  C'eft  à 
vous,  ô  Dieu  de  la  charité  &  de  la  paix  , 
c'eft  à  vous  à  maintenir  parmi  nous  l'une 
&  l'autre,  ou  plutôt  à  les  y  établir:  car 
elles  ne  font  que  trop  altérées.  Père  tout- 
puiflant ,  vous  avez  formé  nos  cœurs ,  6^ 
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î^ôus  êtes  toujours  maître  de  les  tourner 
tomme  il  vous  plaît.  Fils  égal  à  votre  Pè- 
re ,  &  éternel  comme  lui ,  mais  fait  chair 
pour  nous,  vous  nous  avezrafTemblés  fous 
une  même  loi,  &  c'efl:  une  loi  d'amour. 
Efprit  Saint ,  vous  êtes  l'amour  fubdantiel 
du  Père  &  du  Fils ,  &  c'efl  par  vous  que 
la  charité  efl  répandue  dans  les  âmes.  Tri- 
nité fouverainement  adorable  &  aimable  y 
c'eft  de  votre  fein  que  nous  fommes  tous 
fortis  ,  $c  c'eft  dans  votre  fein  que  vous 
voulez  tous  nous  rappeller.  UniÂez-nous 
^fur  la  terre ,  comme  nous  devons  l'être 
dans  l'éternité  bienheureufe  ,  où  nous  con- 
duife }  ôcc. 
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SERMON 

SUR 
LE   TRES-SAINT 

SACREMENT. 

Caro  mea  verè  eft  cibus. 

Ma    chair     eji  vraiment   une   viande.  En  ùint 
Jean ,  chap.  6. 

C'E  S  T  ainfi  que  le  Sauveur  du  monde 
faifok  en  deux  mots  Péloge  de  fon 
corps  adorable;  &  c'efl,  Chrétiens,  de 
cette  chair  route  fainte  &  toute  divine  que 
j'ai  moi-même  à  vous  entretenir.  Ce  n'efl: 
point  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ;  ce 
n'efl:  ni  de  fa  divinité  ni  de  fon  ame ,  mais 
de  fa  chair:  Caro  mea.  Et  pour  en  venir 
d'abord  au  point  que  j'ai  entrepris  de  trai- 
ter, remarquez,  s'il  vous  plaît,  avec  moi, 
que  dans  les  paroles  de  mon  texte  ,  le  Fils 
de  Dieu  voulant  recommander  fon  corps 
aux  JuifSj  ne  leur  dit  pas  que  c'efl;  le  temple. 
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3a  Saint-Efprit ,  que  c'efl:  le  fandluaire  de 
Dieu ,  que  c'eft  le  chef-d'œuvre  des  mains 
&  de  la  toute-puiiîance  du  Seigneur ,  mais 
que  c'efl;  une  nourriture  &  une  viande  z 
Caro  meaperè  ejl  cibus.  Cependant,  cet  état 
de  viande  &  d'aliment  n'eft-il  pas  le  plus 
imparfait?   Il  efl   vrai,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  fi  nous  l'entendons  de  cette  viande 
commune  qui  fert  à  réparer  les  forces  & 
à  foutenir  la  vie  naturelle  de  nos  corps  : 
mais  une  viande  facramentelle,  une  viande 
qui  toute  matérielle  qu'elle  efl: ,  a  la  vertu 
de  nous  conférer  la  grâce  ,  de  nous  donner 
une  vie  furnaturelle  &  toute  fpirituelle  ,  de 
nous  purifier  ,  de  nous  fanélifier ,  c'efl:  ce 
qui  nous  la  doit  rendre  infiniment  précieu- 
fe,  &  ce  qui  en  fait  l'excellence.  Vierge  fain- 
te,  c'efl:  dans  vos  chafles  entrailles  que  ce 
facré  corps  fut  conçu  ;  votre  chair  inno- 
cente &  pure  a  été  la  chair  deJefus  Chrifl:, 
&  la  chair  de  Jefus-Chrifl:  a  été  la  vôtre  : 
c'ell  pcir  l'opération  de  l'Efprit  célefle  que 
cet  ineffable    myflère  s'eft  accompli,   & 
c'efl:  auprès  de  ce  divin  Epoux  que   j'im- 
plore votre  afllflance ,    en  vous  difant  : 
Ave,  Maria. 

JLjE  deffein  que  je  me  propofe  dans  ce     divi- 
difcours ,  vous  lurprendra  peut-être  ,  Chré-  sio"* 
tiens;  mais  j'ofe  dire,  que  fi  vous  voulez; 
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yous  appliquer  à  le  bien  comprendre ,  S 
vous  paroîtra  très-convenable  au  myflère 
de  ce  jour,  &  qu'il  remplira  parfaitement 
l'idée  que  vous  avez  de  cette  fête*  Je  veux 
,vous  montrer  que  c'eft  aujourd'hui  par  ex- 
cellence la  fête  du  corps  de  Jefus-Chrift  ; 
Fejium  corporis  Chrifti.  Car  c'eft  le  titre 
qu'elle  porte ,  &  fous  lequel  elle  a  été  infti- 
tuée;  &mon  deffein  eft  de  vous  juftifier  ce 
titre  en  vous  faifant  voir,  que  le  corps  de  Je- 
fus-Chrift  ne  pouvoir  plus  être  honoré  qu'il 
i'eft  par  le  myftère  de  la  divine  Euchariftie  : 
c'eft-là  ma  propofition  générale.  Il  faut  feu- 
lement la  réduire  à  quelques  points  parti- 
culiers ,  &  la  partager.  Or  pour  cela  je 
coniidére  le  corps  de  Jefus-Chrift  en  deux 
manières  ;  ou  plutôt ,  jetrouve  que  Jefus- 
Chrift  a  tout  à  la  fois,  &  un  corps  naturel ,' 
^  un  corps  myftique.  Son  corps  naturel , 
c'eft  fa  propre  chair ,  cette  chair  dont  il  s*efi: 
revêtu  pour  nous  ;  &  fon  corps  myftique 
c'eft  l'Eglife ,  qu'il  s'eft  unie  &:  incorporée 
ielon  la  doClrine  de  S.  Paul.  Je  dis  donc  que 
c'eft  aujourd'hui  la  grande  fête  de  l'un  & 
de  l'autre  :  pourquoi  ?  parce  que  c'eft  au- 
jourd'hui tout  enfemble  le  triomphe  de 
la  chair  de  Jefus-Chrift,  &  le  triomphe  de 
î'Eglife  de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur  du 
monde  ne  pouvoir  faire  plus  d'honneur  â 
fa  chair ,  gue  de  l'établir ,'  i:6mme  il  a  fait , 
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^h  facrement  &  en  facrement  le  plus  au- 
gufte  de  notre  religion  qui  eft  l'Eucharif- 
tie.  Et  j'ajoute  <^ue  ce  même  Sauveur  du 
monde  ne  pt^uvoit  faire  plus  d'honneur  à 
fon  Eglife ,  qu'en  lui  laiflant  fa  chair  éta- 
blie de  la  forte ,  &  comme  érigée  en  facre- 
ment. Ainfi  l'Eglife  &  la  chair  de  Jefus- 
Chrifl:  font-elles  honorées  réciproquement 
l'une  par  l'autre.  Car  la'  gloire  du  corps  de 
Jefus-Chrift,  c'efl: d'avoir  été  donnéà  l'E- 
glife dans  le  faint  Sacrement  de  l'Autel  t 
vous  le  verrez  dans  la  première  partie.  Et 
la  gloire  de  l'Eglife  ,  c'eft  d'avoir  reçu  & 
de  pofïéder  le  corps  de  Jefus-Chriit  dans 
ce  Sacrement  :  ce  fera  la  féconde  partie. 
•Quoique  ce  foit  là  un  éloge  plutôt  qu'une 
•  înftruélion  ,  nous  pourrons  néanmoins  en 
tirer  de  folides  conféquences  pour  l'édifi- 
cation de  nos  âmes.  Commençons, 

X  L  étoit  jufte  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  i.- 
fût  honorée  ,  &  que  Jefus-Chrift  travail-  PartibÎ 
lât  lui-même  à  lui  faire  rendre  les  hom- 
mages qui  lui  font  dûs.  Deux  grandes  rai- 
fons  l'y  obligeoient.  Premièrement ,  l'hon- 
neur qu'il  avoit  fait  à  cette  chair  de  con- 
trader  jne  fi  étroite aUiance avec  elle,  & 
de  l'unira  fa  perfonne  divine  dans  l'incar- 
nation ;  &  fecondement ,  les  humiliations 
«xtrêmes  à  quoi  il  l'avoit  réduite  dans  fa 

Yvj 
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pafllon.  Avez- vous  jamais  pris  garcfef 
Chrétiens^  à  une  belle  parole  de  faim  Jean, 
pour  exprimer  le  grand  n9fù.hr:e  de  l'incar- 
nation du  Verbe  ?  Il  ne  dit  pas  que  le  Ver- 
be s'eft  fait  homme ,  il  ne  dit  pas  qu'il  s'eft 
allié  à  une  nature  intelligente  &  fpirituelîe 
comme  les  Anges  ,  il  ne  dit  pas  qu'il  a  pris 
une  ame  telle  que  la  nôtre ,  mais  il  dit  fim- 
Jean.e.  plement  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair:  Et 
'•  Verhum  carofallum  efi.  Hé  quoi ,  reprend 

faint  Auguflin ,  la  chair  de  l'homme ,  efl: 
ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  déplus  imparfait; 
c'eft  en  quoi  l'homme  efl:  femblable  aux 
bêtes  :  pourquoi  donc  rapporter  à  la  chair 
feule  cet  étonnant  myftère  de  l'union  qui 
s'efl  faite  entre  1- homme  &  Dieu  ?  Ah  !  ré- 
pond ce  faint  Docleur  ,  c'eft  pour  nous  ap- 
prendre ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous,  ce 
qu'il  a  voulu  être  pour  nous  ,  juiqu'à  quel 
point  il  s'eft  anéanti  pour  nous  ,  puifqu'é- 
tant  Dieu  il  a  bien  daigné  £e  faire  chair. 
Î.1  eft  vrai ,  Chrétiens  ;  mais  c'ell  par-là 
même  aulîî  que  le  Saiat-Efprit  nous  a  fait 
comprendre,  ce  qu'il  étoit  important  que 
nous  fçuflions ,  quelle  eft  la  dignité  de  k 
chair  de  Jefus-Chrift,  puifqu'en  confé- 
quence  de  ces  divines  paroles  :  Et  Verbum 
carofaâum  ejl  ;  on  peut  dire ,  félon  tous  les 
principes  de  la  Théologie  &  de  la  foi ,  que 
la  chair  de  Jefus-Chriil  ^  été  la  chair  d'un 
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Dieu ,  qu'elle  a  fubfifté  de  la  fubflance 
d'un  Dieu,  qu'elle  a  fait  partie  d'un  tout  , 
qui  éto't  Dieu  ;  &  que  comme  le  Verbe 
en  s'incarnant  efl:  devenu  chair  :  Et  Ver- 
hum  carofaêlum  efl  ;  ainfi  la  chair  de  l'hom-' 
me ,  par  l'incarnaticm  ,  efl:  devenue  la  chair 
d'un  Dieu.  De-là  concluons  qu'il  n'y  a  donc 
point  de  gloire ,  point  de  culte  ,  qu'on  ne 
doive  à  la  chair  de  Jefus-Chrifl:  ;  &  que 
Jefus  -Chrifl:  même  ,  après  une  fi  noble  al- 
liance ,  n'en  pouvoittrop  faire  pour  hono- 
rer fa  chair. 

D'autant  plus  qu'il  la  réduifit  dans  fa  pa(^ 
fion  aux  dernières  humiliations.  Car  c'e(î 
cette  chair  vénérable  qui  fut  comblée  pour 
nous  d'ignominies  &  d'opprobres ,  c'eft 
elle  qui  fut  déchirée  de-  fouets  ,  c'eft  elle 
qui  fut  profanée  par  les  mains  des  bour- 
reaux; hc  pour  tout  dire  en  un  mot ,  c'efî: 
elle  ,  fi  j'ofe  ufer  ici  de  cette  maniera  de 
parler,  qui  fit  tous  les  frais  de  notre  ré- 
demption. Ce  ne  fut  point  l'ame  de  Jefus- 
Chrift ,  qui  fervit  de  vidlime  pour  notre 
falut  ,*  ce  fut  fon  corps ,  ce  fut  fa  chair  vir- 
ginale* Ce  fut  elle  qu'il  immola  fur  l'autel 
de  la  croix  ,-  elle  étoit  fainte ,  &  il  en  fit 
un  anathême  &  un  fujet  de  malédiélion  ; 
elle  étoit  digne  de  tous  les  refpedls  des  hom- 
mes ;  &  il  permit  qu'elle  fût  expofce  à  tou- 
jtes  leurs  infoltes.  Il  falloit  donc  qu'il  la  ré- 
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compeniât  &  qu'il  l'honorât  autant  qu'elle 
avoit  été  humiliée ,  ou  plutôt  autant  qu'il 
l'avoit  lui-même  humiliée.  Or  c'eft  juge- 
ment ce  que  Jefus-Chrift  a  fait  dans  la  divi- 
ne Euchariftie  ;  voilà  la  fin  qu'il  s'eft  pro», 
pofée  dans  l'inftitution  de  ce  myftère  ;  & 
Voilà  auffi  pourquoi  nous  célébrons  aujour- 
d'hui la  Fête  de  fon  Corps. 

En  effet ,  Chrétiens,  l'Euchariftie  feule 
Fait  plus  d'honneur  à  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  que  tous  les  autres  myftères  glorieux 
de  cet  Homme-Dieu;  &  quand  ilfortit  du 
tombeau ,  la  gloire  qu'il  communiqua  à  fon 
corps  ne  fut  point  comparable  à  celle  qu'il 
lui  avoit  donnée  &  qu'il  lui  donne  encore 
tous  les  jours  dans  fon  faint  Sacrement; 
Cette  propofition  vous  paroît  nouvelle  5 
mais  écoutez-moi,  en  voici  la  démonftra-. 
tion.  J'avoue ,  mes  Frères ,  que  Jefus- 
Chrift  fortant  du  tombeau ,  donna  à  fa 
chair  d'admirables  quahtés ,  impaffibilité  ; 
fubtilité ,  agilité  ,  lumière  &  fplendeur  : 
mais  après  tout,  ces  qualités  n'ont  rien  qui 
fiirpaffe  l'ordre  de  la  créature  ;  au  lieu  qu'i- 
ci ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'adorable  Euchari-*' 
(lie ,  la  chair  du  Sauveur  eft  élevée  à  un  or- 
dre tout  divin  ,  elle  y  prend  un  être ,  elle 
y  acquiert  des  propriétés  ,  elle  y  fait  ce  que 
Dieu  feul  peut  faire.  Et  quoi  f  il  faudroit 
un  difcours  entier  pour  vous  l'expliquer. 
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7e  m'arrête  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  elTentiel ," 
ôc  à  ce  qui  doit  le  plus  vous  toucher.  Je 
he  vous  dis  point  que  cette  chair  bienheu- 
reufe  pofl'éde  une  efpéce  d'immenfité  dans 
l'augufte  Sacrement  de  l'autel ,  puifqu'il 
eft  certain  qu'elle  n'y  eft  bornée  par  aucun 
efpace  ,  &  qu'en  vertu  de  ce  myftère,  elle 
peut  être  tout  à  la  fois  dans  tous  les  lieux 
du  monde  ;  qualité  propre  de  Dieu.  Je  ne 
vous  dis  point  qu'elle  y  devient  toute  fpi-» 
rituelle,  mais  bien  autrement  que  dans 
fa  réfurreélion ,  puifque  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  eft;  dans  l'hoftie  à  la  manière  des  ef- 
jrits,  toute  en  tout,  &  toute  en  chaque 
partie  ;  autre  qualité  miraculeufe.  Je  laiiïie 
ce  qu'a  remarqué  l'Abbé  Rupert ,  qu'elle 
eft  comme  éternelle  &  incorruptible  dans 
ce  Sacrement,  parce  qu'elle  y  fera  jufqu*à 
la  confommation  des  fiécles  :  ou  plutôt , 
Chrétiens,  qu'elle  y  meurt  tous  les  jours , 
mais  d'une  mort  mille  fois  plus  merveilleufe 
que  l'immortalité  même  dont  elle  jouit 
dans  le  ciel ,  puifque  c'eft  pour  y  renaître 
continuellement  par  les  paroles  de  la  con- 
sécration. Tout  cela  autant  d'eiFets  de  la 
"toute-puiflance  divine  pour  honorer  le 
corps  du  Sauveur. 

Mais  le  grand  miracle,    &  celui   qui 

«comprend  tous  les  autres ,  &  celui  que  Je- 

"fus-Chrift  nous  a  marqué  plus  expreifé'î 
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ment  dans  l'Evangile,  &  celui  àquoile^ 
hommes  font  moms  de  réflexion  ,  &:  celui 
qui  devroit  être  plus  médité ,  &  celui  que 
je  trouve  inconteftablement  le  plus  glo- 
rieux à  la  chair  du  Fils  de  Dieu  ,  j,e  l'ai  dit 
&  il  faut  le  développer  davantage  ^  c'eft 
que  la  chair   de   Jefus-Chrift  dans  TEu- 
chariflie  efl:  l'aliment  de  nos  âmes.   Quoi- 
qu'elle ne  foit  qu'une  fubftance  terreftre  & 
matérielle  y  elle  a  la  vertu  de  vivifier  nos 
efprits.  Au  lieu  que  naturellement  c'eft  l'ef- 
prit  qui   doit  vivifier  la  chair ,  ici  c'eft  la. 
chair  qui ,  par  un  prodige  bien  furprenant , 
vivifie  l'efprit,   &  qui  le  foutient ,  &  qui 
l'anime  ,  &  qui  lui  fert  de  nourriture  pour 
le  conferver.  Car  prenez  garde,  je  vous  prie: 
c'eflla  réflexion  de  iaint  Ambroife  ,  quand 
le  Fils  de  Dieu  parfoitaux  Juifs  de  ce  Sa- 
crement ,  il  ne  leur  difoit  pas  :  Ego  fum 
cibus  :  Je  fuis  la  viande  :  mais  il  leur  difoit  : 
Caro  mea  verè  ejî  cibus:  Ma  chair  eft  la  vian- 
de  dont  il  faut  que  vous  foyez  fpirituelle-i 
ment  nourris.  Ce  n'efl:  point  l'ame  >  ce  n'eft 
point  la  divinité  de  Jefus-Chrifl:  qui  fait 
notre  aliment  fpirituel  dans  l'Eucharifl:ie , 
c'eft  fa  chair  :  Caro  mea.  Si  la  divinité  Se 
l'ame  s'y  trouvent ,  c'eft  comme  parle  l'E- 
cole ,  par  concomitance  :  ce  qui  nous  nour- 
rit ,  &  ce  qui  nous  eft  direélem.ent  donné 
en  qualité  de  nourriture ,  c'eft  la  chair  dô 
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tet  Homme-Dieu  ,  dont  notre  ame  eft  fub- 
ftantée  &  fortifiée  ,  &  pour  me  fervir  du 
mot  de  Tertullien,  engraiiïee.  Or  quel  hon- 
neur pour  une  chair  ,  que  ce  foit  elle  qui 
nous  rende  tout  fpirituels,  elle  qui  nous 
communique  la  grâce ,  &  qui  nous  faflfe 
vivre  de  k  vie  de  Dieu  même.  Oui ,  Chré- 
tiens, je  le  répète,  ce  miracle  feul élève 
la  chair  du  Sauveur  du  monde  à  un  ordre 
furnaturel  &  divin.  Car  il  n'y  a  que  la 
chair  d'un  Dieu  qui  puilTe  opérer  de  telles 
merveilles  ;  &Dieu  prenant  une  chair,  ne 
pouvoit  plus  l'honorer  qu'en  lui  donnant 
îa  force  &  la  vertu  de  les  produire.  Or 
tout  cela  convient  à  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'Eucharlftie ,  &  c'eft  ce  que 
TEglife  exprime  en  un  mot ,  lorsqu'elle 
nous  la  préfente  par  les  mains  des  Prêtres:' 
Corpus  Domini  nojlri  Jefu  Chrijîi  cufîodiat 
animam  tuam  in  vitam  âeternam.  Reçois, 
Chrétien,  nous  dit-elle,  reçois  le  corps 
de  ton  Seigneur  Se  de  ton  Dieu  :  &  pouF 
quoi  f  afin  qu'il  ccmferve  ton  am-e  pour  la 
vie  éternelle.  Voyez- vous  ,  mes  chers  Au- 
diteurs, l'ineftim.able  prérogative  du  corps 
de  Jefus-Chrift  ?  Dans  l'ordre  de  la  natu- 
re, c'efl:  à  Tame  de  conferver  le  corps  5 
mais  dans  l'ordre  de  k  grâce  ,  c'efl  le  corps 
de  Jefus-Chrift  qui  conferve  notre  ame; 
&  cet  ordre ,  qui  eft  un  ordre  de  grâce  pouj; 
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même.  Jefus-Chrift  a  «prétendu  honorée 
fa  chair  dans  PEuchariftie  ;  &  l'Eglife  ho-* 
nore  TEuchariftie  pour  honorer  cette  mê- 
me chair.  Vous  me  demandez  fur  quoi  ell: 
fondée  cette  cérémonie  de  porter  en  pompe 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  ?  fur  les  raifons 
les  plus  folides  &  les  plus  touchantes.  E- 
coutez-les.  On  le  porte  ,  remarque  un  fça- 
vant  Théologien  :  premièrement ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'il  fe  porta  lui-même ,  quand 
il  diftribua  à  fes  Apôtres  fa  chair  &  fo.n 
fang.  Car  alors ,  dit  faint  Auguflin  ,  il  eft 
évident  qu'il  portoit  fon  propre  corps  ;  & 
que  ce  que  l'Ecriture  difoit  de  David  dans 
un  fens  figuré ,  fçavoir  qu'il  fe  portoit  lui- 
même  dans  fes  mains,  s'accomplit  à  la  let- 
tre dans  la  perfonne  du  Sauveur  :  ce  font 
les  termes  exprès  de  faint  Auguftin.  Mais 
que  fit  cet  Homme-Dieu  ,  quand  it  fe  portai 
ainfi  lui-même  ?  il  fe  fit  comme  un  triom- 
phe à  foi-même  ;  car  il  ne  pouvoit  être 
plus  honorablement  porté  que  par  foi-mê- 
me &  dans  fes  propres  mains.  Or  c'eil:  le 
myftère  que  TEglife  nous  repréfente  au- 
jourd'hui, faifant  porter  ce  corps  vénéra- 
ble dans  ks  rnains  des  Prêtres  ,  qui'  font- 
comme  les  propres  mains  du  Fils  de  Dieu.- 
Mais  pourquoi  le  porter  hors  du  Tem- 
ple ,  pourquoi  dans  ks  rues  &  dans  les 
|>laces  publiques  ï  c'eft ,  répond  Fauteufi' 
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J^ue  )'ai  cité  ,  en  a<5lion  de  grâce,  de  cequ'ii 
^loit    lui-même    autrefois  parcourant  les 
Villes  &  les  Bourgades  ,  faiiantle  tour  de 
ia  Judée  &  de  la  Galilée  ,  8c  guériflant  les 
malades  par-tout  où  il  paflfoit  :  Circuihat  om-    Mitt^j, 
nés  ciidtates  ù"  cafldla.  Voilà  pourquoi  l'E-  '•?-* 
glife  le  fait  encore  porter  par  toute  la  chré- 
tienté ;  efpérant  du  refte  qu'il  opérera  par- 
mi nous  les  mêmes  merveilles   qu'il  opé- 
roit  parmi  les  Juifs.  Car  ne  doutez  pas , 
mes  chers  Auditeurs  ,  que  ce  Sauveur  pafr 
iànt  aujourd  hui  devant  vos  maifons  ,  ne 
les  ait  fanélifîées  par  fa  préfenre;  ne  dou- 
tez pas  qu'il  n'ait  répandu  dans  toutes  les 
places  publiques  des  bénédiélions  particu- 
lières, &  qu'on  n'ait  pu  dire  de  lui  :  Pertrari'  ^^'  ^ 
Jiit  benejaciendo  ;  Il  a  pafTé,  &  il  a  laifle  fur 
tout  fon  paffage  des  effets  de  fa  hbérahté. 
C'ell  ce  que  Dieu  femble  avoir  voulu  nous 
marquer  dans  une  des  plus  belles  figures  de 
l'ancien  Teft ament.  L'Ecriture  dit,  que  par- 
ce que  Jofeph  avoit  pourvu  de  pain  toute 
l'Egypte  dans  le  tems  de  la  flériiité  &  de 
la  famine ,  le  Roi  Pharaon  le   fit  monter 
fur  un  char  ,  &  le  fit  conduire  par  toutes 
les  Provinces  de  fon  Royaume ,  avec  ordre 
à  chacun  de  l'adorer ,  &  de  fe  proflerner 
devant  lui.  Ainfi,  parce  que  le  Fils  de  Dieu 
BOUS  a    donné  ce  pain  célefte  qui  eft  fon 
fûrps,   l'Eglife  le  fait  paroîire  comme 
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même.  Jefus-Chrift  a  «prétendu  horiore# 
fa  chair  dans  l'Euchariftie  ;  &  TEglife  ho-* 
nore  TEuchariftie  pour  honorer  cette  mê- 
me chair.  Vous  me  demandez  fur  quoi  eft 
fondée  cette  cérémonie  de  porter  en  pompe 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  ?  fur  les  raifons 
les  plus  folides  &  les  plus  touchantes.  E* 
coutez-les.  On  le  porte,  remarque  un  fça- 
vant  Théologien  :  premièrement ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'il  fe  porta  lui-même ,  quand 
il  diftribua  à  fes  Apôtres  fa  chair  &  fou 
fang.  Car  alors ,  dit  faint  Auguftin  ,  il  eft 
évident  qu'il  portoit  fon  propre  corps  ;  & 
que  ce  que  l'Ecriture  difoit  de  David  dans 
un  fens  figuré  ,  fçavoir  qu'il  fe  portoit  lui- 
même  dans  fes  mains,  s'accomplit  à  la  let- 
tre dans  la  perfonne  du  Sauveur  :  ce  font 
les  termes  exprès  de  faint  Auguftin.  Mais 
que  fit  cet  Honrme-Dieu  ,  quand  it  fe  port» 
ainfi  lui-même  ?  il  fe  fit  comme  un  triom- 
phe à  foi-mêm?e  ;  car  il  ne  pouvoir  être 
plus  honorablement  porté  que  par  foi-mê- 
me Se  dans  fes  propres  mains.  Or  c'eft  le 
myflère  que  l'Eglife  nous  repréfente  au- 
jourd'hui, faifant  porter  ce  corps  vénéra- 
ble dans  les  mains  des  Prêtres  ,  qui  font 
comme  les  propres  mains  du  Fils  de  Dieu. 
Mais  pourquoi  le  porter  hors  du  Tem*- 
pie ,  pourquoi  dans  ks  rues  &  daiis  les 
|)laces  publiques  ?  c'eft ,  répond  l'auteuï' 
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'^ue  j'ai  cité  ,  en  a<Elion  de  grâce,  de  ce  qu'il 
alloit    lui-même    autrefois  parcourant  les 
Villes  &  les  Bourgades  ,  failant  le  tour  de 
la  Judée  &  de  la  Galilée  ,  &  guériflant  les 
malades  par-tout  où  il  pafîbit  :  Circuibat  om-    MAttlîi, 
nés  civitaus  &"  cafiella.  Voilà  pourquoi  TE-  '•?^* 
glife  le  fait  «icore  porter  par  toute  la  chré- 
tienté ;  efpérant  du  refle  qu'il  opérera  par- 
mi nous  les  mêmes  merveilles   qu'il  opé- 
roit  parmi  les  Juifs.  Car  ne  doutez  pas  , 
mes  chers  Auditeurs  ,  que  ce  Sauveur  pafr 
iant  aujourdhui  devant  vos  maifons  ,  ne 
les  ait  fanélifiées  par  fa  préfenx:e^  ne  dou- 
tez pas  qu'il  n^ait  répandu  dans  toutes  les 
places  publiques  des  bénédiélions  particu- 
lières, &  qu'on  n'ait  pu  dire  de  lui  :  Pertran-  ^^^'"^ 
Jiit  benejackndo  ;  Il  a  paflfé,  &  il  a  laifle  fur 
tout  fon  paflage  des  effets  de  fa  libérahté. 
C'eil  ce  que  Dieu  femble  avoir  voulu  nous 
marquer  dans  une  des  plus  belles  figures  de 
Pancien  Teftament.  L'Ecriture  dit,  que  par- 
ce que  Jofeph  avoir  pourvu  de  pain  toute 
FEgypte  dans  le  tems  de  la  flériiité  &  de 
la  famine ,  le  Roi  Pharaon  le   fît  monter 
fur  un  char  ,  &  le  fit  conduire  par  toutes 
les  Provinces  de  fon  Royaume ,  avec  ordre 
à  chacun  de  l'adorer ,  &  de  fe  profterner 
devant  lui.  Ainfi,  parce  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a   donné  ce  pain  céiefle  qui  eft  fon 
Porps,   l'Eglife  le  fait  paroîire  comme 
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fur  un  thrône  &  fous  le  dais;  &  dans  cet 
état  elle  le  conduit  dans  tous  les  lieux: 
du  monde  chrétien ,  ordonnant  à  tous  les 
fidèles  de  fléchir  le  genou  devant  lui , 
$c  de  lui  préfenter  leurs  refpeds  &  leurs 
adorations.  Il  y  a  plus  :  elle  le  porte ,  ajou- 
te le  bienheureux  Evêque  de  Genève, 
pour  lui  faire  une  réparation  authentique 
de  tous  les  opprobres  qu'il  foufFrit  dans  les 
rues  de  Jérufalem,  lorfqu'il  fut  traîné  de 
Confifloire  en  Confifloire ,  &  de  Tribunal 
en  Tribunal.  L'Eglife  veut  lui  faire  fatisfa- 
élion  de  cette  injure  ;  &  dans  cette  vue  ; 
elle  le  porte  publiquement  Se  le  fait  fuivre 
de  tout  le  peuple  ,  avec  des  acclamations  & 
des  chants  d'allégrefîe.  Enfin ,  pourquoi  le 
porte-t-elle  f  voici ,  Chrétiens ,  la  raifon- 
capitale.  Elle  le  porte  ,  dit  le  grand  Car- 
dinal du  Perron ,  pour  lui  faire  honneur  ; 
mais  un  honneur  folemnel ,  de  toutes  les- 
viftoires  qu'il  a  remportées  fur  l'héréfie  & 
fur  l'infidélité,  dans  le  Sacrement  de  foa 
corps.  Ne  perdez  pas ,  s'il  vous  plaît ,  cette 
remarque  :  nos  hérétiques  nous  repro- 
chent que  ces  proceflîons  font  des  nouveau- 
tés ,  qui  n'ont  jamais  été  en  ufage  dans  les 
premiers  fiécles  de  l'Eglife  ;  &  nous  leur, 
répondons ,  qu'il  faut  bien  que  ce  foient 
des  nouveautés,puifqu'elles  ne  fe  font  qu'en 
fi^ne    de  leurs  nouvelles  erreurs  détruis* 
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tes  &  confondues  par  la  yérité  de  l'Eucha- 
riftie.  On  ne  portoit  point  de  la  forte  au- 
trefois le  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  encore  eu  d'erreurs  dont  il 
eût  triomphé  :  mais  depuis  qu'il  s'eft  élevé 
des  héréfiarques  pour  le  combattre ,  depuis 
qu'il  y  a  eu  des  hommes  conjurés  contre  fa 
préfence  réelle  dans  le  Sacrement ,  &  que 
par  la  force  de  fa  parole  il  les  a  foudroyés 
&  terraffés ,  TEglife  s'eft  crue  obligée  de 
lui. en  ordonner  un  triomphe.  Telle  eflTo- 
rigine  de  ces  proceilions.  Ainfi  parloit  le 
fçavant  Prélat  dont  nous  venons  de  rappora 
ter  la  penfée. 

Mais  ajoutons  un  point  qui  doit  en- 
core plus  fervir  à  notre  inftruélion  :  difons 
que  par  ces  proceflions l'Eglife  prétendre' 
parer  tant  d'outrages  qu'ont  fait  au  Sau- 
veur du  monde ,  &  que  lui  font  fans  cefTe 
les  mauvais  Chrétiens  dans  l'Euchariflie. 
Oui,  mes  chers  Auditeurs,  c'eft pour  nous- 
mêrfiesque  l'Eglife  a  établie  cette  fête,  en 
for^e  d'amende  honorable;  c'efl  pour  tou- 
tes nos  profanations ,  c'efl  pour  tous  nos 
facriléges,  c'eftpour  toutes  nos  irrévéren- 
ces devant  les  Autels  de  Jefus-Chri{i&  dans 
fon  Sanéluaire  ;  c'efl  pour  tous  lesfcandales 
que  nous  y  donnons  ,  pour  toutes  les  com- 
munions indignes  de  tant  de  pécheurs  hy- 
pocrites ,  pour  toutes  les  Melfes  célébrées 
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par  des  Prêtres  vicieux,  pour  toutes  nosf 
froideurs  en  approchant  de  la  fainte  table , 
pour  toutes  ks  négligences  mêmes  qu'y  ap- 
portent les  âmes  juftes  ;  c'eft  pour  les  vô- 
xxes  ,  Chrétiens ,  &  pour  les  miennes ,  de- 
puis tant  d'années  que  nous  fréquentons  ce 
myftère  d'amour;  c'eft  pour  vous  &  pour 
moi  que  ces  proceflîons  font  ordonnées, 
afin  que  l'honneur  qui  y  eft  rendu  à  la  chair 
de  notre  Dieu ,  la  dédommage  en  quelque 
forte  de  toutes  les  infultes  qu'elle  a  reçues 
jufqu'à  préfent  de  nous,  &  qu'elle  en  re- 
çoit tous  les  jours.  Permettez-moi  de  vous 
dire  une  chofe  qui  doit  vous  confondre,  & 
que  vous  ne  pouvez  pleurer  trop  amère- 
ment. Que  faifons-nous,  quand  nous  man* 
quons  de  refpe<5l  envers  la  fainte  Eucha- 
riftie  ?  Voici  une  penfée  capable ,  ce  me 
femble ,  de  toucher  les  cœurs  les  plus  in- 
fenfibles.  Nous  faifons   que  l'Euchariftie 
înftituée  eflentiellement    pour  honorer  la 
chair  du  Sauveur,  devient  pour  cette  mê- 
me chair  un  myftère  d'humiliation ,  un  my- 
ftère  de  confufion  &  de  honte  ,  un  myftère 
d'ignominie.  Pefezbien  ce  que  je  dis.  Oui, 
la  chair  du  Sauveur  fouffre  mille  fois  plus 
de  notre  part  dans  l'Euchariftie  ,  qu'elle  n'a 
jamais  foufFert  des  Juifs  dans  fa  paflîon.  Car 
dans  fa  paflion  elle  ne  fouffrit  que  pour  un 
tems  j  mais  ici  elle  eft  expoféç  à  fouffrir 

jufques 


s  Â  C  R  E  M  E  TJÏ  T.  ^2^ 
^ques  à  la  fin  des  fiécles  :  dans  fa  paffiori 
elle  ne  foufFroit  qu'autant  que  Jefus-Chrift 
le  vouloit ,  &  que  parce  qu'il  le  vouloit; 
mais  ici  elle  fouffre ,  pour  ainfidire,  par 
force  &  par  violence;  fi  elle  foufFrit  dans 
fa  paflion  ,  c'étoit  dans  l'état  d'une  nature 
pafllble  &  mortelle  ;  mais  ici  elle  foufFre 
dans  l'état  même  de  l'impaflibilité  :  ce 
qu'elle  foufFrit  dans  fa  pafîîon ,  étoit  glo- 
rieux à  Dieu  6c  falutaire  aux  hommes; 
mais  ici  ce  qu'elle  fouf&e ,  ell:  pernicieux 
aux  hommes  &  injurieux  à  Dieu.  Ahî 
Chrétiens  ,  les  puilTants  motifs  pour  ré- 
veiller &  pour  exciter  toute  votre  religion 
à  l'égard  de  ce  grand  myftère  î 

Quelle  doit  donc  être  l'occupation  d'u- 
ne ame  chrétienne  pendant  les  faints  jours 
de  cette  o6lave  ?  Ecoutez ,  Mefdames  ; 
écoutez  tous  ,  mes  Frères  ,  voici  de  quoi 
entretenir  votre  piété.  L'occupation  d'une 
ame  chrétienne  en  ce  faint  tems ,  doit  être 
d'entrer  dans  les  fentimens  de  l'Eglife, 
&  d'honorer  avec  elle  la  chair  du  Rédem- 
teur.  Voilà  à  quoi  elle  doit  s'employer. 
Qu'eft-ce  à  dire  honorer  la  chair  du  Ré- 
dempteur ?  c'efl-à-dire  ,  lui  rendre  tout  le 
culte  qu'elle  peut  recevoir  de  nous  ,  dans  le 
Sacrement  de  l'Autel;  imiter  Magdeleine," 
qui  eut  un  zélé  tout  particulier  pour  cette 
fainte  chair ,  l'arrofant  de  fes  larmes ,  l'ef- 

Myft.  Tom.  L  Z 
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fuyant  de  fes  cheveux,  &  répandant  fur  ella? 
des  parfums.  Exercice  ,  dit  faint  Thomas  , 
dont  le  Fils  de  Dieu  la  loua ,  tout  éloigné 
qu'il  étoit  des  délices  de  la  yie  :  pourquoi  ? 
parce  qu'il  aimoit  à  voir  que  fa  chair  fût 
honorée.  De  même  ,  nous  profterner  fou- 
vent  en  lapréfence  de  ce  facré  corps ,  &  là 
lui  offrir  mille  facrifices  de  louanges,  mil- 
le adorations  intérieures  ,  mille  hommages 
$c  mille  aftions  de  grâces.  Lui  dire  quel- 
quefois ,  mais  avec  une  foi  vive  ,  mais  avec 
une  dévotion  ardente  :  Corps  divin ,  corps 
bienheureux,  vous  avez  été  le  prix  de 
mon  faiutj  que  nedois-je  donc  pas  faire 
pour  vous  glorifier?  mais  puifque  vous  vous 
êtes  mis  dans  le  Sacrement  pour  y  recevoir 
Je  tribut  de  gloire  qui  vous  appartient,  comr 
jnent  y  a-t-il  dë^'  Chrétiens  aflfez  impies 
pour  venir  vous  y  profaner?  Du  moins 
j'irai  moi,  vous  préfenter  mon  encens  ;  & 
je  voudrois  y  conduire  avec  moi  tout  ce 
qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre.  Tels  font, 
dis-je  ,  les  fentimens  que  nous  devons  pren- 
dre :  &  parce  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
doit  être  aujourd'hui  porté  en  cérémonie 
&  avec  appareil ,  notre  devoir  eft  de  contri- 
buer à  cet  appareil  &  à  cette  cérémonie  dans 
toute  l'étendue  de  notre  pouvoir.  Vous  fur- 
tout,  Mefdames,  11  curieufes  de  mille  fu- 
perfiuicés  qui  ne  fervent  qu'à  votre  luxe  & 
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à  votre  vanité ,  c'eft-là  que  vous  les  pou- 
vez fandtifier  ,  les  confacrant  au  corps  de 
votre  Dieu  ,  les  employant  à  enrichir  les 
vafes  qui  le  contiennent ,  à  embellir  les  ta- 
bernacles où  il  eft  renfermé ,  à  parer  les 
oratoires  où  il  doit  repofer.  Vous  êtes  fi  foi- 
gneufes  d'orner  vos  corps,  vous  ufez  pour 
cela  de  tant  d'artifices,  vous  faites  pour 
cela  tant  de  dépenfes  ,  vous  prenez  pour 
cela  tant  de  mefures  &-  tant  de  foins  :  mais 
vos  corps ,  ces  corps  iilfeéfés  de  la  corrup- 
tion du  péché  ,  ces  corps  fujets  à  la  pour- 
riture &  qui  bien-tôt  ne  feront  que  pouf- 
•fiere&:  cendre,  vous  doivent-ils  être  plus 
chers  que  le  corps  de  Jefus-Ch.ifl:  TEnfin  , 
parce  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  eft:  enle- 
vé hors  de  fes  temples  ,  ôc  porté  en  triom- 
phe 5  que  fait  l'ame  chrétienne  ?  elle  le  fuit 
dans  ce  triomphe;  c'eft-à-dire,  elle  l'accom- 
pagne dans  ces  proceflions  ,  &  lui  fait  ef^ 
corte  de  fa  propre  perfonne.  Et  c'efl ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  ce  que  l'efprit  de  Dieu 
ïious  a  divinement  exprimé  dans  l'Epoufe 
•des  Cantiques:  ce  paÂTage  convient  admi- 
rablement à  mon  fujet,  &  l'application  que 
j'en  fais  vous  paroîtra  naturelle,  bien  L'E- 
poufe dit  qu'elle  a  cherché  fon  bien-aimé 
dans  le  lieu  ordinaire  où  il  a  accoutumé  de 
prendre  fon  repos  ,  mais  qu'elle  ne  l'a  pas 
trouvé  ;  Qiiccjivi  aitem  diligit  anima  mea  ,      ^^"'' 
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quœjîvi  illum ,  Çr  non  inveni  :  que  là-defluif 
elle  a  pris  réfolution  de  fortir ,  de  faire  le 
tour  de  la  ville ,  d'aller  dans  les  rues  &  dans 
les  places  chercher  celui  qu'elle  aime  :  Sur-- 

^^^'  gam  ^  circuibo  civitafem  ;  per  vicos  Gr  pla~ 
teas  quœram  quepi  diUgit  anima  mea.  Ellç 
ajoute ,   que  les  gardes  &  les  officiers  de  la 

IVid.  yjiig  Pont  rencontrée  :  Inyemrunt  me  vi- 
giles  qui  cujlodiunt  civitatem  ;  qu'elle  leur 
a  dernandé  s'ils  n'avoient  point  yû  foîi 
époux,  &  qu'immédiatement  après  elle  l'a 

fhii.  ^ppcrçii  ^u  milieu  d'eux  :  Paululùm  cùm 
pertran/ijfem  eos,  inveni  quem  diligit  animcf. 
mea;  qu'elle  a  couru  à  lui,  qu'elle  ne  l'a. 
point  quitté  jufqu'à  ce  qu'elle  l'eût  con-r 

g,-^^  iluit  dans  la  maifon  de  Ça  mère  :  Tenui  illump 
nec  dimittam  donec  introducam  illum  in  do- 
mum  rratris  mecc.  Que  veut  dire  tout  cela. 
Chrétiens  ?  vous  prévenez  déjà  ma  penfée. 
Cette  époufeeftl'amefidelle  ;  elle  cherche 
aujourd'hui  le  Sauveur  du  rnonde  dans  le 
fanéluaire  de  1  Euchariftie  ,  qui  eft  comme 
Ton  lit  myftérieux ,  &  elle  ne  l'y  trouve  pas  ; 
file  s'en  va  donc  par  les  ruçs ,  &  dans  les 
places  publiques ,  pour  voir  s'il  y  fera.  C'eft 
là  en  effet  qu'elle  le  rencontre  ,  environné 
4e  gardes ,  entouré  de  fes  miniftres  qui  le 
portent  avec  honneur  ,  &  de  tout  le  peuple 
qui  lui  fait  une  cour  nombreufe  ;  elle  fe 
jette  à  fes  pieds ,  elle  l'adore ,  elle  le  fuit  de? 
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yeux ,  &  elle  ne  l'abandonne  point  qu'il  ne 
loit  rentré  dans  le  temple  d'où  il  étoit  par- 
ti, &  qui  efl:  proprement  la  maiibn  de  nô-' 
tre  mère,  puifque  c'eft  la  maifon  de  l'Eglife: 
y  a-t-il  rien  de  plus  jufle  que  cette  figure  ? 
Mais  reprenons.  La  gloire  du  corps  de  Je- 
fus-Ghrift  eft  d'avoir  été  donné  à  l'Eglife 
dans  le  Sacrement  de  l'Autel  :  &  la  gloire 
aufïi  de  l'Eglife  eft  d'avoir  reçu  &  de  pof- 
féder  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  fa-» 
crement*  Renouveliez ,  s'il  vous  plaît , 
Votre  attention  pour  cette  féconde  partie* 

O  Ile  Fils  de  Dieu  étoit  intérefle  à  hono-  ï  l» 
rer  fa  chair,  il  ne  l'étoitpas  moins  à  hono-  **^'^t^^« 
rer  fon  corps  myftique  qui  eft  l'Eglife. 
Nous  ne  faifons  tous  qu'un  même  corps 
avec  Jefus-Chrift  ,  dit  faint  Paul  :  Fos  eftis  ^*^*'' 
corpus  Chrijîi ,  ^  membra  de  rnembro.  En 
qualité  de  Sauveur  ,  Jefus-Chrift  eft  notre 
.chef,&  en  quahté  de  juftesnousfommes 
fes  membres  ;  &  comme  il  eft  de  l'honneur 
des  membres  d'avoir  un  chef  couronné  dé 
gloire  ,  auflî  eft-il  de  l'honneur  du  chef  de 
tépandre  fur  fes  membres  toute  la  gloire 
dont  ils  font  capables.  Or  c'eft  ce  que  Je- 
fus-Chrift a  fait  dans  l'inftitution  de  la  di- 
vine Euchariftie  ,  que  rious  pouvons  pro- 
prement encore  appeller  la  Fête  de  l'Egli- 
se, ou  la  fête  du  corps  myftique  de  Jelus- 

Ziij 
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Chrift ,  Fejium  corporis  Chrifli  ;  pourquoi 
cela  ?  parce  que  ce  myftère  eft  celui  dont 
i'Eglife  fe  tient  plus  honorée ,  &  qui  la 
xend  plus  glorieufe  devant  Dieu. 

Non  j  Chrétiens ,  le  Sauveur  du  monde 
avec  toute  fa  magnificence,  ne  pouvoit  rien 
faire  de  plus  honorable  pour  fon  Eglife  ni 
de  plus  grand ,  que  de  lui  laifTer  le  Sacre- 
ment de  fon  corps:  c'étoitle  comble  de  tou- 
te la  gloire  qu'il  lui  pouvoit  procurer  ;  8t 
l'on  peut  bien  dire  après  cela  que  cet  hom- 
me-Dieu avoit  pleinement  accompli  le  deC- 
fein  qu'il  s'étoit  formé,"  d'avoir ,  comme 
•  parle  l'Apôtre ,  une  Eglife  illuiire  ,  écla- 
tante ,  enrichie  des  phjs  beaux  ornemens 
^P^f/«  duciel:î/r  exhiberet  ipfefihi gloriofam Eccie- 

*  ^*  Jîam;  parce  qu'en  effet  la  poifeffion  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrift: ,  donne  à  l'E-» 
glife  tous  ces  avantages  &  toutes  ces  qua- 
lités. Vous  voulez  fçavoir  comment  ?  Ah I 
mes  chers  Auditeurs  ,  la  riche  matière  à  vos 
réflexions  !  Autrefois  les  Juifs  fe  préféroient 
à  toutes  les  nations  du  monde  ,  &  fe  glo- 
rifîoient  d'avoir  un  Dieu  qui  ne  dédai* 
gnoit  pas  de  demeurer  au  milieu  d'eux  & 
de  marcher  avec  eux.  Non,  difoit  Moyfe  y 
il  n'y  a  point  de  peuple  qui  ait  des  Dieux 
fi  proches  de  foi ,  &  par  conféquent  il  n'y 
Peaf  ^  P°^"^  ^^  peuple  fur  la  terre  fi  honoré  que 
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haleat  Dtos  appropinquames  Jîhi.  Mais  de 
quelle  manière  Dieu  demeuroit-il  avec  les 
Juifs  ?  par  cette  Arche  d'alliance  où  il  ren- 
doit  des  oracles ,  &  à  laquelle  il  avoit  at- 
taché fa  proteftion.  Cette  Arche  étoit-elle 
le  vrai  Dieu  d'Ifraël  ?  elle  n'en  étoit  que 
la  figure ,  que  le  tabernacle  :  &  cependant 
parce  qu'elle  étoit  placée  au  milieu  des, 
douze  Tribus,  qu'elle  les  accompagnoiî 
dans  toutes  leurs  marches ,  &  qu'ils  la  por- 
toient  dans  leurs  camps  &  dans  leurs  ar- 
mées ,  ils  fe  vantoient  que  leur  Dieu  les  fui- 
voit  par-tout ,  &  que  par-tout  il  leur  étoit 
préfent.  Mais  qu'e(l-ce  que  cela,  Chrétiens,' 
û  nous  le  comparons  avec  l'honneur  que 
l'Eglife  reçoit ,  &  que  nous  recevons  com- 
me elle  dans  l'Eucharillie  ?  Un  Dieu  lui- 
même  dans  fa  propre  fubftance  &  avec 
toute  la  plénitude  de  fa  Divinité ,  demeure 
corporellement  &  réellement  parmi  nous  ; 
U  réfide  dans  nos  temples  ,  il  vient  jufques 
dans  nos  maifons  ;  il  fe  laifl'e  non-feulement 
approcher,  mais  toucher,  mais  manger;  & 
C'efl  bien  à  nous  déformais  de  dire:  Nec 
eji  alla  natio  tam  grandis ,  quœ  habeat  Deos 
cppropinquantes  fihi.  Ezéchiel  nous  parle 
d'une  cité  myflérieufe  dont  il  décrit  les  ri- 
che{I'es&  la  grandeur,  &  qui  n'avoit  point 
d'autre  nom  que  celui-ci,  c'eft  le  féjourde 
jPieu  &  Dieu  y  efl  :  Et  nomm  civitatis ,  Do 
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minus  ibidem.  Mais  cette  cité  lie  pouVôif 
€tre  que  l'Eglife  Chrétienne,  dont  Dieu 
repréientoit  dcja  l'excellence  à  ce  Prophè- 
te. Car  quel  nom  plus  propre  peut-on  don- 
ïier  à  l'Êghfe  ?  Dominits  ibidem  :  C'eft-là 
que  Dieu  habite;  c'eft  laque  par  un  enga- 
gement irrévocable  il  s'eft  obligé  de  de- 
meurer jufqu'à  la  confommation  des  fic- 
elés ;  &  par  quel  engagement  ?  par  l'Eu- 
chariftie  qui  le  tient  comme  attaché  à  fort 
Eglife ,  fans  qu'il  puifle  jamais  s'en  féparer  : 
Et  nomen  civitatis ,  Dominus  ibidem. 

Cependant  eft-ce  en  cela  feul  que  cotï- 
fifte  tout  l'honneur  qui  revient  à  l'Eglife, 
de  ce  Sacrement  ?  Non ,  Chrétiens ,  il  y 
a  quelque  chofe  de  plus  important  :  Ecou- 
tez-le. Etre  honoré  de  la  préfence  d'un 
Dieu ,  cela  eft  grand;  mais  être  honoré  de 
les  entretiens  ,  mais  être  honoré  de  fa  fami- 
liarité la  plus  intime,  c'eft  bien  encore  une 
autre  gloire.  Or  tel  eft  l'avantage  de  l''E- 
glife  dans  le  Sacrement  du  corps  de  Jefus- 
Chrift.  Que  fait  Jefus-Chrift  dans  ce  myf- 
tère,  demande  l'Abbé  Rupert  ?  il  y  con- 
verfe  avec  les  hommes ,  il  y  vifite  les 
liommes,  &  il  y  eft  vifité  des  hommes  ;  il 
y  écoute  les  plaintes  des  hommes  ,  il  y  re- 
çoit les  requêtes  que  lui  préfentent  les 
hommes,  ily  acorde  les  différends  des  hom.- 
mes,  il  y  inftruit,  il  y  confole  les  hom- 
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tneS.  Parce  que  les  hommes  font  les  mem- 
bres de  fon  Eglife  ,  c'eft  à  fon  Eglife  qu'il 
défère  tout  cet  honneur.   Surquoi ,    mes 
Frères ,  il  me  fouvient  d'une  remarque  qu'a 
fait  Guillaume  de  Paris  ,  expliquant  la  pro- 
phétie de  Daniel.  Quand  le  Roi  de  Baby- 
lone  confulta  les  devins  fur  la  vifion  qu'il 
avoit  eue ,  &  qu'il  les  obligea  de  lui  dire  le 
fonge  quil'avoit  occupé  pendant  fon  fom- 
meil,  ils  lui  répondirent  qu'il  n'y  avoit 
point  d'homme   mortel  qui  le  pût  faire  ; 
que  cela  n'appartenoit  qu'aux  Dieux ,  parce 
que  les  Dieux  n'avoient  point  de  commer- 
ce avec  les  hommes  :  Nec  reperidtur  quif-    D^rùtl 
quamqui  iniicet  iilum^  exceptis  dits,  quo'  <^»  *• 
rum  non ejî  cumhominibus  converfatio.  Cette 
parole  ,  dit  l'Ecriture  ,  l'irrita  ;  &il  recon- 
nut que  toute  la  fageffe  des  devins  n'étoit 
qu'erreur  &  que  menfonge:  pourquoi  ?  Ah  ! 
répond  Guillaume  de  Paris  ,  il  y  eut  en  ce- 
ci du  myftère.  Ils  préfuppofoient  que  les 
Dieux  du  ciel  ne  s'abaiilbient  pas  jufqu'à 
s'entretenir  avec  les  hommes;  &  en  celaiist 
firent  paroître ,  fans  y  penfer  ,  leur  igno- 
rance, parce  qu'il  y  avoit  un  Dieu  ,  le  Dieu 
des  Chrétiens ,  qui  devoit  honorer  un  jour 
les  hommes  de  fa  converfation  ,  &qui  met- 
troit  là  fes  plus  chères  délices  :  Delicitz  mea     ^^'^' 
ejfe  cumjïlns  hominum.  Voilà,    dis-je ,  la 
prérogative  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  de 
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pouvoir  traiter  familièrement  avec  forf' 
Dieu  ;  &  par-là ,  reprend  iaint  Chryfofto- 
me^nous  avons  en  quelque  forte  fur  la  terre 
le  même  avantage  que  les  bienheureux 
dans  le  ciel.  Car  le  bonheur  du  ciel  efl  de 
pofleder  Dieu  ,  &  ne  le  poflédons-nous  pas 
tout  entier  dans  la  divine  Eucharidie  ?  Je- 
fus-Chrift,  ajoute  iaint  Chryfoftome  ,  fe^ 
trouvoit  partagé  entre  l'Eglife  triomphan- 
te &  l  Eglife  militante  ;  elles  difputoient 
à  qui  auroit  fon  corps  adorable  ,  &  l'une 
&  l'autre  y  prétendoient  :  mais  ce  nou- 
veau Salomon  a  fait  ce  que  le  premier  avec 
toute  fa  fageflTe  ne  put  faire.  Sans  divi- 
fer  fon  corps ,  il  l'a  donné  à  l'une  &  à  l'au- 
tre :  à  l'Eglife  triomphante  ,  il  l'a  donné- 
fans  voile  &  à  découvert  ;  à  la  militante, 
il  l'a  donné  fous  les  efpéces  de  fon  Sacre- 
ment. 

Peut-on,  Chrétiens,  enchérir  fur  ces 
penfées  ?  Oui ,  on  le  peut  ;  &r  voici  des  avan- 
tages encore  mille  fois  plus  grands  ,•  & 
quoi?  foufFrez  que  jeles  ramaffe  en  abré- 
gé ,  &  que  je  vous  en  propofe  feulement  l'i- 
dée ,  capable  de  ravir  d'admiration  les  An- 
ges &  les  hommes.  C'efl:  que  le  Sacrement 
de  l'Euchariftie  efl:  pour  nous  &  pour  tous 
les  fidèles  qui  le  reçoivent,  une  extenfion 
continuelle  &  perpétuelle  du  myflère  de 
l'incarnation,  Ainli  parlent  les  Pères.  Vous 
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Tçavez  à  quel  point  d'honneur  fut  élevée 
l'humanité  de  Jefus-Chrift ,  dans  ce  bien- 
heureux moment  qui  l'unit  au  Verbe  divin. 
Or  je  dis  que  Jelus-Chrifl:  fe  donnant  à 
nous  par  le  Sacrement  de  l'Autel,  a  fait  en- 
trer tous  les  membres  de  fonEglife  en  con- 
munication  de  la  même  gloire  ,  puifqu'il 
vient  en  nous  ,  qu'il  s'unit  à  nous,  qu'il  ne 
fait ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  avec  nous.  Et 
c'eft  de-là  ,  félon  la  doélrine  de  faint  Cy- 
rille ,  fondée  fur  la  parole  du  Fils  de  Dieu  y 
que  ce  Sacrement  s'appelle  communion  ;. 
Qui  manducat  meam  carnew^  &"  bibit  meum  jg^i^^^^ 
fanguinem ,  in  me  manet ,  Gr  ego  in  eo.  D'où  «• 
il  s'enfuit  même  encore,  que  dans  une 
certaine  propriété  de  termes,  le  Sauveur  du 
monde  efl  à  tous  momens  comme  incarné 
de  nouveau  entre  les  mains  des  Prêtres  , 
qui  font  fes  minières.  0  renerandafacer-  ^u^hJ?» 
dotum  dignitas^in  quorummanïhus  Films  Dei 
perpétua  incarnatur ,  s'écrie  faint  Auguflin  î 
O  vénérable  &  facré  caradlère  des  Prêtres  , 
puifque  Jeiiis-Chrift ,  puifque  le  Fils  du 
Père  éternel ,  puifque  notre  Dieu  ,  qui  ne 
s'eft  incarné  qu'une  fois  dans  le  fein  de  Ma- 
rie ,  s'incarne  fans  ceflTe  dans  leurs  mains  ! 
Jugez,  Chrétiens  ,  de  cet  honneur  ,  par  ce- 
lui que  Dieu  fît  à  Marie  ,  quand  il  la  choifit 
pour  fa  mère.  Nous  rendons  à  cette  Vierge 
un  culte  fmgulier  de  religion,  parce  que 
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c'eft  en  elle  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  5  x 
cjue  devons-nous  penfer  des  Prêtres  qui  ont 
le  pouvoir  de  le  former  dans  leurs  propres 
mains  ,  de  le  produire  dans  l'efficace  de 
leur  parole  ,  de  le  faire  repofer  dans  leuf 
fein  ,  non  pas  une  fois  ,  mais  autant  de  fois 
qu'ils  célèbrent  les  faints  myftères  ? 

Mais  pourquoi  entrer  dans  les  fecrets 
de  la  divine  Euchariftie  ,  pour  connoître 
les  privilèges  de  gloire  que  l'Eglife  y  trou- 
ve ?  Arrêtons-nous  à  ce  qui  fe  préfente 
d'abord  dans  ce  myftère  ,  à  ce  qui  en  fait 
toute  la  fubftance  ,  à  ce  que  nous  voyons  , 
à  ce  qui  frappe  nos  fens.  Car  c'eft-là  que 
Jefus-Chrift  pour  honorer  fon  Eglife  ,  la 
repaît  de  fon  corps  ,  lui  donne  fon  fang 
pour  breuvage  &  fa  chair  pour  aliment  ; 
c'eft-à-dire,  la  chair  d'un  Dieu,  le  fang  d'un 
Dieu,  le  corps  d'un  Dieu.  Ahl  Chrétiens, 
que  dirons-nous  après  cela?  Pouvons- 
nous  jamais  exprimer  ce  qui  efl  au-defifus 
de  toute  expreflîon  ,  au-deiîus  de  toutes  nos 
penfées  ,  &  même  de  tous  les  fouhaits  de 
notre  cœur  ?  Etre  nourri  de  la  chair  d'un 
Dieu ,  c'étoit  à  l'Eglife  comme  à  la  fille  de 
Sion,  comme  à  l'Epoufe  du  Roi  de  gloire,  & 
particulièrement  comme  au  corps  myftique 
de  Jefus-Chrift,  qu'un  tel  honneur  étoit 
rëfervé.  Car  il  faut  que  l'époufe  foit  nour- 
rie conformément  à  la  grandeur  de  fon 
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2poux  ,  la  fille  par  rapport  à  la  noblefle  de 
fon  père ,  &  les  membres  du  corps  félon 
la  dignité  du  chef.  Or  pouf  l'époufe  d^un 
Dieu,  pour  la  fille  d'un  Dieu,  pour  lecorpsr 
myftique  d'un  Dieu  j  il  n'y  avoit  que  la 
chair  d'un  Dieu  qui  pût  être  une  viande- 
fortable.  Pour  les  Juifs ,  qui  furent  les  ef- 
claves  de  Dieu ,  c'étoit  aifez ,  dit  faint  Jé- 
rôme ^  de  manger  la  manne  ,  appellée  dans 
l'Ecriture  k  pain  des  Anges  :  mais  à  nous 
que  Dieu  a  annoblis  jufqu'à  nous  faire  fes 
enfans  d'adoption  ,  mais  à  l'Eglife  quia  été 
engendrée  du  fang  de  Jefus-Chrift,  le  pain 
des  Anges  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  le  pain  de 
Dieu,  &c'eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift 
nous  le  donne  dans  l'Euchariftie. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit ,  Chrétiens  ,  fem-« 
portons  deux  fentimens  ,  qui  font  les  con- 
féquences  naturelles  de  ce  difcours  ;  l'un  de 
refpeél  &  de  vénération  pour  l'Eglife ,  & 
l'autre  de  zélé  pour  l'innocence  &  la  pu- 
reté de  nos  corps.  Refpefl  &  vénératiort 
pour  FEghfe  ,  qui  eft  le  corps  myftique  de 
Jefus-Chrift.  Car  pouvons-nous  l'honorer 
aflfez  j  après  que  Jefus-Chrift  lui-même 
l'a  tant  honorée  f  C'eft  par  elle  qu'il  nous 
donne  fa  chair  &  fon  fang  :  c'eft  à  elle  qu'il 
veut  que  nous  en  foyons  redevables ,  puif- 
qu'il  l'en  a  fait  la  dépofitaire:  &  û  nous 
fecevions  ce  fang  &  cette  chair  divine  par 
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d'autres  mains  que  parles  fiennes  ,  lachaii^^ 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  non-feulement 
ïie  nous  feroient  plus  falutaires ,  mais  de-* 
viendroient  pour  nous  le  poifon  le  plus 
mortel.  Il  eft  vrai,  c'eft  Marie  mère  det 
Jefus  qui  d'abord  nous  4'a  donné,  ce  facré 
corps  :  mais  Marie  après  tour  ne  nous  Ta 
donné  qu'une  fois ,  &  l'Eglife  nous  le  don-, 
ne  tous  les  jours  ;  mais  Marie  nous  la  don-- 
né  à  tous  en  général ,  &  FEglife  nous  le' 
donne  à  chacun  en  particulier  ;  mais  Ma- 
rie nous  l'a  donné  comme  un  Sauveur  qui 
de  voit  régner  fur  nous,  &  l'Eglife  nous 
le  donne  comme  une  viande  qui  s'unit  à 
nous.  D'où  il  nous  eft  toujours  aifé  de  con- 
clure ce  que  nous  devons  à  cette  époulè  du 
Fils  de  Dieu  ,  avec  qu'elle  fidélité  nous  de- 
vons lui  demeurer  attachés ,  avec  quelle 
ardeur  nous  devons  défendre  feS  intérêts  , 
avec  quelle  docilité  nous  devons  recevoir 
fes  ordres ,  avec  quelle  piété  &  quelle  fou- 
miflîon  nous  devons  les  exécuter.  Cepen- 
dant à  quels  combats  &  à  quelles  infultes 
ne  s'eft-elle  pas  vue  expofëe ,  en  nous  fai- 
fant  le  don  le  plus  précieux,  &  même- 
parce  qu'elle  nous  le  faifoit  &  nous  le  con- 
fervoit  ?  Car  vous  fçavez  combien  de  fois 
les  hérétiques  font  entrés  dans  fes  Temples 
pour  le  lui  arracher:  vous  fçavez  quels 
excès  ils  y  ont  commis  ;  comment  ils  onx 
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îbuiile  fon  Sanduaire ,  renverfé  fes  Au- 
tels ,  brifé  fes  Tabernacles ,  enlevé  fes  va:' 
fes  facrés;  comment  ils  ont  porté  leurs  mains 
facriléges&  parricides  jufques  fur  fes  En- 
fans  ,  jufques  fur  fes  Miniflres ,  jufques  fur 
fon  Epoux  &  fon  redoutable  Sacrement,- 
Attentats  dont  le  fouvenir  nous  faifit  en- 
core d'horreur.  Mais  ,  Chrétiens  ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  déplorable ,  c'eft  que  cette  mère 
des  fidèles  ,  ainfi  outragée  par  fes  ennemis  ,- 
reçoive  de  nous  tous  les  jours  les  mêmes 
outrages  j  &  n'eft-ce  pas  pour  cela  qu'elle 
peut  bien  dire  dans  l'amertume  de  fa  dou- 
leur :  Filios  mutrivi,ù'  exaltar'i  ;  ipjî  au- 
temfpreverum  me  ;  J'ai  formé  des  enfans  , 
je  les  ai  élevés  dans  mon  fein ,  je  les  ai 
nourris  du  lait  de  la  plus  faine  doélrine ,  je 
Jeur  ai  donné  un  aliment  tout  divin  3  &  ils 
m'ont  méprifée.  Car  prenez  garde  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  &  du  moins  faifons-y 
quelques  réflexions;  les  hérétiques  Pont  mé- 
prifée en  profanant  fes  Temples  ;  &  par 
tant  de  fcandaleufes  irrévérences ,  n'en 
fommcs-nous  pas  les  profanateurs  ?  Les 
hérétiques  l'ont  méprifée  en  fouillant  fon 
Sanctuaire,  en  renverfant  fes  Autels,  en 
brifant  fes  Tabernacles  ;  &  combien  peut- 
être  dans  ce  même  Sanéluaire ,  à  la  face 
de  ces  mêmes  Autels  ,  devant  ces  mêm.es 
Tabernacles ,  tout  fanétifiés  qu'ils  font  par 
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la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift,  aVeZ^ 
vous  formé  de  criminels  defleins  ,  &  entre- 
tenu dehonteufes  paflîons?  Les  hérétiques 
l'ont  méprifée  en  fe  jouant  de  fes  myftères, 
&  en  déshonorant  ibrl  adorable  Sacrement; 
&  n'eft-c!epasle  déshonorer  ce  même  Sa- 
crement ,  que  de  le  recevoir  dans  l'état 
de  votre  péché  ?  n'eft-ce  pas  vous  jouer 
de  ces  divins  myftères ,  que  d'y  affifter 
avec  aufTi  peu  d'attention ,  avec  aulîi  peu 
de  rcfped  &  de  retenue  ^  qu'aux  affem- 
blées  les  plus  mondaines  ?  Quand  les  héré- 
tiques l'ont  méprifée  ',  c'étoient  fes  enne- 
mis déclarés  &  fes  perfécuteurs  ;  &  dès-là 
leurs  mépris  lui  devenoient  beaucoup 
moins  fenfibles  :  mais  les  nôtres  la  doivent 
toucher  d'autant  plus  que  nous  fommes 
fon  troupeau ,  que  nous  fommes  fes  Difci- 
ples ,  que  nous  fommes  fes  enfans  :  Filios 
enutrivi  jCr  exaltavi  ;  ipfi  auumfpnverunt 
me. 

Je  dis  de  plus ,  que  nous  devons  rempor- 
ter un  fentiment  de  zélé  pour  l'innocence 
&  la  pureté  de  nos  corps.  Oui ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  tout  méprifables  d'ailleurs  que 
nous  pouvons  être,  nous  devons,  il  je  l'ofe 
dire,  nous  honorer  nous-mêmes  ,  puifque 
nous  participons  tous  à  cette  glorieufe 
qualité  de  corps  myftique  du  Rédempteur , 
!&  que  c'eft  de  nous  comme  de  l'Eglife  que 
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râint  Paul  a  dit:  Vos ejiis  corpus  Chrifii;  J^^oH 
Vous  êtes  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Quel- 
que vils  que  foient  nos  corps  par  eux-mê- 
mes, nous  devons  néanmoins  avoir  pouf 
eux  un  certain  refpeél ,  que  la  foi  de  l'Eu- 
chariftie  nous  doit  infpirer  ,-  &  que  la  piété 
doit  entretenir  :  pourquoi?  non  plus  feu- 
lement parce  que  nos  corps  font  les  tem-» 
pies  du  Saint-Efprit ,  félon  l'Ecriture  ;  cela 
dit  beaucoup  ,  mais  cela  ne  dit  pas  encore 
alTéz:  non  plus  feulement  parce  quils  font 
les  fanéluaires  vivans  où  le  corps  de  Je- 
fus-Chrifl  repofe  ;  c'eft  encore  trop  peu  : 
mais  parce  qu'en  vertu  de  la  communion  , 
ils  deviennent  les  membres  de  Jefus-Chrift 
même  ,  ainfi  que  l'Apôtre  nous  Tenfeigne: 
Nefcitis  quoniamcorporavejîra  membrafunt    »•  Cor. 
Chrijîil    Ne  fçavez-vous    pas,    difoit-il '^*  ^* 
aux  Corinthiens  ,   que  vos  corps  font  les 
membres  de  Jefus-Chrift;   &  par  confé- 
quent  que  votis  n'êtes  plus  maîtres  d'ert 
difpofer ,  mais  qu'ils  appartiennent  à  Je- 
lus-Chrift,   qu'ils   font   afFedlés    à  Jefus* 
Chrift,  qu'ils  font  du  c-orps  de  Jefus-Chrift: 
Et  non  eftis  vejirt  Ah  !  Chrétiens ,  la  gran-      /j;^ 
de  vérité ,  &  le  grand  motif  pour  confer- 
ver  vos  corps  innocens  &   purs  !   Voilà 
1  importante  morale,  fur  laquelle  infiftoit 
continuellement  faint  Paul  dans  les  inflru- 
^ions  qu'il  faifoit  aux  Chrétiens  :  il  avoit 
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du  zélé  pour  la  fandification  de  leurs  âmes; 
mais  il  avoir  encore  un  zélé  fpécial  pour  la 
fandtifîcation  de  leurs  corps ,  parce  qu'il 
les  confidéroit  connmeles  membres  de  Je- 
fus-Chrifl.  Voilà  furquoi  il  s'expliquoit 
dans  les  termes  les  plus  énergiques  &c  les 
plus  forts.  Quelle  indignité,  mes  Frères, 
&  quelle  horreur  !  ces  membres  de  Jefus- 
Chrifl: ,  les  profaner  ,  les  fouiller ,  les  li- 
vrer aux  fales  defirs  dune  proflituée!  Plût 
au  ciel ,  mon  cher  Auditeur ,  que  je  n'eufle 
pas  plus  lieu  que  l'Apôtre  de  vous  faire 
le  même  reproche!  mais  à  quoi  ne  vous 
a  pas  porté  la  corruption  du  fiécle,  àquels 
débordemens  &  à  quelles  profanations  f 
Je  dis  à  quelles  profanations  :'  car  ne 
vous  croyez  pas  feulement  profanateurs 
du  corps  de  Jefus-Chrifi: ,  quand  vous  le' 
i"ecevez  dans  létat  de  votre  péché  ;  mais 
vous  l'êtes  encore  ,  comment  ?  par  ces  vo- 
luptés brutales  &  ces  plaifirs  infâmes  où 
vous  plonge  la  paillon  ,  &  qui  déshonorent 
îe  corps  du  Sauveur  en  déshonorant  le  vô- 
tre. Tellement  que  je  puis  alors  prononcer 
contre  vous  le  même  anathême  que  faint 
Paul  a  prononcé  contre  les  Chrétiens  facri- 
r.  Cor.  léges  :  Reuserit  corporis  ù' fanguinis  Vomi" 
f»^^*  ni  ,nondijudicans corpus Domini.lpTircequQ 
vous  n'avez  pas  fait  dans  vous-même  Iç 
jufte  difcernement   qu'il  falloir   faire  da 


Sacrement.  f^f 
fcorps  du  Seigneur  ,  vous  êtes  coupable 
devant  Dieu  de  ce  corps  &de  ce  fang  pré- 
cieux. N'attirons  pas  fur  nous ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ce  terrible  arrêt.  Ne  renverfons 
pas  les  favorables  delfeins  de  Jefiis-Chrift.' 
Honorons  fur  la  terre  par  la  fainteté  de  nos 
corps,  la  fainteté  du  corps  de  cet  Homme- 
Dieu  ,  afin  d'avoir  part  à  fa  gloire  dans  le 
ciel ,  où  nous  conduife  ,  &c. 
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Sermon  fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrijî  , 
page   i. 

DIVISION.  L'Ange  dît  aux  Pajieurs:  Voici 
la  marque  à  quoi  vous  connaîtrez  le  Sauveur 
qui  vous  ejî  né  :  c'eft  qtie  vous  trouverez  un  enfant 
emmaillotté  &  couché  dans  une  crêcJie.  Qttel  figne 
four  connoître  un  Dieu  Sauveur!  One  étable  ,  une 
crèche  ,  de  pauvres  langes.  C'eft  néanmoins  le  fî- 
gne  le  plus  convenable  i  parce  que  c'eft  le  figne  le 
plus  naturel  &  le  plus  efficace.  Le  plus  naturel , 
puifqu'il  nous  marque  parfaitement  que  le  Sau- 
veur eft  né  ,  &  pourquoi  il  eft  né  :  i.  partie.  Le 
plus  efficace ,  puifqu'il  commence  déjà  à  produire 
dans  les  efprits  &  dans  les  cœurs  les  merveilleux 
effets  pour  lefcfuels  le  Sauveur  eÛ  né  :  i.  partie, 
f.  I,  j. 


Table  Cr  Abrégé  des  Sermons. 
1.  P  A  ïi  T I E.  Signe  le  plus  naturel ,  puiTqu'i! 
ïjous  marque  parfaitement  que  le  Sauveur  eft  né  ^ 
&  pourquoi  il  eft  né.  Ce  Dieu  Sauveur  devoit  faire 
ideuK  chofes;  i.  expier  lepéché,  z.  réformer  l'hom- 
me pécheur.  Or  pour  noys  marquer  qu'il  venoit 
accomplir  l'un  &  l'autre ,  il  ne  pouvoit  choifir  un 
figne  plus  propre  que  la  pauvreté  &  robfcurité  de 
fd  naiflance.  p.  6.  7. 

1.  Il  devoit  expier  le  péché  &  fatisfaire  à  la  juP*. 
tice  de  fbn  Père.  Voilà  ce  qu'il  fait  dans  la  crèche  , 
&  à  quoi  lui  fervent  les  miléres  &  les  humiliations 
de  la  crèche.  Que  nous  apprend  donc  autre  chofe 
cet  état  pauvre,  cet  état  humble,  cet  état  fouffranjt 
où  il  naît,  finon  qu'il  vient  faire  pénitence  pour 
pous ,  &  nous  apprendre  à  la  faire  ?  Myftère  ado- 
rable, &  capable  d'exciter  dans  nos  cœurs  les  fentir 
mens  de  la  plus  vive  contrition.  Cet  enfant-Dieu 
pleure  dans  fa  crèche  ;  &  Tes  larmes ,  dit  faint  Ber- 
liard,  me  caulênt  tout  à  la  fois  &  de  la  douleur  & 
de  la  honte.  De  la  honte  ,  quand  je  confidère  que 
le  Fils  unique  de  Dieu  a  pleuré  mes  péchés ,  &  que 
je  ne  les  pleure  pas  moi-même.  De  la  douleur  , 
.quand  je  penfe  qu'après  avoir  fait  pleurer  Jefus- 
Chrift  ,  je  lui  en  donne  tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets.  p.  7.  13, 

2.  Il  devoit  réformer  l'homme  pécheur.  Ce  qui 
perdoit  l'homme  &  ce  qui  le  perd  encore, c'eft  rat- 
tachement aux  honneurs ,  aux  richeires,&  aux  plai- 
fîrs  du  fiécle.  Mais  que  fait  Jefus-Chrift?  il  vient 
au  monde  avec  le  figne  de  rhumilité,pour  l'oppo- 
fer  à  notre  ambition;  avec  le  figne  de  la  pauvreté, 
pour  l'oppofer  à  notre  avare  çonvoitife  ;  avec  le 
figne  de  la  mortification  ,  pour  l'oppcfer  à  notre 
/enfualité.  Pouvoit -il  mieux  nous  faire  entendre 
<gu'il  eft  ce  Sauveur  par  excellence  qui  doit  déli- 
vrer Ton  peuple  de  la  (êrvitude  du  péché  ,  Se  guérir 
toute?  le$bieftures  de  no(re  ame?  Kaifonncns  tant 
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qu'il  nouspbira,  ce  figne  de  rhumilité  d'un  Dieti 
confondra  toujours  l'orgueil  du  monde;  eefîgne 
de  la  pauvreté  d'un  Dieu  confondra  toujours  l'a- 
veugle cupidité  du  monde;  ce  ligne  de  la  mortifi- 
cation d'un  Dieu ,  confondra  toujours  la  moUefTe 
du  monde,  p.  13.  2.4. 

Il,  Partie.  Signe  le  plus  efficace  ,  puifqu'il 
commence  déjà  à  produire  dans  les  efprits  &  dans 
les  cœurs,  les  me'-veilleux  effets  pour  lefquels  le 
Sauveur  cfl  né.  C'efl  ce  qui  paroît,  i.  dans  les 
\Pafteurs  qui  furent  appelles  à  la  crèche  de  Jefùs- 
Chrift  :  î.  Dans  les  Mages  qui  vinrent  adorer  Je- 
■fiis-Chrift.  p.  24.  27. 

I.  Dans  les  Pafteurs.  C'étoient  desfîmples& 
designorans,  c'étoient  des  pauvres,  c'étoient  des 
hommes  méprifables  ,  félon  le  monde  ,  par  leur 
condition  :  mais  tout  à  coup,  à  la  vue  de  ce  fîgne 
"de  la  crèche  ,  ces  ignorans  font  éclairés  &  remplis 
de  lafciencedeDieu  ;  les  pauvres  commencent  à 
connoître  le  prix  de  leur  pauvreté  &•  à  l'afmer  ;  ces 
hommes  fî  vils  &  fî  méprifiibles ,  félon  le  monde  , 
'deviennent  les  premiers  Apôtres  de  Jefus-Chrift» 
'&  l'annoncent  de  toutes  parts.  C'eft  ce  même  fî- 
gne  qui  dans  la  fuite  des  temps  a  encore  formé  au 
.milieu  de  l'Fglife  tant  de  faints  pauvres:  S:  voilà 
ce  qui  doit  confoler  les  petits ,  &  faire  trembler  les 
"grands,  p.  17. 5  î- 

1.  Dans  les  Mages.  Car  fî  l'exemple  des  Pafleurs 
doit  faire  trembler  les  Grands,  l'exemple  des  Ma- 
rges les  doit  raffurer.  C'étoient  des  grands  du  mon- 
de^ des  fagesdu  monde,  des  riches  dumonde  :  mais 
par  la  vertu  de  ce  figne  ces  grands  s'abaiffent  de- 
vant Jefus-Chrifl,  ces  fages  fefbumettentàla  fîm- 
plicité  de  la  foi ,  ces  riches  fe  détachent  de  leurs  ri- 
'chefTes,  &  fe  font  au  moins  pauvres  de  coeur.  Chan- 
gement d'autant  plus  miraculeux,  que  la  grandeur 
du  fiécle  efl  plus  oppofée  à  Thumilité  chrétienne  » 
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des  Sermons. 
la  fâgefle  du  fiécle  à  la  docilité  chrétienne,  Scies 
richeffes  du  fiécle  à  la  pauvreté  chrétienne.  Voilà 
ce  qu'a  pu  opérer  le  fîgne  de  la  crèche;  &  ce  qu'il 
doit  encore  opérer  dans  chacun  de  nous ,  fi  nous 
voulons  que  ce  foit  pour  nous  un  fignede  falut,  p^ 

35.  Z4.     CoMPI.IM£NT  AU  Roi.  p.  41.  44. 

Sermon  fur  la  Circoncijîon  de  Jefus-Chrijî  ^ 
page  45.. 

DIVISION.  Pourquoi  attend-  on  que  l'enfanÉ 
foit  circoncis  pour  lui  donner  le  nom  de  Je- 
Tus,  c'eft-à-dire ,  de  Sauveur;  oc  quel  rapport  le 
nom  de  Sauveur  peut-il  avoir  avec  la  circoncifiofï 
du  Fils  de  Dieu  ?  Il  falloit  que  Jefus-Chrift  ,  pour 
être  parfaitement  Sauveur,  non-feulement  en  fit 
lui-même  la  fondion,  mais  qu'il  nous  apprît 
quelle  devoit  être  pour  l'accomplifTement  de  ce 
grand  ouvrage  ,  notre  coopération.  Or  dans  ce 
inyflère  il  s'eft  admirablement  acquitté  de  ces  deux 
devoirs.  Il  a  commencé  à  nousfàuvcr  parl'obéiP- 
fance  qu'il  a  rendue  à  la  Loi  de  l'ancienne  circon- 
cifion ,  qui  étoit  la  circoncifion  de  la  chair  ;  i .  par- 
tie. Et  il  nous  a  donné  un  moyen  sur  pour  nous 
aider  nous-mêmes  à  nous  fauver,  par  la  Loi  qu'il 
a  établie  de  la  circoncifion  nouvelle,  qui  eft  la 
circoncifion  du  cœur:  z.  partie,  p.  4^ .  50. 

I.  Partie.  Jefus-Chrifl:  a  commencé  à  nous 
fàuver  par  l'obéiffance  qu'il  a  rendue  à  la  Loi  de 
l'ancienne  circoncifion.  Car  au  moment  qu'il  fut 
circoncis  :  i.  II  fè  trouva  dans  la  difpofition  pro- 
chaine &  néceffaire  pour  pouvoir  êtrela  vidimedu 
péché  :  z.  Il  offrit  à  Dieu  les  prémices  de  fon  tang 
adorable  ,  qui  devoit  être  le  remède  du  péché  :  3, 
Il  s'engagea  à  répandre  ce  même  fang  plus  abon- 
damment fur  la  croix,  pour  la  réparation  entière 
du  péché,  p.  jo,  ji, 
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f.  Ail  moment  qu'il  fut  circoncis,  il  (êtrouvif 

Sans  la  di(pofition  prochaine  &  nécelTaire  pour 
pouvoir  être  la  viftime  du  péché, &  par  conféquent 
pour  être  parfaitement  Sauveur.  Car  pour  fauver 
des  pécheurs  &  des  coupables,  ilfalloitun  Jufte, 
mais  un  Jufte  ,  ditfaint  Auguftin,  qui  pût  fatisfaire 
à  Dieu  dans  toute  la  rigueur  de  fa  juftice  ,  &  pour 
cela  même  un  Jufte  fur  qui  pût  tomber  la  malé- 
tlidion  que  traîne  après  foi  le  péché  &  le  châtiment 
igui  lui  eft  dû.  Ce  Jufte  ,  étoit  Jefus-Chrift.  Il  ne 
devoit  pas  être  pécheur  :  comme  pécheur,  il  eût 
été  rejette  de  Dieu.  Il  ne  fuffifoit  pas  qu'il  fût  Ju- 
fte :  comme  Jufte,  il  n'auroit  pu  être  l'objet  àçi 
vengeances  de  Dieu.  Mais  en  qualité  de  média- 
teur ,  il  devoit ,  quciqu'exempt  du  péché  &  impec- 
cable même ,  tenir  une  efpéce  de  milieu  entre  l'in- 
nocence &  le  péché ,  &  ce  milieu  entre  l'innocence 
&  le  péché,  ajoute  faint  Auguftin,  c'étoit  qu'il 
eût  la  marque  du  péché.  Or  on  a-t-il  pris  la  mar- 
que du  péché  ?  dans  Ca.  circoncifion.  p.  çi.  58. 

2,  Au  moment  qu'il  fut  circoncis,  il  offrit  à  Dieu 
les  prémices  de  fon  (àng  adorable  qui  devoit  être 
le  remède  du  péché.  La  moindre  adion  du  Fils  de 
Dieu  pouvoit  ftjffire  pour  nous  racheter  :  mais  dans 
l'ordre  des  décrets  divins  &  de  cette  rigide  fatisfa- 
jftion  à  laquelle  il  s'étoit  (bumis ,  il  falloit  qu'il  lui 
en  coûtât  du  (àng  ;  &  c'eft  aujourd'hui  qu'il  com- 
mence à  accomplir  cette  condition.  Bien  différent 
(des  Prêtres  de  Baal,  qui  pour  honorer  leur  Dieu 
fe  faifoient  Je  douloureufes  incifions ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fuiïent  tout  couverts  de  fang  ;  c'eft  pour  fau- 
ver fon  peuple ,  que  tout  Dieu  qu'il  eft,  il  endure 
une  fànglante  opération,  p.  5  8. 6t. 

3 .  Au  moment  qu'il  fut  circoncis ,  il  s'engagea  à 
répandre  fon  fang  plus  abondamment  fur  la  croix 
pourla  réparation  entière  du  péché.  Car  félon  Saint 
Paul,tout  homme  qui  fe  faifoit  circoncire  ,  (è  char- 

gecit 


àes  Sermom. 
Ifêoît  d'accomplir  toute  la  Loi.  OrTaccomplifTe- 
ment  de  la  loi ,  dit  S.  Jérôme ,  par  rapport  à  Jefus- 
Chrift  ,  c'étoitla  mort  de  Jefu5-Chrft  même;  puis- 
qu'il étoit  la  fin  de  la  loi ,  &  qu'il  n'en  devoit  être 
la  fin  que  par  laconfommation  du  facrifice  de  fon 
humanité  fainte.  p.  6%.  63. 

Ce  n'eftdoncpas  (ans  raifonquelenom  deje^s 
lui  eft  donné  dans  ce  myftère ,  &  le  fang  qu'il  verCs 
pour  nousfauver,  nous  fait  bien  voir  de  quel  prix 
eft  notre  falut ,  &  quelle  eftime  nous  en  devons 
faire,  p.  65.  69. 

IL  Partie.  Jeflis-Chrift  nous  a  donné  un 
moyen  sûr  pour  nous  aider  nous-mêmes  à  nous  {âu- 
ver^  par  la  loi  qu'il  a  établie  de  lacirconcifion  nou- 
velle. Cette  nouvelle  circoncifion  eft  la  circonci- 
£on  du  cœur.  i.  Il  nous  en  fait  une  loi. 2.  Il  nousea 
explique  le  précepte.  3.  Il  nous  en  facilite  i'ulâge. 

p.69.  71. 

i.Ilnouspropofela  circoncifion  du  cœur  ,  &  il 
nous  en  fait  une  loi.  Car  il  n'abolit  l'ancienne  cir- 
concifion ,  ou  plutôt  l'ancienne  circoncifion  ne  fi- 
nit en  lui,  que  parce  qu'il  établit  la  nouvelle.  Cir- 
concifion du  cœur ,  c'eft- à-dire ,  retranchement  de 
tous  les  défirs  criminels  &  de  toutes  les  paftlons  dé- 
réglées. Circoncifion  nécelfaire  pour  le  falut ,  pui(^ 
que  la  fource  de  tous  nos  péchés ,  ce  font  nos  défirs 
&  nos  partions.  Circoncifion  entière  ,  qui  s'étend  à 
tout  &qui  n'excepte  rien  :  il  nefautqu'unepalfioa 
pour  nous  damner,  p. 7t.  79. 

2.  Il  nous  explique  le  précepte  de  cette  circonci- 
fion ncuvelle,comment?par(bn exemple.  Cardans 
fa  circoncifion  nous  trouvons  les  quatre  paffionsles 
plus  dominantes  &  les  plus  difficiles  à  vaincre,  par- 
faitement fanélifiées  &  Ibumifes  à  Dieu  ;  celle  de  la 
liberté  ,  par  l'obéifTance  qu'il  rend  à  une  loi  qui  ne 
i'obligeoit  point  ;  celle  de  l'intérét^par  le  dépouil- 
^mentS:  le  dénuement  où  il  veut  paroitre;ceiie  de 
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l'honneur,  par  ce  caraftère  ignominieux  du  péché 
/dont  il  ccnfent  à  fubir  route  Ja  honte  ;  &  celle  du 
plaifir,par  cette. opération  douioureufe  qu'il foiif- 
fre.  Voilà  fur-tout  les  quatre  pafliQns  que  nous  de- 
yons  nous-mêmes  déraciner  de  notrecœur.p.y^j.Sy, 
3.  Il  nous  facilite  l'ufage  de  cette  nouvelle  cir- 
concifion ,  paroù  i*  par  la  vertu  n;éme  du  fang  qu'il 
.commence  à  répandre.  Ce  fang  divin  porte  avec  foi 
une  double  grâce  :  giace  irtérieure^qui  eft  celle  dij 
Sauveur;  grâce  extérieure,qui  eft  celle  de  l'exem- 
ple. Profitons-en,  &  entrons  ain/î  dans  cette  année 
qui  fera  peut-être  la  dernière  de  notre  vie,  p.S/.^o, 

^■1        I —  Il  I  I 

Sermon  fur  V  Epiphanie  ,  page  pi, 

DIVISION.  Modèle  de  la  folide  fagefle  des 
Elus  &  des  vrais  Chrétiens  ,  dans  la  conduite 
des  Mages  qui  cherchent  le  Fils  de  Dieu:  i.  partie» 
L'idée  de  l'aveugle  fageffe  des  réprouvés  &  des  im- 
pies ,  dans  la  conduite  d'Hérodes  qui  perfécute  le 
Fils  de  Diey  :  2.  partie,  page  91. 9G. 

I.  Partie.  Modèle  de  la  folide  (âgefle  iç$ 
Elus  &  des  vrais  Chrétiens  ,  dans  la  conduite  des 
Mages  qui  cherchent  le  Fils  de  Dieu.  Examinons 
îous  les  caraâères  de  leur  foi,  i.  dans fon  commen- 
cement ,  2,  dans  fon  progrès ,  3.  dans  fa  perfedion. 
p.  56.  518. 

I.  Dans  fon  commencement. Promptitude  à  Sui- 
vre la  vocation  du  ciel  :  ce  fut  le  premier  effet  de  la 
foi  des  Mages .  &  le  premier  trait  de  cette  haute 
fâgefie  qui  hs  mit  en  état ,  de  trouver  Jefus-Chrift. 
Dès  qu'ils  virent  fon  étoile ,  ils  partirent  pour  aller 
à  lui.  Ainfi,chercher  Dieu  de  îa  manière  efficace  & 
folide  dont  le  cherche  une  ame  fidelle,cen'eftplus 
raifonr.er,  ni  délibérer;  c'cft  exécuter  &  agir  :  point 
de  retardcmens.  De  plus  courage  à  furmonter  tou- 
^s  les  diflSicukés  :  les  Mages  quittèrent  leurs  pays  j. 


des  Sermons» 
leurs maifons ,  leurs  familks  ,  leurs  états;  autrf 
<Iémarche  de  leur  foi  naiffzme  :  8c  nouvelle  preuve 
de  leur  érainente  fagelTe.  Si  nous  voulons  trouver 
comme  eux  Jefus-Chrift,  il  faut  vaincre  comme 
eux  tous  les  obftacles  qui  étonnent  notre  lâcheté 
&  qui  nous  arrêtent  p.9^'  io6. 

2.  Dans  fon  progrès.  Confiance  qu'ils  témoi- 
gnent ,  lorfque  1  étoile  vient  à  difparoître  :  leur  foi 
n'eneft  point  troublée  ni  déconcertée;ils  marchent 
&  ils  agiiïent  toujours.  C'eft  en  quoi  paroîtie  don 
de  fagefTe  dont  ils  font  remplis ,  &  c'eft  à  de  pa-  ' 
reilles  épreuves  que  Dieu  nous  met  quelquefois 
après  une  converfion.  Il  retire  certaines  grâces 
fenfibles  ,  il  nous  abandonne  en  quelque  forte  à 
nous-mêmes ,  afin  de  nous  donner  lieu  de  lui  mar- 
quer notre  conftance.  Cependant  que  font  les  Ma- 
ges pour  fuppléer  au  défaut  de  l'étoile  ?  ils  s'infor- 
ment, ils  ont  recours  aux  Prêtres  &  aux  Dodeurs 
de  la  loi  :  &  nous  pour  nous  éclairer  &  nous  tbute- 
nir,  en  quelque  dclaiffement  que  nous  femblions 
être,  nous.avons  auffi-bien  qu'eux,  dans  l'EglKe 
de  Dieu  ,  des  Prêtres  &  des  Docteurs  à  qui  nous  de- 
vons nous  adrelTer.  Les  Mages  nous  apprennent 
quelque  choCe  encore  de  plus,  &  quoi?  à  chercher 
Dieu  avec  un  généreux  mépris  de  tous  les  refpeds 
humains.  Au  milieu  de  Jérufàlem  ,  &  en  préfence 
même  d'Hérodes, ils  demandent  où  eft  le  nouveau 
Roi  des  Juifs,  p.  105.  112. 

3.  Dans  fa  perfedion.  Perfeftion  de  leur  foi  :  ar- 
rivés à  Bethléhem,  ils  trouvent  Jefus-Chrift.. dans 
«ne  crèche  ;  &  malgré  l'état  miférable  où  il  eft  ,  ils 
le  reconnoifTent  pour  leur  fouverain.  Perfeâion  de 
leur  foi  :  non  contents  de  l'honorer  comme  le  fou- 
verain Monarque  du  monde  ,  ils  l'adorent  comme 
leur  Dieu.  Perfedion  de  leur  foi  :  ils  lui  font  des 
offrandes  myûérieufes ,  qui  expriment  fâ  divinité  , 
|fôn  humanité,  (à  fbuveraineté 3  car  voilà  ce  que  û«* 
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gnifîent  rencens,la myrrhe  8cVot  qu'ils  lui  préfêrt'^ 
cent.  C'eft  ainfi  que  des  étrangers  vinrent  cherchée 
Jefus-Chrift  dans  la  Judée,  tandis  que  les  Juifs, 
au  milieu  de  qui  il  étoit  né,  le  renonçoient  ;  & 
qui  fcait  fi  Dieu  ne  nous  enlèvera  pas  à  nous-mê- 
jnes  le  talent  de  la  foi  dont  nous  ne  profitons  pas  « 
pour  le  transportera  des  infidèles  f  p.  m.  121. 

II.  Partie.  Idée  de  l'aveugle  fageiïe  de? 
jréprouvés  &  des  impies ,  dans  la  conduite  d'Héro- 
ides  qui  perfécute  Jefus-Chrift.  Cette  fauffe  fageffe  , 
î.  eft  ennemie  de  Dieu  ,  voilà  Ton  défordre  :  &  z. 
Dieu  eft  Ton  ennemi ,  voilà  (on  malheur.  Nous 
voyons  l'un  &  l'autre  dans  Hérodcs.  p.  12.1.  123. 

1 .  SagefTe  enneinie  de  Dieu ,  qui  l'attaque  &  qui 
s'élève  contre  lui.  Que  ne  fit  point  Hérodes  pour 
perdre  Jefiis-Chrift  ?  Or  tout  ce  qu'il  fit ,  cefutune 
faufTe  politique  qui  le  lui  infpira  :  &  combien  y  a- 
i-il  encore  de  ces  fages  mondains  aufiî  impies 
qu'Hérodes,  aufTi  oppol'és  à  Jefiis-Chrift,  auffi  in-» 
térefles  &  aulfi  hypocrites  ?  p.  113.  125. 

2.  S.igeiïe  dont  Dieu  eft  ennemi, &  qu'il  réprou- 
ve. Que  fait  de  la  part  Jefus-Chrift  naifTant  pour 
confondre  la  politique  d'Hérodes  ?  i .  Il  la  trouble  r 
Hérodes  eft  combattu  de  mille  foupçons  &  de  mille 
frayeurs:  &  rien,  ajoute  HiintChryfoftome,  n'eft 
plus  capable  de  troubler  la  paix  d'un  mondain,  que 
la  penfée  d'un  Dieu  pauvre  &  humble.  2.  Il  la  rend 
odieufe  :  Hérodes  en  voulant  fatisfaire  fon  ambi- 
tion ,  eft  devenu  1  horreur  du  genre  humain  ,  & 
qu'y  art-il encore  maintenant  de  plus  odieux  qu'un 
mondain  qui  facrifie  tout  à  ù.  fortune  &  à  fon  inté^- 
ïét?3.  Il  la  rend  vaine  &  inutile  :  Hérodes  a  beau 
faire  maflacrer  tous  les  enfants  qui  font  aux  envi- 
rons de  Bethléhem  ;  Jefus-Chrift  échappe  à  fa  fu- 
leur  :  &  le  mondain  avec  fa  prétendue  làgefTe  3 
beau  vouloir  fe  rendre  heureux,  il  ne  i'eft  jamais, 
^i  h  fait  même  fèrvij:  malgré  elle  ayx  deilcuiâ  à& 


des  Semions. 
Dîeu  :Hérûdés  veut  éteindre  le  nom  du  notîver-ii 
Roi  d'Ifiraëlqui  vient  de  naître  ,  &  pnr  les  meflires 
qu'il  prend,  il  contribue  au  contraire  à  le  uiire  con^ 
iioitre  davantage.  Combien  de  fois  l'impie  a-t-il 
Vu  de  la  forte,  par  une  fecrette  difpofition  de  la 
Providence,  retomber  fur  lui  Ton  impiété  même  ? 
Renonçons  Jonc  pouf  jamais  à  la  fagefle  du  mon- 
de, qui  eft  une  fàgelTe  réprouvée  ;  &  fuivons  la 
(àinte  fagefle  de  l'Evangile,  pour  aller  à  Dieu  & 
pour  le  trouver,  p.  129.  140. 

Sermon  fur  la  Fajjion  de  Jefus-Chrijl  , 
page  141. 

DIVISION.  Paflîon  de  Jeftis-Chrift  cauféepaf 
le  péché,  I.  partie:  renouvellée  par  le  pé- 
ché. 1.  partie  ;  rendue  inutile  par  le  péché.3. partie. 
Voilà  ce  qui  mérite  toutes  nos  larmes,  p.  1 4  r .  146* 

I.  Partie.  Paiïion  de  Jefus-Chrift  caufce  fîar  le 
péché.  Car  cette  paffion  eft  la  pénitence  publique 
du  péché,  Se  nous  devons  ici  confidérer  Jefus- 
Chrift  comme  un  Dieu  pénitent.  Or  la  pénitence 
renferme  deux  chofes ,  la  contrition  &  la  fatisfa- 
dion.  Ainfi  nous  allons  voit ,  i.  Jefus-Chrift  dand 
le  jardin  ,  contrit  &  refîentant  toute  l'amertume 
du  péché  :  2.  Jefus-Chrift  au  Calvaire,  expirant 
&  portant  fur  fon  corps  toute  la  peine  du  péché. 
p.  146,    148. 

I .  Jefus-Chrift  dans  le  Jardin  ,  contrit  &  relTen- 
tant  toute  l'amertume  du  péché.  C'eft-là  qu'il  s'at- 
trifte,  qu'il  eft  fiifi  de  frayeur,  qu'il  eft  accablé  d'en- 
nui ,  qu'il  pleure  :  pourquoi  ?  pour  les  péchés  de 
tous  les  hommes  ,  dont  fon  père  l'a  chargé  ,  (èlon 
la  parole  du  Prophète.  Eft-ce  ainfi  que  nous  pleu- 
rons nous-mêmes  nos  péchés .'' nous  les  envifageons 
§vec des fentimens  tout  contraires;  ou  fi  nous  en 
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concevons  quelque  douleur ,  ce  n'eft  qu'une  con^ 
trition  languiffante,  une  contrition  fuperficielle  , 
une  contrition  imaginaire  »  qui  nous  rend  encorâ 
plus  coupables  devant  Dieu.  p.  148.  i5o, 

i.  Jefus-Chrift  au  Cv.lvaire,  expirant  &  portant 
fur  Ton  corps  toute  la  peine  du  péché.  Cela  nous 
étonne;  mais  notre  erreur  cft  de  confîdérer  Jelis- 
Chrift ,  par  ce  qu'il  efi  en  loi ,  infiniment  faint  &  le 
Saint  des  làinrs  ;  &  nous  ne  prenons  pas  garde  qu'il 
ne  parut  au  Calvaire  que  comme  la  viétime  du  pé- 
ché ,  &  qu'en  cet  état  il  11  y  avoir  point  de  fupplice 
qui  ne  lui  fût  du.  AufTi  eft-ce  dans  cette  vue  que  le 
Père  éternel  p'-o^once  centre  lui  un  arrêt  de  mort. 
Car,  dit  faint  Pierre,  c'eft  par  un  ordre  exprès  de 
Dieu  qu'il  a  été  livré ,  &  les  Juifs  n'ont  été  que  les 
exécuteurs  delà  fentence  portée  dans  le  ciel.  Dieu 
nefe  contente  pas  de  le  frapper;  il  femble  vouloir 
le  réprouver  enle  délaifTant,  Ce  délaiffement  eft  en 
quelque  forte  la  peine  du  dam  ,  qu'il  fallcit  que  Je- 
(us-Chrift éprouvât  pour  nous  tous,  comme  dit  S. 
Paul.  Voilà  ce  que  le  péché  a  coûté  à  un  Dieu: 
mais  n'eft-ce  pas  le  plus  déplorable  renverfement  r 
que  nous  pécheurs,  nous  nous  épargnions  ,  tandis 
quele  Juftefaiî  une  Ci  févèrepénitence.'p.i^o.  170, 

II.  Partie.  Paflion  de  Jefus-Chrift  renouvellée 
parle  péché.  Que  voyons-nous  dans  cette  paflion? 
I.  un  Dieu  trahi  &  abandonné  par  de  lâches Difci- 
ples  :  2.  un  Dieu  mortellement  perfécuté  par  des 
Pontifes  &  des  Prêtres  hypocrites  13.  un  Dieu  raillé 
&  mocqué  dans  le  Palais  d'Hérodespar  des  courti- 
fans  impies  :  4.  un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Ba- 
rabbas ,  &  à  qui  Barabbas  eftjpréféré  par  un  peuple 
aveugle  &  inconftant:  ^.  un  Dieu  expofé  aux  in- 
fultes  ,  8c  traité  de  Roi  chimérique  par  une  troupe 
de  faux  adorateurs  :  6.  un  Dieu  crucifié  par  d'impi- 
toyables bourreaux.  Or  voilà  ce  qui  fe  renouvelle 
îoiis  ks  jours  dans  le  Chriftianifrae,  p.  170,  17 h 


des  SermonÊ. 

i.  Un  Dieu  trahi  &  abandonné  par  Je  lâcheâ 
Difciples.  Con;ibien  de  Chrétiens  l'abandonrienÊ 
de  la  forte,  p.  175.  174. 

2.  Un  Di  u  mortellement  perfécuté  par  des 
Pontifes  &  des  Prêtres  hypocrites.  Ne  voit-on  pas 
encore  de  mauvais  Prêtres,  qui  le  perfécutent  par 
une  vie  (canJaleufe.  Ennemis  de  Jefus-Chnft  en- 
core plus  dangereux  ,  lorfqu'ils  fe  couvrent  dii 
Voilede  Thypocrifie.  p,  174.  176. 

5.  Un  Dieu  raihé  &  mocqué  dans  le  Palais  d'Hé- 
rodes  par  des  courtiHins  impies.  Comment  eft-il 
îraité  dans  les  Cours  des  Princes ,  &  même  des 
Princes  Chrétiens  ?  Comment  fa  dodrine,(es  m.;xi- 
ines,&  fâ  vertu  y  font- elles  regardées  ?p.  176. 180, 

4.  Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas ,  &  à 
qui  Barabbas  eft  préféré  par  un  peuple  aveugle  & 
inconftant.  Combien  defois  lui  avons-nous  préféré 
Jious-mémesune  paffion  honteufe  Scunplaiiîr  cri- 
jninel  ?  p.  180.  iSz 

^.  Un  Dieuexpoféaux  infultes,  &  traité  de  Rot 
chimérique  par  une  troupe  de  faux  adorateurs. 
N'allons-nous  pas  i'infulter  jufqu'à  fes  Autels,  en 
préfence  de  (on  Sacrement ,  &  dans  la  célébration 
des  divins  myftères.' p.  182.  iSf. 

6.  Un  Dieu  crucifié  par  d'impitoyables  bour- 
reaux Ne  le  crucifions-nous  pas  par  nos  péchés  ? 
p.  1C5.  187. 

lil.  Partie.  Paffion  de  Jefus-Chrift  rendue  inu- 
tile par  le  péché.  C'eft,  félon  la  pénfée  d'Arnould 
de  Chartres ,  de  quoi  il  fe  plaignit  fur  la  croix  ,  en 
difantà  Ion  père  :  ^îon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vouf 
délaijfél liïixt  tûucîié  de  la  plus  vive  douleur,  à  I3 
vue  de  tant  de  réprouvés  pour  qui  fes  fouffrances 
fteferoi:nt  de  nul  effet,  p.  187.  i8p.  . 

Encore  fi  le  péché  nous  rendoit  fa  pafîion  fpi;le- 
înent  inutile  ;maisau  moment  qu'elle  nous  devient 
inutile,  elle  nous  eft  préjudiciable  ;  car   c'eft  un 
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titre  èe  condamnation  centre  nous.  Que  faî/ôSs-s 
nous  don<"  quand  nous  confentons  à  un  péché  con- 
tre lequel  notre  confcience  réclame  ?  lans  y  penfer 
&  far?  le  vouloir  exprefTément ,  nous  prononçons 
contre  nous  le  même  arrêt  de  mort  que  les  Juifs 
prononcèrent  contre  eux-mémeb  devant  Pilate, 
lorfqu'ils  lui  dirent:  Q^tte fort  fang  retombe  fur  nout» 
Entrons  dans  le  fen riment  de  faint  Bernard ,  In  me, 
Tîonfuper  me  ;  ah  !  Seigneur,  que  votre  fang  tombe 
dans  moi  pour  me  lanâifier  ,  &  non  fur  moi  pour 
me  réprouver,  p.  185;.  197. 


Autre  Sermon  fur  laPaJjion  de  Jefus-Chriftj 
page  198. 

DIVISION.  Jefus-Chrift  jugé  par  le  monde  i 
T.  partie.  Le  monde  jugé  par  Jefus  Chrift  , 
I.  partie,  p.  i<)8.  20z. 

I.  Partie.  Jefus-Chrift  jugé  parlem.onde:  i, 
au  tribunal  de  Caiphe  ,  qui  fut  le  tribunal  de  la 
pafïion  :  i.  au  tribunal  d'Hérodes  ,  qui  fut  le  tri- 
bunal du  libertinage  :  3.  au  tribunal  de  Pilate  ,qui 
fut  le  tribunal  de  la  politique,  p.  202.  203. 

T .  Au  tribunal  de  Caiphe, qui  fut  le  tribunal  de  la 
pafïion  ,  pourquoi  ?  i.  parce  que  ce  fut  la  pafïîon 
lèule  qui  préfida  à  ce  premier  jugement  :  car  ce  fu- 
rent les  ennemis  de  Jefîis-Chrift,  les  Pontifes ,  les 
Scribes.lesPharifiens,  qui  contre  toutes  les  loixde 
l'équité, fè  déclarèrent  alors  fes  juges  :  2.  parce  que 
dans  ce  premier  jugement  on  n'obferva  point  d'au- 
tres procédures  que  celles  que  la  paflTion  fuggéra  » 
fçavoir  ,  la  violence,  l'impofture,  la  calomnie  :  j. 
parce  que  la  pafTion  feule  exécuta  ce  jugement  fl 
inique.  A  peine  le  grand  Prêtre  a-t-il  prononcé  que 
Jefus-  Chrift  eft  digne  de  mort ,  que  fes  juges  mê- 
mes fe  mettent  à  l'infuker  &  à  l'outrager.  Ils  fonfc 


des  Sermons. 
()îus ,  îls  perfuaûcnt  au  peuple  de  demander  à  Pi- 
kte  qu'il  délivre  Barabbas,  plutôt  que  Jefus-Chrift. 
Tel  eft  encore  tous  les  jours  le  jugement  du  mon- 
de, jugementde  paffion.  p.  203.  211. 

z.  Au  tribunal  d'Hérodes  ,  qui  fut  le  tribunal  du 
libertinage:  car  ce  fut  là  que  JcTus-Chrift  fut  mé- 
prifé  ,  comme  il  Teft  encore  prcTentement  partant 
d'impies.  Quatre  carafteres  de  l'impiété,  i.  Curio- 
fité:  Hérodes,  homme  fans  religion,  ayant  enten- 
du parler  des  miracles  de  Jefus-Chrifè ,  voulut  lui 
en  voir  faire  quelqu'un,  z. Ignorance:  Jefus-Chrift 
(ans  faire  aucun  des  miracles  qu'Hérodes  attendoit, 
en  fait  d'autres  qui  lont  des  miracles  d  humilité,  de 
patience,  de  douceur;  mais  Hércdes  ne  lescon-t 
noît  point.  3.  Mépris  des  chofes  de  D:eu.  Hérodes 
re  trouvant  point  dans  Jefus-Chrift  de  quoi  con- 
tenter fa  cur-ofité ,  il  le  méprife.  4.  Efprit  railleur  : 
Hérodes  par  dérifion  ,  fait  couvrir  Jefus-Chrift 
d'une  robe  blanche,  &  le  renvoie  comme  un  fou* 
Idée  parfaite  du  libertinage,  p.  21 1.  211. 

3 .  Au  tribunal  de  Pilate ,  qui  fut  le  tribunal  de  la 
politique.  I .  Politique  timiJe  &  foible  pour  les  in- 
térêts de  Dieu  :  Pilate  devoit  i»(èr  d'autorité  pour 
m  .intenir  lebondroitde  Jefus-Chrift;maisiln'ore 
le  faire  :  2.  Politique  zélée  pour  les  intérêts  du 
monde  :  dès  qu'il  entend  parler  de  Céfar  &  du  rap- 
port que  cette  caufe  pouvoit  avoir  avec  laperfbnne 
de  ce  Prince ,  il  témoigne  de  l'empreiïcment  &  de 
l'ardeur.  3.  Politique  fubtile  &  artificieufe  pour  ac- 
corder les  intérêts  de  Dieu  avec  cerx  du  monde  :  il 
condamne  Jefus-  Chrift  à  une  Angiante  flagella- 
tion ,  efpérant  par-là  d'une  part  lui  fauver  la  vie ,  8C 
d'autre  part  fatisfaire  les  Juifs.  4.  Politique  déter- 
minée à  tout  pour  Ton  intérêt  propre  :  prefTé  par  les 
Juifs  qui  le  menacent  de  l'Empereur  ,  il  confent 
à  tout  ce  qu'ils  demandent ,  &  leur  abandonne  Je- 
fus Chrift,  Peinture  abrégée,  mais  bien  naturelle, 
delapoliu'iuedufiécIe,p.  22  1,  Z18,       Aav. 
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II.  Partie.  Le  monde  jugé  par  Jefijs-Chrîff*- 

Les  mêmfs  fïgnes  qui  paroitront  au  jugement  der- 
nier, parurent  à  la  mort  de  Jefus-Ghrift.  Le  ciel 
s'éclipfa ,  la  terre  trembla  ,  les  morts  fcfrufciterent; 
pour  marquer  que  le  Fils  de  Dieu,  dès  ce  mcment- 
!à  méme,commençoit  à  juger  le  monde.  C'eft  autîï 
pour  cela  qu'il  fut  proclamé  Roi  fur  la  croix  ,  Jefits 
î^azarenus  Rex ,  comme  il  eft  qualifié  de  Roi  dans 
la  defcription  du  jugement  univerfel.  Et  dans  ce 
jugement  univerfel  que  fera- t-il  autre  chofe  que  ce 
qu'il  faifoit  en  publiant  au  monde  fon  Evang'ile ,  & 
en  prononçant  contre  les  mondains  ces  fameux 
anathémes ,  Vœ  vobi: ,  malheur  à  vous.  Or  c'eft  fur 
îacroix,  reprend  faint  Jérôme,  qu'il  les  a  fulmi- 
3iés  folemnellement  &  authentiquement ,  non  par 
{es  paroles  ,  mais  par  fon  exemple  :  Malheur  à 
•VQU!  riches  ;  malheur  à  veut  qui  cherchez  votre 
fcnfolatîon  en  ce  monde  ,   &c^  p.  ziS,  234, 

Trois  circonftances  effentielles  fervent  de  preuve 
à  cette  vérité.  i.Au  jugement  dernier  le  figne  de  la 
croix  p?.roîtra  dans  le  ciel.  Or  tout  ce  qu'elle  aura 
alors  de  plus  terrible  &  de  plusconvaincant  contre 
les  pécheurs,  ne  l'a-t-elle  pas  dès  aujourd  hui  ?  z^ 
Selon  le  témoignage  de  fàint  Jean ,  le  défèfpoir  des 
<lamnés  fera  de  voir  le  Dieu  qu'ils  auront  outragé  & 
crucifié.  Or  dès  ce  jcur  les  réprouvés  du  fiécle  & 
les  mondains  n'ontils  pas  à  foutenir  cette  vue  & 
les  remords  qu'elle  excite  dans  leurs  cœurs?  5.  Les 
Prophètes  nous  apprennent  que  le  jour  du  juge- 
ment doit  être  finguliéiemenr  &  par  excellence  y 
îe  jour  des  vengeances  du  Seigneur.  Or  il  eft  d'ail- 
leurs évident  que  jamais  Dieu  n'a  bien  commencé 
à  fe  venger  que  dans  la  p.  flion  de  Jefus-  Chrift  ,  & 
par  la  paftîon  de  Jefus-Chrift.  D'où  il  s'enfuit,  fé- 
lon la  parole  d  If-iie,  que  le  jcur  de  la  rédemption 
eft  le  jour  delà  vengeance,  &  par  confé^iient  ccr 
lui  du  jugement  du  monde,  p.  254,  246» 


des  Sermons. 
Voaléz-votts  quelques  effets  particuliers  Je  ce; 
^ugem;  nt  f  les  voici  :  Jefus-Chrift  meurt  en  ré- 
prouvant les  uns ,  &  en  fauvarrt  les  autres  ;  en  ré- 
prouvant Judas,  les  Juifs,  un  criminel  crucifié  à 
fes  côtés  ,  jugement  de  rigueur  ;  &  en  fauvant  un 
autre  criminel  pénitent,  en  convertifTant  des  Gen- 
tils, &  plufieurs  même  de  ceux  qui  Tont  crucifié  î 
jugement  de  faveur.  Tâchons  de  mériter  nous-mê- 
mes un  jugement  favorable,  p.  146.  148, 


Autre  Sermon  fur  la  Pajfîon  de  J.C.  pag.  2^p, 
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iVrsiON.  Le  péché  a  fait  mourir  Jefûs- 
Chrift,  I.  partie  :  &  Jefus-Girift  a  fait  mourir 
te  péché ,  2.  piirtie.  p.  249.  254. 

I.  Partie.  Le  péché  a  fait  mourir  Jefus-Chrift:, 
Six  fortes  de  péchés  ont  contribué  à  cette  mort  5 
l'un  qui  a  confpiré  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  l'autre 
quil'a  trahi  &  vendu, l'un  qui  a  aecufé  Jefus-Chrift, 
i'autre  qui  Ta  abandonné,  un  autre  qui  Ta  condam- 
né ,  enfin  un  dernier  qui  a  exécuté  l'arrct  porté 
contre  lui.  p.  154.  25  j. 

1.  Le  péché  qui  a  confpiré  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  ;  c'eft  l'envie  des  Scribes  &  des  Pharifiens^ 
Envie,!,  formée  en  cabale  ;  2.  animée  d'une  mali- 
gne émulation  :  3.  colorée  du  prétexte  de  la  piété  î 
4.  violente  &  emportée  jufqu'à  la  fureur.  Tels  font 
les  c.iraétères  ordinaires  &  les  défordres  àe  l'envie  , 
ftir-tout  à  la  Cour.   p.  255.261. 

2.  Le  péché  qui  a  vendu  &  tralû  Jefus-Chrift, 
c'eft  l'avarice  de  Judas.  Avarice,  i.  la  plus  infâme 
<lan^  fon  entreprife  :  2.  la  plus  aveugle  dans  l'en 
commerce  :  ;.  la  plus  endurcie  dans  fa  rcfokjtion  r 
4.  la  plus  défefpérée  dans  fon  iffue.  Voilà  les  effets 
que  produit  tous  les  jours  dans  nous  une  infatiable 
çonvoitilê.  Combien  de  gens  difcnt  comme  Judas  » 

A  a  viJ 
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8c  dans  le  même  fens  que  Judas  :  Qtie  voulez-vout 
me  donner  ?  p.  261.  268, 

3.  Le  péché  qui  a  accufé  Jeftis-Chrift,  c'eft  la  ca-* 
lomnie  des  témoins  qui  dépoférent  contre  lui.  Ca- 
lomnie ^  I. hardie  à  avancer  les  plus  groffieresim- 
poftures,  2.  foible  pour  les  foutenir,  3.  artificieufe 
pour  féduire  8c  corrompre  les  efprits.Nous  ne  vou- 
drions pas  communément  être  les  auteurs  de  la  ca- 
lomnie ;  mais  nous  autorifonsles  calomniateurs  en 
les  faifant  parler,  en  les  excitant ,  en  les  écoutant 
avecplaifîr,  en  leur  applauJilTant.  Péché  très  com- 
inun  aux  Grands.  Durefte  ,  conduite  admirable  de 
Jefus-Chriil  qui  ne  répond  rien  &  qui  Ce  tait,  p. 
x68.  28Ï. 

4.  Le  péché  qui  a'abandonné  Jefus-Chrift  ,  c'eft 
l'inconftance  &  la  légèreté  du  peuple  Juif.  Inconf^ 
ïance,  i.  la  plus  fubite  dans  fon  changement,  2.1a 
plus  outrée  dans  les  extrémités  à  quoi  elle  le  porte» 
Les  Juifs,  fi.K  jours  après  avoir  proclamé  le  Fils  de 
Dieu  Roi d'Ifraèl,  pourfuivent  fa  mort  jufqu'à lut 
préférer  un  infîgne  voleur.  Voilà  le  monde ,  voilà 
les  légèretés  &  i'cs  perfidies  :  voilà  nosinconftances 
criminelles  dans  le  fervicede  Dieu,  p.  r8i.  283. 

5.  Le  péché  qui  a  condamné  Jefus-Chrift,  c'eft 
la  politique  de  Pilate.  Il  livre  le  Fils  de  Dieu  aux 
Juifs ,  pourquoi  ?  parce  qu'il  craint  Céfar  dont  il  eft 
menacé.  Rendons  aux  maîtres  qui  nous  gouver- 
Eent ,  tous  les  hommages  qui  leur  font  dus  :  mais 
que  ce  ne  foit  jamais  aux  dépens  de  Dieu  ,  ni  de 
notre  confcience.  p.  28].  285. 

6.  Le  péché  qui  a  exécuté  l'arrêt  porté  contre 
Jefus-Chrift ,  c'eft  la  cruauté  de  les  bourreaux.  Ib 
le  déchirent  de  coups  par  une  lànglance  flagella- 
tion ,  ils  le  combien:  d'opprobres  ,  ils  lui  mettent 
lîir  la  tête  une  couronne  d'épines.  Examinons  bien 
notre  conduite,  &  nous  trouverons  que  nous  avons 
mille  f^is  ainii  traité  ce  Roi  de  gloire,  p,  zSj.  28^, 


des  Sermons] 
îî.  Partie.  Jefus-Chrift  a  fait  mourir  le  péclil; 
T.  dans  le  corps  de  l'homme,  i.  dans   l'efprit  de 
l'homme,  3.  dans  la  volonté  de  l'homme  ,  4.  danfl 
les  palFions  de  l'homme,  p.  2.85».  zpo. 

1 .  Dans  le  corps  de  l'homme ,  en  nous  infpirant 
par  fon  exemple  la  mortification  contre  la  fenftia- 
lité  &  la  molleffe.  Il  n'y  a  qu'à  préfenter  à  un  fen- 
lliel  ce  Dieu  pénitent,  dans  l'état  cù  Pilate  le  fit 
voiraux  Juifs  enleurdjfant  :  Voilà  l'homme.  A  la 
vue  de  ce  corps  meurtri  &  enfanglanté  ,  qui  ne  Ce 
confondra  pas  de  £ès  délicatelTes?  p.  290.  z$6. 

2.  Dan«  l'efprit  de  l'homme  ,  en  nous  infpirant 
par  fon  exemple  l'humilité  contre  l'orgueil. 11  veut 
être  raffafié  ,  comme  le  Prophète  ,  d'outrages  & 
«l'afironts.  Après  cela ,  un  chrétien  peut-il  cherche! 
à  s'élever  ?  p.  z^6.  501. 

3.  Dans  la  volonté  de  l'homme  ,  en  nous  infpi- 
rant par  fon  exemple  la  foumiffion  contre  l'amour 
de  l'indépendance.  C'eft  par  obéifTance  à  fon  Père 
qu'il  meurt.  Car  ,  dit  faint  Paul,  Il  s'ejlfait  obéif- 
fant  jufqu'à  la  mort.  D'où  nous  apprenons  deux 
cnofts.  i.Lanéceffité  deTobéilTance,  puifque  c'eft 
par  elle  que  s'accomplit  aujourd'hui  notre  falut, 
a.  La  mefure  de  l'obéiffance  qui  doit  s'étendre  à 
te  ut ,  puifqu'un  Dieu  obéit  jufqu'à  donner  fa  vie  & 
à  mourir  furune  croix. p.  301.  306, 

4.  Dans  les  partions  de  l'homme,  fur-tout  dans 
la  plus  violente  de  toutes ,  qui  eft  la  vengeance ,  en 
nous  apprenant  par  fon  exemple  à  pardonner  ;  il 
prie  pour  fes  bourreaux,  N'a-t-il  donc  pas  bien 
droit  de  nous  faire  cttte  loi  :  Aimez  vos  ennemis, 
p.  30e,  310. 

Voilà  le  péché  détruit  :  mais  hélas  !  combien  de 
fois  l'avons -nous  reffufcité  ,  &  combien  de  fois 
Talions- nous  faire  revivre  :'  Le  péché  efl  l'ennemi 
de  Dieu ,  c'eft  mon  propre  ennemi  ;  cela  ne  fuffit-; 
jj  pas  pour  me  le  faire  détefter?  p.  jio.  312, 
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Sermon  fur  la  RéfurreBion  de  Jefus-Chrijî^ 
page  313. 

Di  VIS  I  ON.  Le  Fils  de  Dieu  ,  dit  Hiint  Au- 
guftin  ,  nous  lepréfente  tout  à  la  fois  dans  fa 
réfurredion  ,  &  un  grand  miracle  &  un  grand 
exemple.  Miracle  de  la  réfurreiftion  de  Jefûs- 
Chrift  ,  preuve  inconteftnbie  de  fa  divinité  :  c'eft 
par-là  qu'il  confirme  notre  foi ,  i .  partie.  Exemple 
âe  la  réfurrection  de  Jefus-Chrift ,  gage  afTuré  de 
notre  réfurreftion  future  :  c'eft  par- là  qu'il  anime 
notre  efpérance  ,  z .  partie,  p.  3  t  3 .  5  t  é. 

I.  Patitie.  JVIiracle  de  la  réfurredion  de  Jefiis- 
Chrift,  preuve  inconteftable  de  fa  divinité.  Pour* 
quoi  la  révélation  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift 
étoit-elle  fur-tout  attachée  à  fa  réfurreâion.**!.  par- 
ce que  fa  réiùrredion  étoit  la  preuve  que  cet  hom- 
me-Dieu devoit  exprelTément  donner  aux  Juifs 
pour  leur  faire  connoître  fà  divinité  :  2.  parce  que 
cette  preuve  étoit  en  effet  la  plus  naurelle  &  la 
plus  convaincante  de  Ca.  divinité:  3.  parce  que  de 
fous  les  miracles  de  Jefus-Chrift ,  faits  par  la  vertu 
de  fa  divinité  ,  il  n'y  en  a  point  de  fi  avéré  que  la 
réfurredion  de  (on  corps  :  4.  parce  que  o'eft  celui 
àç  tous  qui  a  le  plus  (èrvi  à  la  propagation  de  la 
foi ,  &  à  rétablîfTement  de  l'Evangile  ,  dont  la  fub- 
ftance  &  le  capital  eft  de  croire  en  Jefus-Chnft  ,  & 
de  confelTer  fa  divinité,  p.  31e.  jir. 

I.  La  réfurred'on  de  Jefus-Chrift  étoit  la  preuve 
que  cet  homme -Dieu  devoit  expreflement  don- 
ner aux  Juifs  ,  pour  leur  faire  connoître  fa  divini- 
té. Car  pendant  fa  vie  il  leur  avoit  toujours  donné 
cette  preuve  préférablement  à  toute  autre  :  mar- 
que évi-jente  ,  dit  (àint  Chryfoftôme  ,  que  dans  le 
•defleiri  de  Dieu,  la  réfurredion  4e  Jefus - Chriil' 


des  Sermonfi 
avoît  été  ordonnée  comme  le  figne  de  fa  ÛUztiott 
divine.  De -là  dépendoit  la  foi  de  tout  le  refte  i 
^u'eufTeilt  dit  les  Juifs  &  Ces  propres  difciples,  s'il" 
ne  fût  pas  relTufcité  ,  après  avoir  prédit  tant  de 
fois  qu'il  refTufciteroit  ?p.  321.  324. 

2,  Laréfurredion  de  Jeuis-Chrift  étoit  en  effeC 
la  preuve  la  plus  naturelle  &  la  plus  convaincant© 
de  fa  divinité  :  car  quel  miracle  que  de  fè  relTufci- 
ter  foi  même  !  p.  }i4- .^27. 

3 «La  réfurrcftion  de  Jeftis-Chrift  eft  de  fous  les 
miracles  le  plus  avéré.  Les  Juifs  mêmes  contri- 
buèrent à  le  confirmer  ,  en  derriandant  à  Pilate 
qu'il  mît  des  gardes  autour  du  fépuichre.  Car  on 
ne  peut  pas  dire  que  fes  difciples  ayent  enlevé  fon 
corps  :  ces  gardes  l'auroient-ils  permis?  De  plus  5 
à  quel  deflein  fes  difciples  auroient-ils  enlevé  fon 
corps,  &  pourquoi  fe  feroient-ils  tant  intérelTés 
pour  un  homme  dont  ils  eulTent  reconnu  TJ-mpot- 
ture,  a  tout  ce  qu'il  leur  avoir  dit  de  fa  réfurreftiott 
fe  fut  trouvé  faux  ?  p.  3  27.  332. 

La  réfurredion  de  Jefus-Chrift  eft  de  tous  les 
miracles  celui  qui  a  le  plus  fervi  à  'a  propagation 
delà  foi  &  à  l'établilTement  deTEvangile,  dont 
la  fui  fiance  &  le  capital  eft  de  croire  en  Jelus- 
Ghr.'ft,  &  de  confefter'fa  divinité.  Avec  quel  zélé 
les  Apôtres  ont  -  ils  publié  par  toute  la  terre  cette 
réfûrreftion  i!u  Fils  de  Dieu,  &  qui  ne  fçait  pas 
quel  a  été  le  fticcès  de  leur  prédication  ?  Difons- 
donc  à  Jefus  Chrift  ,  comme  faint  Tliomas  :  youf 
êtes  mon  Seigneur  &  mon  Uieu.  Servons-nous  de 
la  foi  de  Ta  réfurredion  &  de  fa  divinité  pour  vain- 
cre le  monde  :  car,  difoit  faint  Jean  :  Quel  eji  ce-^ 
lui  qui  triomphe  du  monde  ^finon  celui  qui  croit  que" 
Jejus-C  bri/l  ejl Dieu.  p.   532.  340. 

II.  Partie.  Exemple  de  la  rcfurreétion  de  Je- 
ius-Chrift  i*  gage  afluré  de  notre  réfurrcvftion  fu- 
ture. Nous  trouvons  tout  à  la  fois  dans  cette  léCup* 
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région  ,  I.  le  principe,  2.  le  motif,  3.  le  fttodéïd 

de  la  nôtre,  p.  340.  343. 

I.  Le  principe  par  où  Dieu  peut  nous  fefTufcî— 
1er.  CarlaréfurreÔionmiraculeu(e  de  Jelus-Chrift 
eft  l'effet  d'une  force  fouveraine  &  toute-puifTantee 
Or  s'il  a  pu ,  par  fa  toute-puiflance  ,  fe  refîufcitef 
lui-même  ,  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  nous  ref- 
fufciter  f  Ainfî  raifonnoient  faintPaul&  le  faint 
homme  Jcb.  p.  343.  347. 

z.Le  motif  qui  engage  Dieu  à  nous  refrufcitera 
Car  il  eft  naturel  que  les  membres  foient  unis  au 
chef,  &  quand  le  chef  fe  refTufcite  lui-même ,  n'eft- 
ce  pas  une  fuite  qu'il  doit  refTufciter  fes  membres 
avec  lui  ?  Or  notre  chef  c'eft  Jefus-Chrift,  &  nous 
femmes  tous  les  membres  de  Jefus-Chrift.  p.  347, 

348. 

3.  Le  modèle  fur  lequel  Dieu  veut  nous  reffuf^ 
citer.  Car ,  félon  le  témoignage  de  fàint  Paul  , 
quand  Diru  reflufcitcra  nos  corps,  ce  fera  peur  les 
conformer  au  divin  exemp'bire  qui  nous  eft  pro* 
pofé  dans  la  réfurrtdion  ce  Jefus-Chrift  :  cnforte 
que  nous  aurons ,  pour  parler  de  la  forte ,  la  même 
incorruptibilité,  la  même  impaflîbilité  ,  la  même 
immortalité  ,  la  même  clarté  ,  &:c,  p.  348.  350, 

Les  grandes  vérités!  Malheur  au  libertin  qui  ne 
les  croit  pas.  Malheur  au  chrétien  qui  les  croit ,  & 
qui  vit  comme  s'il  ne  les  croyoit  pas.  Mai;  heureux 
le  fidèle  ,  qui  non  content  de  les  croire  ,  en  fait  la 
régie  de  fa  vie ,  &  en  tire  de  puilFans  motifs  poiuç 
animer  fa  ferveur,  p.  3  c  o.  360. 

Compliment  au  Roi.  p.  560, 364, 
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Sermon  pour  le  Lundi  de  Pâques  fur  la  Re- 
furreElion  de  Je/as -Chrijif  p.  3  ^5' 

I  V I  s  r  o  N,  Réfurreôion  de  Jefiis  -  Chrift  ;' 
motif  puifTant  pour  croire  fa  divinité  :  i.  par- 
tie. Réfurredion  de  JefusChrift,  engagement  in-; 
ilifpenfable  à  aimer  fà  fainte  humanité  :  z.  partie» 
p.  36Î.  369. 
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La  première  partie  de  ce  Sermon  ejî  la  même  qut 
celle  du  Sermon  précédent, 

ï  I.  Partie.  Réfurreftion  de  Jefiis-Chrift  « 
engagement  indifpenfable  à  aimer  fa  faintje  huma- 
nité ,  pourquoi  ?  i.  parce  que  c'eft  pour  nous  qu'il 
eu  relîlifcité  :  2.  parce  que  dans  le  triomphe  même 
de  fa  réfurreftion ,  il  a  voulu  conferver  les  marques 
les  plus  authentiques  &  les  caraftères  les  plus  vifi- 
blesdefon  amour  pour  nous,  fçavoir,  les  cicatrices 
des  bleiïures  qu'il  avoit  reçues  dans  fâ  pafTion  ; 
3.  parce  qu'en  refTufcitant  glorieux,  il  a  élevé  fon 
humanité  à  un  état  de  perfeftion ,  où  nous  ne  pou- 
vons nous  défendre  de  l'aimer  ,  mais  d'un  amour 
pur  &  tout  fpirituel.  p.  365).  371. 

1.  C'cft  pour  nous  que  Jefus-Chrift  eft  reffuf^ 
cîté.  Ainfî  nous  l'enfeigne  l'Apôtre  :  Refurrexit 
propter  jujlîficationem  nojlram.  En  effet,  il  n'eil 
relTufcité  qu'afin  de  nous  reflufciter  avec  lui ,  &de 
refiufciter  lui  même  dans  nous.  Dieu  donc,dansf3 
réfùrreélion  ,  nous  le  d'onne  une  féconde  fois , 
comme  il  nous  le  donna  dans  fa  naiirance,en  qua- 
lité de  fauveur ,  en  qualité  de  pafteur,en  qualité  de 
dcdeur  &  de  maître.  En  qualité  de  fauveur  ,  puii- 
que  dans  fa  réfurredion  il  mit  le  fceau  à  tout  ce 
^u'il  avoit  fait  &  à  tout  ce  q_u'il  avoit  fouffért  pour 
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fîOtfe  fàlut.  En  qualité  de  pafteur ,  puîfque  Co^ 
premier  foin,  après  fa  réfurredion^  fut  de  ramafler 
Ton  troupeau  que  l'infidélité  avoit  dirtlpé.  En  qua- 
lité de  dofteur  &  de  maître  ,  puifque  tout  le  tcms 
qu'il  demeura  fur  la  terre  depuis  qu'il  fut  refTufcité  , 
il  l'employa  à  inftruire  fes  difciples.  Or  que  doit 
nous  infpirer  toutce'ai*un  zélé  ar<lent&un  amour 
tendre  pour  cet  homme-Dieu.  p.  571.  374. 

2.  Dans  fa  réfurredion  ,  Jefus-Chrift  a  voulu 
confèrver  les  marques  les  plus  authentiques  &  les" 
caradères  les  plus  vi/îb'es  de  fon  amour  pour  nous, 
(Ravoir,  les  cicatrices  des  blefTures  qu'il  avoit  re- 
çues dans  fa  pafTion.  Par  où  il  nous  fait  entendre 
que  dans  le  fëjour  même  de  fa  gloire,  il  ne  veut 
point  nous  oublier,  mais  qu'il  veut  nous  fervir 
d'avocat  auprès  de  fon  Père.  Nous  ne  devons  donc 
Jamais  l'oublier  nous-mêmes,  p.  37^.  ?77. 

5.  Jefus-Chriîl  en  reiïlifcitant  glorieux,  a  élevé 
£bn  humanité  à  un  état  de  perfedion  ,  où  nous  ne 
pouvons  nous  défendre  de  l'aimer  ,  mais  d'un 
amour  pur  &  tout  fpirituel.  Il  l'a  rendue  impafïîble 
&  immortelle  ;  il  Ta  revêtue  de  toute  la  fplendeur 
gue  répand  fur  elle  fa  divinité,  p.  377.378. 

Concluons  avec  (ainî  Paul:  Qiie  celui  qui  naîme 
pas  le  Seigneur  Jefus ,  [oit  anaihême.  Aimons -le 
non  pas  toujours  d'un  amour  fenfible,  mais  d'un 
amour  folide.  Or eft-ce l'aimer  de  la  forte,  que  de 
vivre  comme  nous  vivons  ?  p.'578.  584, 

Sermon  fur  VAfcenJîon  de  Jefus -Chriji^ 

p.    385.  J 

Dr  VISION.*  Pour  arriver  à  la  même  gloirtî 
que  Jerus-Chrift  ,  il  faut  la  mériter  comme 
Jefus-Cbrift  :  r.  partie.  Pour  la  mériter  comme 
Jcfus-Chrift  j  il  faut  fouffrir  comme  Jefus-ChriH 5 
i. partie. p.  385.  j^i. 


dei  Sermons. 
T.  Partif.  Pour  arriver  à  la  même  gloire  que 
Jefus-Chrift  ,  il  faut  la  mériter  :  car  il  n'y  eft  par'- 
Venu  lui-même  que  parla  voie  du  mérite.  Ainfî  , 
I.  on  n'obtient  cette  gloire  qu'en  la  méritant  :  2, 
mais  aiîffi  eft-on  sûr  de  ne  la  mériter  jamais  (ans 
i-obtenir.  p.  5^1.392. 

1 .  On  ne  l'a  point ,  qu'on  ne  la  mérite  ;  on  ne  l'ai 
que  parce  qu'on  la  mérite  ;  &  on  ne  l'a  qu'autant 
qu'on  la  mérite.  On  ne  l'a  point  ,  dis- je  ,  qu'on  ne 
la  mérite  ;  tel  eft  l'ordre  de  Dieu  ,  &  c'eft  un  article 
de  notre  foi.  Faufle  doftrine  de  Calvin  qui  a  voulu 
combattre  ce  point.  On  ne  l'a  que  parce  qu'on  la 
mérite,  tellement  qu'elle  eft  le  partage  du  mérite 
(êul ,  à  i'exclv  fion  de  tout  autre  titre.  La  rai  on  eft, 
que  fuivant  les  décrets  de  la  providence  ,  cette 
gloire  ne  doit  être  donnée  aux  hommes,  que  fé- 
lon les  loix  d'une  juTtice  rigoureufe  :  &  il  n'en  eft: 
pas  ainfi  des  récompenfes  du  monde.  Enfin  ,  on 
ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  mérite  :  fi  l'un  eft  plus 
récompenfé  dans  le  ciel  que  l'autre  ,  ce  n'eft  que 
parce  qu'il  a  acquis  plus  de  mérite  que  l'autre.  Il 
en  va  tout  autrement  dans  le  monde.  On  voit  tous 
1rs  jours  des  mérites  médiocres  l'emporter  fur  des 
mérites  éclatans.  p.  392.  404. 

2.  D'ailleurs  auffieft-on  siir  de  ne  mériter  Jamais 
la  gloire  du  ciel ,  fîns  l'obtenir.  On  mérite  fouvent 
les  récompenfcs  du  monde  faus  les  avoir:  outre  le 
mérite,  il  faut  des  patrons;  on  eft  expofé  à  l'envie» 
à  Fintrigue,  à  la  cabale,  aux  caprices  &  aux  préju- 
gés d'un  maître.  Riais  rien  de  tout  cela  avec  Dieu* 
Quoi  que  je  fafTe  ,  fi  c'eft  pour  lui  que  je  le  fais,  il 
m'en  tiendra  compte.  Quel  eft  donc  notre  aveu- 
glement de  mener  une  vie  i\  inutile  ?  Enfans  des 
hommes  ijufqii à  quand  aimere  i-vons  la  vanité ■>  Ô* 
cherchcrez-vous  le  nienfonge  ?  Vous  êtes  Ci  ardens' 
pour  les  biens  péri iTables  ;  jufqu'à  quand  néglige-r 
rez- vous  des  biens  éternels?  p.  404.  410, 
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II,  Partii.  Pour  mériter  la  même  gloire  qiië 
Jefus-Chrift,  il  faut  foufFrir  comme  Jefus-Chrift^ 
I.  On  ne  va  à  la  gloire  du  ciel  que  pnr  lesfoufFran- 
ces.  1.  Mais  toutes  fortes  de  fouffrances  ne  coridui- 
fent  pas  à  cette  gloire,  p.  411.411. 

T.  On  ne  va  à  la  gloire  du  ciel  que  par  les  fouf- 
frances. Jefus-Chrift  n'y  eft  point  autrement  arri- 
vé ;  car  /■/  a  fallu  que  le  Chrijl  fouffrît ,  &  quil  en- 
trât ainft  dans  fa  gloire.  Or  s'il  l'a  fallu  pour  le 
Chrift,  ne  le  faut-il  pas  pour  nous  ?  C'cft  pour- 
quoi les  Saints  fe  glorifîoient  Siiefélicitoientetix- 
thémes  de  leurs  ToufFrances  ;  &  c'eft  cela  même 
qui  leur  a  donné  ,  fur  le  fujet  des  profpérités  tem- 
porelles ,  des  fentimensfi  contradiftoirement  op^ 
pofés  à  la  cupidité  &  à  l'aTiour  -  propre.  Enfin  « 
c'eft  dans  cette  vue  que  le  Fils  de  Dieu  a  pronon- 
cé ces  anathémes:  Malheur  à  vous,  riches  ;  mal' 
heur  à  vous  qui  goûtez  les  douceurs  de  la  vie  :  Si 
qu'au  contraire  il  a  dit  :  Bienheureux  les  pauvres  î 
bienheureux  ceux  qui  fleurent.  Cependant  on  veut 
avoir  en  ce  monde  toutes  fes  aifes  ;  &  l'on  écarte  i 
autant  qu'il  eft  pofTible ,  tout  ce  gui  fait  de  ta  peine 
&  qui  mortifie,  p.  412,  420. 

2.  Toutes  fortes  de  fouffrances  ne  conduifênf 
pas  à  la  gloire  du  ciel.  Il  faut  que  ce  foient  des 
fouffrances  pour  la  juftice  &  pour  Dieu  ,  des  fouf- 
frances fandfifiées  par  notre  foumifTion  à  la  volon- 
té de  Dieu.  Sans  cela  ,  c'eft  fouff  ir  comme  les 
démons  ;  c'eft  aller  à  la  perdition  &  à  la  mort ,  par 
où  les  juftes  &  les  vrais  chrétiens  vont  au  (alut  & 
à  la  vie.  Car  les  fouffrances ,  félon  l'ufage  qu'on 
en  fait ,  mènent  à  l'un  ou  à  l'autre.  Que  ne  fouffre- 
t-on  pas  tous  les  jours  pour  le  monde  ?  mais  on  ne 
veut  rieri  foufFrir  pour  Dieu.  Ayons  fans  ceffe  , 
pour  nous  animer ,  Jefus-Chrift  devant  les  yeux, 
&la  gloire  dont  il  va  prendre  poiTefTion,  p.  42a, 
^17. 
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Sermon  pour  la  Fête  de  la  Pentecôte, 
page  428. 

Division.  Il  eft  important  ie  connoître  quel 
eft  cetEfprit  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  pro^ 
mis  comme  aux  Apôtres ,  &  quels  effets  il  doit 
opérer  en  nous.  Efprit  de  vérité  qui  nous  éclaire  » 
î.  partie.  Efprit  de  fainteté  qui  nous  purifie,  z.  par* 
tie.  Efprit  de  force  qui  nous  anime ,  5.  partie,  p. 
418.  4?'3. 

I.  Partie.  Efprit  de  vérité  qui  nous  éclaire; 
Pouvoir,  I.  enseigner  fans  exception  toute  vé- 
rité :  z.  l'enfeigner  fans  diftindion  à  toutes  fortes 
de  fujets  :  3.  Tenfeigner  en  toutes  manières  ;  c'eft 
ce  qui  n'appartient  qu'à  l'Efprit  de  Dieu.  p.  434. 

1. 11  n'appartient  qu'au  Saint- Efprit  de  nous  en- 
seigner toute  vérité  :  car  il  y  a  des  vérités  que  la 
chair  &le  fang  ne  révèlent  point,  des  vérités  qui 
femblent  choquer  la  raifon  humaine,  des  vérités 
gênantes,  humiliantes,  mortifiantes.  Si  donc  un 
homme  en  eft  perfuadé,  ce  ne  peut  être  que  l'effet 
d'un  efprit  fupérieur  qui  agit  en  lui  ;  &  cet  efprit 
fupcrieur  ,  c'eft  l'efprit  de  Dieu.  p.  434.  43  f . 

z.  Il  n'appartient  qu'au  Saint- Efprit  d'enfeignef; 
toutes  vérités  à  toutes  fortes  de  fujets.  Donnez  au 
plus  habile  dodeur  certains  efprits  greffiers  à  inf^ 
truire  ,  avec  toutes  fes  lumières  ,  il  ne  les  éclairera 
pas.  Mais  quand  Tefpnt  de  Dieu  s'en  rend  le  maî- 
tre ,  comme  c'eft  lui  qui  les  a  formés ,  il  les  élevé 
à  tout  ce  qu'il  veut.  p.  4?  f.  437. 

3.  Il  n'appartient  qu'au  Saint-Efprit  d'enfeigner 
toute  vérité  en  toutes  manières:  c'eft- à  dire  ,  dans 
un  inftant,  fans  qu'il  en  coûte  ni  étude  ni  travail , 
&  jufqu'à  déterminer  les  hommes  à  mourir  pour  la 
dcfenfe  des  vérités  qui  leur  ont  étç  révélées,  p.  43  7, 
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Or  voilà  ce  que  fait  le  Saint-Etpri t  dans  les  Apô- 
tres. Il  leur  enfeigne  les  vérités  les  plus  dures  ea 
apparence  &  les  plus  contraires  aux  fens  &  à  la  na- 
ture. Il  les  leur  enfeigne  fans  nulle  xJifpofîtion  de 
leur  part,  puifque  c'étoient  des  hommes  à  quije- 
fus-Chrift  lui-même  avoit  reproché  leur  aveugle- 
ment &  leur  lenteur  à  comprendre  &:  à  croire.  Il 
les  leur  enfeigne  dans  un  moment,  &  jufqu'à  les 
résoudre  à  foufFrir  le  martyre.  On  a  vu  dans  I4 
fuite  ces  mêmes  effets  du  Saint Efprit  en  des  mil- 
lions de  fidèles.  Mais  qu'a  fait  le  démon  i'  Il  a  op- 
pofé  àl'efpritde  vérité,  Tefprit  du monde,qui  ell  un 
efprit  de  menfonge  ,  &  c'eft  cet  efprit  du  monde 
qui  conduit  tout.  Car  à  nous  voir  agir,  peut-on 
dire  que  ce  foit  l'efprit  de  Dieu  qui  nous  dirige  » 
&  que  nous  foyons  bien  convaincus  è.es  vérités 
qu'il  eft  venu  nous  apprendre  i"  p.  437.  4^0, 

II.  Partie.  Efprit  de  fâinteté  qui  nous  purifie, 
C'eft  pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  en  parloir  à  fes 
difciples  comme  d'un  baptême  :  Vos  autem  baptifa-. 
bimîni  Spiritu  SanCio.  Voyons  i.  l'excellence  % 
z,  les  obligations  de  ce  baptême,  p.  450.  45  i. 

I. L'excellence  de  ce  baptême.  Ce  fut  comme 
un  baptême  de  feu;  &  ce  baptême  de  feu  alla  jut 
qu'à  purifier  les  cœurs  des  Apôtres  d'un  certain 
genre  d'attache  qu'ils  avoient  eu  ,  &  qu'ils  confer- 
voient  pour  Jefus-Chrift  même.  Car  s'attachant 
à  Jeftis-Chrift ,  dit  faint  Auguftin  ,  ils  ne  l'envi- 
fàgeoient  point  encore  avec  àes  yeux  allez  purs  , 
&  ils  le  confîdéroient  trop  felon  l'humanité  &  fe- 
lon  la  chair.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  du  mon- 
de leur  difoit  :  Si  je  ne  m'en  vais  ,  Vejfrit  confola* 
teitr  ne  vieniidfoint  dans  vous.  Jugeons  àe  \à.  ce 
que  nous  devons  penfer ,  non-feulement  de  ces 
attaches  groffieres  qui  portent  évidemment  le  cri- 
me avec  elles  ;  mais  de  bien  d'autres  attaches  inno- 
centes, à  ce  qu'il  paroît,  hopnètes  &  mêmes  fain-î 


des  Sermons. 
Jtès,  mais  dont  l'efprit  de  Dieu  nous  feroit  voir  Is 
danger  fi  nous  voulions  nous  rendre  attentifs  à  (a 
yoix.  p.  451.  461. 

2.  Obligations  de  ce  baptême.  C'eft  de  retrancher 
tout  ce  qu'il  y  a  d'humain  dans  nos  penfées  ,  dans 
pos  dcfirs,  dans  nos  paroles ,  &  dans  nos  aftions. 
Voilà  le  miracle  que  nous  devons  demander  aii 
Saint-Efprit,  &  c'eft  pour  nous  purifier  de  la  forte 
igu'il  fe  répandra  (ùr  nous,  p.  461.  464. 

ni.  Partie.  Efprit  de  force  qui  nous  anime. 
Nous  en  avons  un  exemple  bien  fènfible  dans  les 
Apôtres.  L'efprit  de  force  dont  ils  font  remplis  , 
leur  infpire  un  zélé,  i.  qui  les  fait  parler  haute- 
ment &  Ce  déclarer  :  2.  qui  les  encourage  à  tout 
entreprendre  :  7,.  qui  les  rend  capables  de  tout 
Ibuftrir  pour  le  nom  de  Jefiis-Chiift.  p.  4^4.  466, 

1.  Zélé  qui  les  fait  parler  hautement  ficfedécla- 
rer.  Ils  s'étoient  tenus  renfermés  dans  le  cénacle; 
mais  tout-à-coup  ils  en  fortent,  &  rendent  un  té- 
-inoign-^ge  public  à  Jefus-Chrift.  p.  466.  465». 

2.  Zélé  qui  les  encourage  à  tout  entreprendre. 
Ils  Ce  propofent  la  converfion  du  monde  entier,  §c 
ils  en  viennent  à  bout.  p.  465?.  470. 

3.  Zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  foufFrir; 
Perfécutions  ,  contradidions,  opprobres  ,  rien  ne 
les  arrête.  Ils  méprifent  les  tourments  &  la  mort, 
p.  470.  47  ï. 

C'eft  par  cette  force  chrétienne  ,que  nous  pour- 
rons connoiitre  fi  nous  avons  reçu  nous-mêmes  Iç 
£aint-Elprit.  p.  47 1 .  474. 

CoMPilMiKT  A    LA    ReIWE   d'AnGLETERRE  ^ 

p.  474.  47Î. 


^ 
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Sermon  fur  latrès-fainteTrinité  ,^zg,  476'. 

DIVISION.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfon- 
nes  ,  c'eft  le  plus  grand  hommage  de  foi 
qu'une  créature  puifîe  rendre  à  Dieu,  i.  partie. 
Croire  un  Dieu  en  trois  perfonnes ,  c'eft  le  plus 
grand  fujet  de  confiance  que  la  nature  puiffe  avoir 
en  Ton  Dieu.  i.  partie.  Croire  un  Dieu  en  trois 
perfonnes  ,  c'eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus  puif- 
lant  motif  &  le  plus  excellent  modèle  de  la  chari- 
té ,  qui  doit  tous  nous  unir  en  Dieu  &  félon  Dieu  , 
3.  partie,  p.  476.  47*7. 

I.  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfonnes, 
c'eft  le  plus  grand  hommage  de  foi  que  la  créature 
puiffe  rendre  à  Dieu.  Jç  ne  puis  me  former  de  Dieu 
une  plus  haute  idée  ,  que  quand  je  reconnois  qu  il 
cft  incompréhenfible.  Or  dans  quel  myftère  Dieu 
eft-il  plus  incompréhenfible  à  Thomme  ?  n'eft-ce 
pas  dans  la  Trinité  ?D'où  il  s'enfuit  que  je  ne  puis 
plus  exalter  de  ma  partie  (buverain  Etre  de  Dieu  , 
que  par  la  créance  de  cette  ineffable  Trinité, 
p.  475'-  482. 

Que  fais  je  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes? je  lui  fais  un  fâcrifice  de  la  plus  noble  par- 
tie de  moi-mcme  qui  eft  maraifon.  Et  comment 
le  fais-je  f  de  la  manière  la  plus  excellente  &  I3 
plus  héroïque.  Et  en  quoi  confîfte-t-il .'  le  voici. 
Je  crois  un  myftère  dont  je  n'ai  nulle  expérience  , 
&  dont  il  m'eft  impoffîble  d'avoir  la  moindre  idée 
avant  que  Dieu  me  l'ait  révélé  ;  &  quand  Dieu  me 
l'a  révélé  ,  je  le  crois  de  telle  forte  que  ma  raifon 
ne  peut  s'en  faire  juge  ni  l'examiner  ;  erfin  ,  ce 
qui  fait  la  perfed.'on  de  mon  fâcrifice,  je  croisée 
myftère  quoiqu'il  fèmble  répugner  pofitivement  à 
îna  raifbn.  p.  48^.486. 

Telle  eft  notre  foi.  Nous  la  profeffons  de  bou- 
che 9 
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elle  ,  nous  difons  que  nous^  ferions  prêts  à  mourir 
pour  la  défendre  :  mais  il  ne  s'agit  point  picfenre- 
ment  de  mourir  pour  la  foi  j  il  s'agit  de  la  loutenir 
&  de  l'honorer  par  l'innocence  &  la  pureté  de  nos 
mœurs.  Souvenons-nous  que  nous  adorons  une 
Trinité  ,  dont  le  caradère  propre  &;  eflentjel  eft  U 
fainteté.  p.  4S7.  489. 

II.  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfoo- 
ties ,  c'cft  le  plus  grand  fujet  de  confiance  (\\tc  la 
créature  puifTe  avoir  en  Ton  DieU;  Quand  on  nous 
inftruit  au  chriftianifme  ,  par  où  commence  t-on  î 
par  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  &  de  plus  difficile  à 
croire  ,  cjui  eft  le  myftère  de  la  Trinité.  Pourquoi 
s'attache-t  on  d  abord  à  cet  article  ?  parce  que  c'eft 
le  fondement  de  toute  notre  cfptrancç.  Car  je  ne 
puis  être  fauve  fans  la  foi  d'un  Dieu  en  trois  per- 
rpnnes  :  comme  cette  foi  demande  un  plus  grand 
effort  de  notre  part ,  auflî  la  profelfion  que  nous  en 
fâifons  eft-elle  d'un  plus  grand  mérite  ;  &  Dieu 
nous  dit  alors  ce  qu'il  dit  à  Aubraham  :  Quiafecifù 
hancrcm^  multiplicubo  fim(^^  tuum.  Dc-lz  vient 
que  cette  formule  de  foi  que  nous  prononçons  en 
confeflant  la  Trinité  ,  &  qui  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Au  nom  du  Pcre  ,  &  du  Fils  ,  &  du  Saint  Ef- 
prit ,  eft  fi  fainte  &  fi  vénérable  dans  notre  Religion. 
De-là  vient  que  nous  la  mettons  à  la  tête  de  toutes 
nos  sûioos  ,  afi|0  qu'elle  les  fqi"kclifiç  ,  &  qu'elle  les 
rende  jT).ériitoif€«,  PriStiqu^  qui  nouj  çft  venue  des 
Apôtres  5  fie  que  l'EglKe  obferve  folom^etkmei^t  ,ôc 
conftanime:et  daj>s  tous  fe?  (Jiyjns  o>9î*;es.  Si  nous 
l'avions  j.i|(j;].u*à:pcéi€i)t  obfervée  cous  o^ni&s  dans, 
le  même  efprix  &  avec  la  même  piét4  q^e  l'^g^il^  > 
combien  de  mérites  3uriojp&- nou^  acqjj;*  dèvanc 
Dieu  ?  p.  489.  4^7. 

Quawd  à  rijeure  de  notre  naort  le  Piêtrç  priera 
pouf  «pus  ,  quels  uo^s  çmplçyera-î^il  pour  ren- 
dre fes  vqpux  plus  ç^içapiç?  i  jea  nçmi  d^  Peï^  , 
du  Fils  ;  &  du  Saint'  Eipri:.  Et  quand  s'adrciTani  à 
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Table  &  Abrège 
Diêii  ,'illui  recommandera  l'ame  du  mourant,   de 
quelle  raifon  fe  fervira-t-il  ?  de  celle-ci  ?  Qiioi(]u'd 
ait  péché ^  Seigneur  ,  lia  confejfé  votre  augiijîe  Tri- 
niré.  IJK.  497   4^9. 

III  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  per- 
fennes  ,  c'eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus  puiflanc 
motif  &  le  plus  excellent  moJéle  de  la  chanté  qui 
rfoit  tous  nous  unir  en  Dieu  &  félon  Dieu.  i.  La  foi 
de  la  Trinité  eft  le  motif  &  comme  le  lien  fubftan- 
tiel  de  la  charité  qui  doit  erre  entre  nous.  z.  Le 
myftère  de  la  Trinité  en  eft  encore  le  grand  modèle 
que  Jeius  Chrift  nous  a  donné  dans  fpn  Evangile, 
p  499'       ^ 

î^.^a  foi  delà  Trinité  doit  être  le  lien  de  notre 
charité  mutuelle.  Ainli  l'enfeigne  S  Paul  :  puifque 
vous  n'avez  tous  qu'un  même  Dieu  ,  difoit-il  aux 
premiers  fidèles  ,  que  vous  n'avez  tous  qu'une  mê» 
me  foi ,  que  vous  n'avez  tous  qu'un  même  baptê- 
me, &  que  vous  ne  faites  tous  qu'un  même  corps 
qui  eft  l'Eglife  ,  n'eft-il  pas  jufte  que  vous  n'ayez, 
tous  qu'un  même  efprit?  Au  nom  de  qui  avez-vous 
été  baptifés,  ajoutoit  le  même  Apôtre,  pour  ar- 
rêter certaines  difcordes  ?  n'eft  pas  au  nom  du  Pè- 
re ,  du  Fils  ,  &  du  Saint  Efprit  ?  &  cette  unité  de 
Religion  ne  doit- elle  pas  former  en  nouiS'  l'unioiv 
des  cœurs  ?  Ainfi  l'ont  compris  les  hérétiques  mê- 
mes :  dès-là  qu'ils  font  fe(fte  ,  &  qu'ils  composent 
uneEglife  prétendue,  ils  commencent  à  s'entr*ai~ 
der.  p.  499-  TO+ 

z.  Le  myftère  de  la  Trinité  eft  le  grand  modèle 
de  norre  charité.  Que  demandoit  Jefus-Chrift  à  fon 
Père  pour  (es  difciples  ?  qu'ils  ne- fuflent  qu'un  en- 
tr'eux  ,  comme  le  Père  &  le  Fils  dans  l'augufte  Tri- 
nité 'C  font  qu'un.  Dans  cette  Trinité  adorable  , 
fo'v-  d'intérêts  difterens  ,  point  de  fentimens  op- 
pofés  >  point  de  volontés  contiairés.  Nous  for-i 
ttioa?-aQUS  (ur  ce  mpdé^ç,  l  p.  jo-i.  su.. 
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Sermon  fur  h  très-Saint  Sacrement,  png.  5 1 2. 

DIVISION.  La  gloire  du  corps  de  Jefus-Chrift  , 
c'eft  d'avoir  été  donné  à  l'Eglife  dans  le  faine 
Sacrement  de  l'Autel,  l.  partie.  La  gloire  de  l'E- 
glife, c'eft  d'avoir  reçu  &  de  pofTéder  le  corps  de 
Jefus  Chrift  dans  ce  Sacrement,  i.  partie,  p.  Jii* 

I.  Partie.  La  gloire  du  corps  de  Jefus-Chrift  , 
c'eft  d'avoirété  donné  à  l'Eglife  dans  le  faint  Sacre- 
ment de  l'Autel.  Il  étoit  juite  que  Jefus-Chrift  tra- 
vaillât à  honorer  fa  chair,  8f  deux  raifons  l'y  obli- 
gcoient.  i .  L'honneur'qu'il  avoir  fait  à  cette  chair  de 
contrafter  avec  elle  une  alliance  fi  étroke  dans  fon 
incarnation  i.  Les  humiliations  extrêmes  à  quoi  il 
l'avoît  réduite  dans  fa  pafîion.  Or  c'eft  dans  la  divi- 
ne Euchariftie  qu'iU'cievejufqu'à  être  l'aliment  de 
nos  âmes  ,  &  que  toute  matérielle  qu'elle  eft  ,  il  lui 
donne  la  vertu  de  vivifier  nos  efprits.  p.  jij.  jii. 

Après  ceja  faut  il  s'étonner  que  Jefus-Chrift  nous 
ait  propofé  fon  corps  à  adorer  dans  nos  temples  ? 
car  nous  l'y  adorons  ,  difent  faint  Ambroife  &  faine 
Auguftin  :  deux  témoignages  bien  prefians  contre 
les  nérétiques.  C'eft  pour  cela  même  auflï  que  TE^- 
glifc  a  inftitué  cette  Fête  que  nous  célébrons  à  l'hon- 
neur du  corps  de  Jefus-Chrift.  p.  ^ii.  514. 

Mais  pourquoi  cette  cérémonie  déporter  en  pom- 
pe le  corps  du  fils  de  Dieu  ?  C'eft  i .  en  mémoire  de 
ce  qu'il  le  porta  lui-même  ,  quand  il  diftribua  à  fes 
Apôtres  fa  chair  &  fon  fang.  2.  En  aftion  de  grâce 
de  ce  qu'il  al^oit  lui-même  autrefois  parcourant  les 
villes  &  les  bourgades.  Pour  lui  faire  une  répara- 
tion authentique  des  opprobres  qu'il  foufFiit  dans  les 
lues  de  Jerufalem  ,  lorfqu'il  fut- traîné  de  tribunal, 
en  tribunal.  4.  Pour  lui  faire  honneur  ,  dit  le  Car- 
dinal du  Perron ,  de  toutes  les  viAoires  qu'il  a  nmp 
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portées  rurl'héréfle  dans  le  Sacrement  de  fon  corps. 
5.  Pour  lui  faire  comme  une  amende  honorable  de 
tant  d'outrages  qu'il  a  reçus  ,  &  qu'il  reçoit  fans 
ceiïe  des  mauvais  chrétiens  ,  dans  l'Euchariftie. 
Qnelle  doit  être  ,  pendant  cette  0(ftave  ,  l'occupa- 
tion d'une  ame  fidèle  ?  d'entrer  dans  les  fentimens 
«lel'Eglife  ,  &  d'honorer  avec  elle  lâchait  du  Ré- 
dempteur, p.  514.  53 j. 

II.  PARTIE.  La  gloire  de  l'Eglife ,  c'eft  d'a- 
voir reçu  &  de  pofleder  le  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  le  Sacrement  de  l'Autel.  Car  c'eft  par  là  ,  i. 
qu'elle  eft  honorée  de  la  préfeuce  réelle  d'un  Dieu. 
%.  qu'elle  eft  honorée  de  les  entretiens  &  de  fa  fa- 
miliarité la  plus  intime  ,  qu'elle  cft  même  honorée 
de  l'union  la  plus  parfaite  avec  lui  ,  puifque  ce 
Dieu-homme,  par  le  moyen  de  fon  Sacrement  , 
s'unit  aux  fidèles  qui  font  les  membres  de  l'Eglife  , 
&  vient  demeurer  en  eux  :  tellement  que  dans  la 
peufée  des  Pères  ,  l'Euchariftie  eft  pour  nous  com- 
me une  extenfion  du  myftère  de  l'Incarnation.  4. 
qu'elle  eft  enfin  nourrie  de  fo»  corps  &  de  foq  làng, 
adoral)le.  p   535.  541. 

De  tout  ceci  nous  devons  remporter  deux  fenti- 
mens :  I.  de  refped  &  de  vénération  pour  l'EgUfe  , 
X.  de  zélé  pour  l'innocence  &  la  pureté  de  nos 
corps.  Refped  &c  vénération  pour  l'Eglife  :  car  pou- 
vons-nous 1  "honorer  aflez  après  que  Jefus-Cbrift 
l'a  tant  honorée  ?  Cependant  c'eit  nous  -  luêmes 
tous  les  jours  qui  la  déshonorons.  Zélé  pour  l'in- 
nocence &  la  pureté  de  nos  corps ,  puifqu'çQ  vert» 
de  la  communion  ils  de  -.en.nent  les  Canduaires  vir 
vans  &  les  membres  de  Jefus-Chrift  même.  Quell^:^ 
indignité  donc  &  quelle  horreur  de  ks  prûphaoci:* 
par  des  excès  honteux  1  p.  541 .  547» 

Fin  ai  Tome  premia.. 
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